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-AVERTISSEMENT. 

JL eft furprenant que de 
tant de Sçavans qui ont 
aime Ôc eftimé Gaffendi, 
foit en France , fait dans les 
Pays Etrangers, aucun n'ait pris 
la peine de nous donner fa vie : 
quatre- vingt ans fe font déjà 
écoulez depuis -ia mort ,& bien- 
tôt fa mémoire s'effaceroit du 
fouvénir des hommes , s'ils pou- 
* voient oublier un Perfonnage G 
rare. Mathurin de Neuré , gou- 
verneur des Princes de Lon- 
gueville, avoit promis d'y tra- 
vailler, il ne l'a pas fait. Henri- 
3-ouis Habert de Montmor* 
Maître des Requêtes, lui avoit 
remis les mémoires qu'il avoit 
tamafiez de toutes parts : ce fe-, 
âij 
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. AVERTI SSEM EN T. 
foit un vrai bonheur, fi nous 
pouvions recouvrer ces mémoi- 
res 5 mais ils font enfevelis dans 
l'oubli 9 ou peut-être ne fubfi- 
ftent-ils plus, 

* Occupé depuis long-tems à 
écrire Thiftoire dçs Jiommes Ut 
luftres de Provence, infenfible- 
ment les mémoires pour cellç 
de Gaflendi, ont groffi entrç 
mes mains, & m'ont fait naître 
l'envie delà donner féparément; 
j'ai cru que le Public me Cç^uroit 
quelque gré de l\ii conferver \ç 
détail de fes a&ipns. 
Hevei J ean Hevelius j fameux aftro~ 
G*&t$h' nome de Dantzic, remçrcisint 
Gaflendi du beau préfent qu'U 
lui avoit fait des vies des célè- 
bres agronomes , Tycho-Brahé * 
Copernic , Pperbaçhius $ & Re- 
giomontanus f le félicite de cç 
que, ces vies ont été écrites par 
m fi gtand homme cjue lui, $ç 



AVERTISSEMENT, 
fouhaite que quelque grand 
homme donne un jour la vie de 
Gaffendi: Plût à Dieu que fon 
fouhait s'accompliffe , & que 
cet effai faffe naître à quelqu'un 
l'envie de l'écrite d'une manière 
digne de fon fujet! En effet ceft 
la vie d'un fçavant aftronome , 
d'un profond philofophe, d'un 
excellent humanifte* d'un judk. 
cieux hiftorien, ôc d'un habile 
mathématicien: à toutes les con- 
noiffances que peut acquérir un 
homme , il joignoit toute la can- 
deur , toute la politeffe , & toute 
la complaifance qu'on pouvoit 
fouhaiten rien nétoit moins à 
charge que fa profonde érudi- 
tion : il n'etoit fçavant que dans 
fon cabinet & dans fes livres. 
En attendant donc que quel- 
que grand homme prenne la 
{>eine de l'écrire , je airai quêt- 
es font les fources principales 
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• AVERTISSEMENT, 
bxx j'ai puifé. Six volumes in fol. 
latins des oeuvres de GafTendi, 
m'ont fervi infiniment, & fur- 
tout le dernier qui contient les 
lettres de Gaflendià tous les Sça- 
vans de l'Europe ôc des Sçavans 
à Gaflendi. C'eft dans les lettres 
qu'on fe peint naturellement; 
ces lettres font des ouvrages ad- 
mirables , on le trouve toujours 
modefte, plein de candeur ôc 
* d'honneurs mais toujours fiça- 
vant. On ne vit jamais un hom- 
me avec tant de mérite, moins 
préfomptueux que lui : il expli- 
que fon fentiment avec netetë 
Ôcprécifions mais toujours avec 
tant de fageffe, qu'on ne fçak 
ce qu'on doit plus . admirer de 
ion érudition ou de fa mo- 
deftie. 

J'ai traduit quelques-unes de 
Tes lettres entièrement à caufe 
des matière» iatereffantes qu'il 



u4rEKTISSJEMSNT m 
traite, je me fuis contenté quel* 
quefois d'en donnes des fragi 
mens, & quelquefois de fimples 
anatyfes* mais j'ai parlé de pref- 
que toutes , parce qu'elles terw 
ferment les circonstances de & 
vie. 

I/Oraifbn Funèbre de Gafi 
fendi, que Nicolas Taxil fon luc-i 
ceffeur à la prévôté de DignQ 
prononça dans cette Ville peui 
de tem$ après fa mort* ôc qui 
fut imprimée à Lyoneo iyj^t 
in- 8°. Son éloge latin par Sa* 
muet Sorbiere imprimé à la tête 
de fes oeuvres, & ce que dit 
François Bemier de lui dans la 
préface de l'abrégé de fa philo* 
fophie , font des morceaux pré* 
cieux que je n'ai eu garde de né- 
gliger. Sorbiere ne nous a donné 
qu'un éloge, il ne s'eft point 
affujéti aux dates > }e l'ai redreffé 
quelquefois, ce qui n'empêche 
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JrERTlSSEMENr^ 
pas que fon éloge ne foit une 
bonne pièce : intime ami de 
Gaffendi > il étoit inftruit de bien 
des faits. L'illuftre Montmor le 
pria de travailler à cet éloge > 
comme il ne le paya pas , il fe 
plaignit : le plaifir qu'il avoit eu 
de louer fon ami > n'étoit-ce pas 
la plus grande récompenfe qu'il 
pouvoit exiger > mais tenir pa- 
reil langage à un avare , & à un 
homme auffi intereffé que Sor- 
* bière, ce n'étoit pas vouloir fe 
faire écouter. Dana le récit de la . 
dernière maladie de Gaffendi, 
Sorbiere parla des fréquentes fai- 
gnées qu'on lui avoit faites , & 
qui avoient abrégé fes joursrGuy 
Patin un des médecins de Gaf- 
fendi dans une de fes lettres , an- 
nonce cet éloge avec complai- 
fance 5 mais il ne l'eût pas plutôt 
lu , qu'il changea de fentiment, 
qu'il fe répandit en inve&ives 



AVERTI S SEMENT. 
ôc en injures contre lui. Cette 
indigne déclamation n a point 
fait de tort à Sorbiere, mais à 
Patin j Sorbiere -ne méritoit pas 
un pareil traitement. Tout le 
inonde peut être convaincu de 
la bonté de fon ouvrage > la fi- 
délité de fa narration fe trouve 
confirmée par les paroles du fa- 
meux Borel, médecin qu'il cite : 
il ne pariok que fur le rapport de 
Bernier , de la Poterie & de 
Montmor, témoins occulairesj 
mais Patin qui fe croyoit bleffé* 
s'abandonnant à fa bile , ne mit 
point de bornes à fa fatyre. On 
ïçait que ce fameux médecin ne 
jugeoit du mérite des autres que 
félon les idées y & qu'il fe trom- 
poit très-fouvent. 

Bailler , dans fa grande vie de 
Defcartes, a rapporté pluûeurs 
traits de la vie de GafTendi dont 
l'ai fait ufage : ce neft prefque 



AVEIirUSIlMZTtT. 
que de lui que j'ai tiré les cir« 
confiances de fa difpute & de 
Çà réconciliation avec ce grand 
Fhilofophe. 

Voilà les principaux ouvrages ' 
imprimez où jfai puifé 5 venons 
maintenant aux manufcrits. M, 
Thomaffin de Mazaugues , Pré* 
fident au Parlement de Provenu 
ce s m'a communiqué, non feu- 
lement grand nombre de fes let- 
tres manufcritesfrançoifes,mais 
encore plufieurs lettres manuk 
chtes de Filluftre Peyrefc, & de 
plufieurs autres. On fçait que ce 
ïçavant Magiftrataune des plus 
belles bibliothèques du royau- 
me & des plus riches en manuf- 
crits $ qu'habile comme il eft* 
il fe fait un vrai plaifir de faire 
part de fes lumières aux Sça- 
vansj plufieurs illuftres Benedi- 
âins lui en ont témoigné- plus 
d'une fois leur reconnoiflance 



AVEKT IS&EMENT. 
dans leurs ouvrages. Il ne s'eft 
pas contenté de me donner 
communication de ces pièces, il 
ma encore envoyé d'amples re- 
marques > foit pour les différen- 
tes éditions des œuvres de Gaf- 
fendi , foit pour fa vie > de forte 
que quand je n'aurois pas eu le 
deflein del écrire * il me Fauroit 
fait naître. 

M. Falconet , doâeur en mé- 
decine à Paris > de F Académie 
Royale àss Infcriptiofts fie bel- 
les lettres , m'a auffi communi- 
qué avec beaucoup de politeffe 
un volume in-4 Q . des précieux 
recueils dlfmaël Bouillaud , oit 
/ai trouvé cinquante lettres ma- 
nu fcri tes françoifes de Gaflendi 
dont j'ai beaucoup profité, ôc 
que j'ai diftingué de celles de M. 
Thomaflin de Mazaugues dans 
les citations, en mettant un B. au* 
lieu que j ai mis aux autres un T. 



AVERTISSEMENT. 

Quelques Sçavans n'approu- 
vent pas la grande vie de De£ 
cartes , à caufe des longues & 
fréquentes digreffions que BaiU 
let y a inférées > j'ai tâché d'évi- 
ter cet écueil, je ne donne qu un 
petit volume , je n'infère de di- 
greffions que celles qui entrent 
naturellement dans mon ou- 
vrage, encore font-elles fort 
courtes , & n'interrompent pas 
le fil de l'hiftoire. 

On a voulu faire pafler Gaf- 
fendi pour un homme fans reli- 
gion 5 une pareille accufation 
méritoit fans doute que je Téxa- 
minaffe, ce que j'ai fait: il ne 
m'a pas été difficile de le jufti- 
iier, de forte que je me flate 
que tout le&eur entrera dans 
mes raifons. 

A la fin de l'ouvrage, j'ai 
donné fon fiftême philo fiophi* 
que ôc un catalogue de toutes 



AVERTISSEMENT, 
les éditions de Tes ouvrages , 6c 
de ceux qui ont du rapport ou à 
fa vie ou à fa perfonne. Enfin 
c'eft ici la vie d'un fçavant , 6c 
d'un fçavant du premier rang : 
pour le faire çonnoître, il acte 
a propos de donner l'hiftoire, 
l'analyfe & le fujet de fes ou- 
vrages : la véritable hiftoire d'un 
fcavant eft celle de fes livres. 



APPR.08ATI O N 

De M* le Monnier , Profijfeur de phi- 

lojophie ttm coHegede Har court, de 

f Académie Royale des Sciences» 

JAi lu par Tordre de Monseigneur le 
Garde des Sceaux, un manuferk 
contenant U vie de Gaffendi. Cet ou- 
vrage plein de recherches curieufes-, 
«nérite d'être comraunijué au Public 
A Paris ce 13. Décembre 1735. 

Le Monnier. 



FERM 1S SION DU ROT. 

LOUIS, par la grâce 4e Dieu , Roi de 
France & de Navarre : A mos amés Se 
féaux Conseillers tes Gens tentas nos Cours 
de Parlement, Maîtres de Requêtes ordinai- 
res de notre Hôtel,, Grand Confeil, Prévôt 
de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieute- 
nans Civils, & autres nos Juft ici ers qu'il ap- 
partiendra , Salut, Notre bien amé 
iA c qjj es V 1 n c 1NT1 Imprimcur- 
ibraire à Paris, ancien Adjoint de fa Com- 
munauté, Nous ayant fa ; t fupplier de lui 
accorder nos Lettres de Pcrmiflion pour fim- 
preflion d'un Manufcrit qui a pour titré» 

Vie de Pierre Gajfendi, par le P. B 

pfftajit poiv cet effet de imprimer ou faire 



imprimer ca bon papier & beaux caractères , 
fuivant la feuille imprimée & attachée pour 
modèle fous le contre- fcel des Pr ci en tes. Nous 
lui avons permis , & permettons par ces Pré- 
sentes a'imprimer ou faire imprimer ledit Li- 
vre cidetius Ipecific conjointement ou fépà- 
rérnent , & autant de fois que bon lui fem- 
blera , & de le vendre, faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume pendant le cems de 
tipi > années confécutives , à compter du jour 
de la datte defdires Préfcnwsj Fa i tons déren- 
£es à tous imprimeurs , Libraires « & autres 
Redonnes, de quelque qualité & condition 
qu'elles fbient d'en introduise d'imprè*flion 
étrangère dans aucun lieu 4e notre obeiflance: 
A la change que ces Préfentes feront enregi- 
strées tout au long fur le Regiftre de la Corn* 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, 
îdans trois mois de la datte d'iceHcs ; que Mm- 
fieiTîon de ce Livre fera faite dans notre 
Royaume » & non ailleurs ;4t<que l'impétrant 
fe conformera en tout aux Reglemens de Ja 
Librairie, & notamment à celui du ip, Avrjl 
1 72 j, & au'avant que de les expofer en vente, 
le Manuscrit ou Imprimé qui aura (ervi de 
copie à TimpreiTion du dit Livre , fera remis 
dans le même état où l'Approbation y aura 
été donnée » es mains de notre très-cher & 
féal Chevalier Garde .des Sceaux de France le 
Sieur Chauyelin; & qu'il en fera en fuite re- 
mis deux Exemplaires dan notre Bibliothè- 
que publique , un dans celle de notre Château 
du Louvre , & un dans celle de notre très-cher 
/& féal Chevaliei Garde des Sceaux de France, 
le Sieur Chauvelin » le tout à peine de nullité 
jdes Préfciijçs : Pu contenu djef^udles ypuj 



mandons & enjoignons de faire jouir l'Expo. 
laut,ou fesayans caufe, pleinement & pai- 
tfblemenr , fans foutfur qu'il leur (oie fait au- 
cun trouble ou empêchement. Voulons qu'à 
la Copie dcldites Prefcntes, qui lera impri- 
mée tout au long au commencement ou a la 
fin dudit Livre , foi (bit ajoutée comme à 
l'oiigmal > commandons au . premier* notre 
HuiiTier ou Sergent de faire pour l'exécution 
ficelles , tous ades requis 5c nécefl lires , fans 
.demander autre permiftion , & nonobflanc 
clameur de Haro , charte Normande & le** 
tres^cc contraires: C a R tel eft no're plaifift 
Donme' à Ve failles le onz éme jour du 
mors de M y, l'An de grâce mil (epr cens 
trente foc , &de notre Règne le vingt-unième* 
Par le Roy en fon Coufeil," Pommier» 

r 

Regiftré fur le Regifire 1 jfc de la Chambre 
fRoynle des Ubt mires fr Imprimeurs de Parts, 
N« %$6. Fol. 15*. conformément omx anciens 
Règlement confirmez, par celui du xi. Février 
*7*y A Fmris le 17. M*) *7}6. 

$igné G. M A n t xjt, Syndic. 



VIE, 



VIE 

£E PIERRE 

GASSENDI, 

Prévôt de l'Eglife de Digne , & 

Profeffeur de Mathématique 
au Collège Royal. 

Lip-RE PREMIER. 

jj I j'avois à écrire" la vie d'un 
|) capitaine, je donnerois un dëV 
U taj] de Tes batailles, de Ces fié- 
ges ? de lès conquêtes : je fais la 
yie d'un philofophe, d'un hiftorien» 
d'un aftronome ; ilconvient que je parle 
de Ces opinions ; que je relevé &s taîcns j 
que je publie Tes découvertes : ce font 
A 



% Vit "M Gassendi, 

les fiéges , les combats , les conquêtes 
de mon héros : fes vernis demandent de 
moi que je le fefle Cùnftoîtîe dans le dé- 
tail de les a&iora ; que j'examine cette 
érudition prefou'univerfelle , les eraces 
de (on ftîle , la clarté de lès raifonne- 
*nens , la jufteflè de Ces preuves ; que je 
fafîè voir ce {çavant combattant les vi- 
vons de Fludd > & les opinions des feétaç 
leurs d'Ariftote , dévoilant les (bérets les 
plus impénétrables de la nature , expli- 
quant les mouvemens les plus extraordi- 
naires des deux, Bc décrivant les actions 
des grands hommes. 

Si dts qlialitez de Pefprit je paflè à 
celles du cceur , on le trouyera encore 
plus admirable > c'eft un homme d'un 
commerce doux , facile , liant ; ceux qui 
le voient , l'aiment $ ceux qui l'aiment, 
Taiment toujours ; les mauvais procédez 
tfétôient pas capables de Fémôuyoir \ il 
fçavoit aimer , & non pas haïr , fbn 
cœur étoit la droiture, h candeur, la 
tnrobité même. 
Tel ht Pierre Gaflènd * m <MknA , 

* fcafTetid ètvtt ton véritable nota, fcouchc a mis à 
Ja tête âc fou Hiflôlre de Provence , une de fes lettres , 
pu il %ne Gaflcnd : il n'en prend point d'autres dans fet 
JLcctres Frânçpifes rnanûftrites, <jui font dans la Biblio- 
thèque^ fcfck Prèkfettt Themafin de Maaaegaes. U 
traduit fon nom pat Gaflèndi», il l'eût vaàuit Caffcar 

diu« , Wi fc Sfc ayp^ ÇaJ&«<fc 



Livrai. ; 

tomme on Tâppellc ordinairement : il na- - 

<juit le x i . Janvier cf e Tan 1 5 9 x+ à Qun~ Années 
terfier , petit village de Provence , à une 1 5 9 z • 
iieue de la ville de Digne» vers Je cou- 
*ham.Ànix>ine<ïaflèttdjfc^ c f* m * gt \ 

./• « 1 r " */* V/i» • Sorber.de vit- 

çoiie Fabry la œere , ne te diftuiguoiem & „,&. Pe- 
des autres habitaas <le leur village, que tri Gs ^ m 
papla douceur de leurs mœurs , & par 
irlir fclide pkt<L II releva dans la fuite 
la médiocrité de là naiflànce par tous les 
talens qui forment les plus grands dorâ- 
mes, Se mérita par & verni, toutesibr*- 
«es d'égards & de cUflînéKons, 

Dès l'âge de quatre ans, H dédamofc *5 9** t 
de petits ieonons; à (à Septième année, il 
ic déroboit ibuvent 4e la vue de fes p*- ^ 
rens pour aller contençler les aftres ,pen~ atiV*?. t**l 
4ant «ne partie <Je la mût, ce qui leur °£j[J? iu ** 
feifokdiûequUétoknéAftroiiQQ3ç.Vx:ri ... " 
te cem» *a étant £a oiipure avec les garnir- </« / 4 ^« </* 
rades qui voûtaient que la lune marchât £ Jjjjj'*' '* 
& non pas les images, U s'aviû de te 
-mener ious un arbre, de leur faire ob- 
ibrver que la biïie oaroiflok toujours en- SarL *&• 
ase les n&nes feuilles 3 pendaoc que k$ 
auages paflbient outre. 

j5e il beureuiès di&ofitions engage t //w * M ^ dù 

r ni ■*!•'/• ^^t° • François De- 

xent les parens a les cultiver : ton Cure 



parens a Jics cultiver : ion «Cure cermu d* } e» 

des *Av% 
dt trâH* 



voulut bien s> peecer, en & chargeant det ~* yw «* 



fiç loi apprendre les premiers élémeas 
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des Lettres. Son ardeur pour l'étude étoit 
extrême s le jour ne fuffifoit pas , il étu- 
- dioit encore une partie de la nuit à la 
lueur de la lampe de f Eglife \ le plus (bu- 
vent , il ne preçoit pas mçme quatre heu- 
res de repos. Ses progrès furent fi rapi- 
des, qu'Antoine de Boulogne évêque de 
Digne étant venu en ce tems là à Ctan- 

■\ teriïer faire (à vifite, le jeune GaffènHî 

1 6oi. qui n'avoit encore que dix ans , le haran- 
gua en latin \ il le ht avec tant de grâces 
& de vivacité, que ce prélat fîipris & 
Taxil, m c.harrqé , dit tout haut : Que cet enfant 

fol? fer oit un jour la merveille de Jbnjîecle , & 

qti avant detrè parvenu à un âge mur , 
il donner oit de t admiration auxfçavansj 
Enfîiite il alla continuer (es études à 
Digne. Valere André dit qu'il eut le bon- 
1/604, heur de tomber entre les mains de Go- 
defroy IrenéeWendelin , Flamand, alors 
régent dans le collège de cette ville , ( a ) 
& qui eft mort dans la réputation d'un 
des plus fçavans mathématiciens & aftro- 
nomes de notre fiécle. Sorbiere & Co- 
lomiez en difènj; autant , mais les uns & 

(a) Romam ajdiic , peragrataque Itali* bona parte*, 
dum per Mafliliam Gallix provinciara irer domura ver- 
fus inftùuit , fubftitit ibidem , aliquantifpcr ftudiaqup 
fua impendîus excoluit , Dinienfem infticuendo ac for- 
fnaudo juventueem difeipulum prae multis unum naâus , 
J>etrum Gaiïpndum feriptis famaque celebrem. Val. Aq- 
4rça$ VeSelf iabibliothcca Belgi.edic.itf+^pud Sorbcr, 
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les autres fe trompent. Wendelin ne fiit x 604* 
jamais le maître de Gaflèndi j car outre 
que Bernier & Taxil n eh parlent pas , 
eux qui étoient fi bien inftniits des cir- 
conftances de la vie de notre philofbphe, 
Gaflèndi nous apprend farf-meme le con-* 
traire dans fa lettre à Erycius Puteanus, 
ïawi 6 n. il le prie de faluer de fz part 

^endelin. Il ne pourra pas fè fbuvenir ce „ „ . M 
le m avoir vu, lui dit-il , non plus que « u Erjdmm 
de mon nom ; pour moi je me fbuviens « **"*»• f *x* 
très-bien de l'avoir vu à Digne dans* 
mon enfance, ( a ) Déplus dans fon voïage 
de Flandres , il alla rendre vifitc à Wen- 
delin i & ne le trouvant pas , il lui adrefla 
une lettre où il lui marque , * Celui qui 
vous écrit, vous eft absolument inconnu ce 
& de vifege & de nom. » ( b ) Si Gaflèndi 
avoit été écolier de Wendelin, fè (eroir- 
il fervi de ces termes? Il fit à Digne de If . ' * 
fi grands progrès dans les humanitez, 
qu'on ne f appelloit plus que le petit do- 
<âeur. Il composa aufli dans ce tems-Ià 
des eipéces de comédies mêlées de profe *«•* *tflr* 

< 

( a ) Hoc tamen ad te aufîm , ut mco nomine falU- 
tera accipiac , non poceft ille moi vultus nec nominis me- 
mtniflè : at egoprobe memini me cum puer cflem vidiflc 
illum Didiz. 

( ù ) Hxrebi» , non hxreo fuaviftlme wendeline cujus 
aut înde eptftola quidni ? Hjcc enira ego feribo t nomine 
tibi ignotus fie vuitu. 

Anj 
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1604. & de vers que les jeunes écoliers réct- 
roient au carnaval dans les rnaifons des 
principaux de la ville- 

m. *rf*p. Ses humanitez achevées, il 'alla faire 
fotî cours de philofophie (bus le P. Phi- 
libert Feûye, grand Carme, * non pas 
Cordelier , comme l'avance Sorbkre. Ce 
Religieux étok natif d'Avigndn *, il ^yoît 
pris Thabit de Carme à Aix , & y p&q- 
pk*n Kfi. telïôit la philofbphic lorlqu'on rétablit 

*~&x , 1. <?. | es £ co \ cs publiques après les guerres 

civiles : il s croit fait un nom parmi les 
icavans *, mais ce qui lui a fait plus 
<rhonneur, c'eft d'avoir eu Gafiendi 
pour difcîplc. Celui-ci pénétra bien-tôc 
_____ dans tout ce que la pnilofophie a de 
160-. P' us ^bftraiti & lorfquc fon maître ne 
Il pouvoir faire la clafle, ce qui lui arri- 



1606+ voit aflèz (buvent, à caufè <k Ces info* 
mitez , il rcmettok fes cahiers à Gaffèndi 



x6qj. qni les expliquoit à Ces condisciples > 

avec un certain air d'autorité & de 

perfuafion qui le leur rendoit plus aima* 

ble. Cétoit la phiiofophie <f Ariftote 

que leur enfèignoit le V P. Felâye , quoi- 

G*f.pr*f. q u c Gaflendi ait avoué dans la fuite 

$xerctt. pan- qu'elle ne lui avoit jamais plû : il ne 

%T*t laiflâ pas de s'y appliquer avec foin » 

comme on le verra par les ouvrages dont 

nous aurons occafion de parler* 
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- Retourné à Çhantcrûcf ? fcs patçns l6o ?r 
n'eurent pas kme-mos ta cpnToUrioA 
de l'avoir auprès a eux. Une difpute an- r ^ 
noncéc pour la chaire de Rhétorique Jq 
leur enleva bien-rôt : il court à Digne, 
fe met for iewangs , importe la chaire* 
quoiqu'il n'eut encore que foize ans. Cfi 
fut; au grand regret de foute la Ville - 

off il quitta fbn emploi un an *pàs. Le 1 609* 
deflèin qu'il forma eTerahraflfcr l'Etat 
Ecctéfiafliquc fur le motif de cette re- 
traite : dans cette vue il reconnu ïAxt 
pour faire Cm cours de Théologie fous 
M. Raphelfc : il Rappliqua pendant qua** 
Ire ou cinq ans à la Tfeeofogie {îchoia* 
ftique, à l'étude de fEqritut0-&inte » & Btrn,mtfo< 
aux langues Grecque & Hébraïque : il 
faifok de grands progression tfpritvif • 
& pénétrant Jkti permettoit de sWon-p îCio. 
her a plefieurs Sciences à la fois, qu'il — ^._ 
concevoît auffi fecUemept que s'il n'en itf r lm 
eût étudié qu'une feule. Il prêcha dans 



ce tems-là avec beaucoup d'applaqdiflè- 16 il. 
ment : il s'acquit même une telle £épn« — " — "~ 
tatfcm par (on éloquence , qu'il foc pour- l6l i* 
vu d abord de & Théologale de Forçai- F# &<„„< 
quier *, mais comme (à Prébetidç étoit *#»• *»/* 
trop modique > le Parlement lui aligna 
400 livres pour &n entretien." Peu de 
tems après il fut pourvu de feTlieolo- 

Â ui j 
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gale de Digne qu'a préfera à la pre- 
mière , ce qui l'obligea l'an 1 6 14. d'al- 
ler prendre le bonnet de Doéèeur dan; 
ÏUniverfité d'Avignon j ceux qui ont 
cru qu'il étoit Do&eur de la Faculté de 
Paris fe font ^pmpezN-gutte que les 
ternies de l'épitaphe latine de Gaflendi, 
fur lefquels ils fe fondent, ne le difcnt 
\M QAftn. pas , Gaffèndi nous apprend lui-même 

"***»• que ce fut à Avignon. ^ 

Cependant les chaires de philofophic 
& de théologie étant venues à vacque* 
dans TUniverfité d'Aix , GaflTendi fe mit 
fur les rangs & les emporta toutes les 
*•*• deux à la di/pute : il céda enfuite celle 
de théologie au père Fefiye , qui n'étoït 

ib __ i ^ pas mort , comme l'avance Sorbierc, 
c / & qui &oit même encore en vie 2$ 
X0I ~- ansaDrès,ainfiqucl'aflûrerhiftorien de 
la viÛe d'Aix : pour lui il fe contenta de 
celle de philofophie , & diûa fon pre- 

. - mier cours par cœur. 

Swk. *$j*p. Expofë aux yeux de toute la Province , 
le mérite de Gaflendi fut bientôt géné- 
ralement reconnu. U avoit déjà acquis 
l'eftime & l'amitié de deux des plus cé- 
lèbres perfonnages d'Aix , Claude Nicolas 
Fabry de Peirefc, Confeiller au Parle- 
ment, & Jofeph Gautier, Prieur de la 
Valette, grand Vicaire de FArchevêquei 



Titfn. 
TaxH 
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le premier étoit le Mécène de fbn fiécle , \6\6. 
le lecond un des premiers mathémati- 
ciens & aftronomes -, il les regarda tou- 
jours comme fes maîtres & fès prote- 
cteurs, je ne nomme que cçux-tr de tant 
d'illuftreS' amk "qtfiNj^fit alors » parce 
qu'ils étoient regardés comme les pre- 
miers par leur profond fçavoir, & qu'ob- 
tjprur l'amitié de ces, deux-la, c'étoit obte- 
nir celle des autres. Ils l'aidèrent de leurs 
lumières & de leurs confcils. Gautier 
voulut l'avoir dans fa maifon : il avoit 
fait la même faveur à T. B. Morin , qui tin. 
fut enfuite Profeflèur de mathématiques 
au collège Royal, & au içavant aftro- 
nome Hmaël Bouillaud dont nous parle- 
rons dans la fuite* 

Les chicanes de Pécole kii déplaifbient 
infiniment , auffi étoit-il attentif à retran- B:m, 
cher de la philofophie k plupart de (çs 
«mettions (ophiftiques & inutiles qui s'y 
font malheurement introduites : il riy 
avoit gueres qu'Un an qu'il enfeignoit, __ __ 
lor(qu'ilfot ordonné Prêtre en 1617.. 1617^ 

Ses occupations ne l'empêchèrent pas 
de faire des obfervations aftronomiques ; T**& 
k moien de ne pas fe livrer à un talent 
qu'on a reçu en. venant au mondelComme 
Faftronomie étoit une des principales oc- 
cupations du fçavaut Gautier qu'il cou- 

Av 
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/ Il enfcigna pendant fix ans la philo- 

1 2I * fophie avec un applaudiffement extraor- 
*eru.*tf*p. binaire; la dermete année, il fit foute- 
nir des théfès pour & contre Ariftote , 
qui augmentèrent considérablement là 
f Taxti. réputation -, il rdigopdft m&aexn hébreu 
& en grec aux argumens qu'on lui fit en 
ces deux langues , auffi fes théfès firent- 
elles beaucoup de bruit : les Peripaten^ 
ciens étoient alors regardés comme des" 
oracles , & il falloir être bien hardi pour 
ofer contredire Ariftote. 

Son mérite lui faifbit tous les jours 
de nouveaux amis : \m des principaux» 
fut Henri Dufaur de Pibrac , baron de # 
la Fitte & de Tarabel , maître des Re- 
quêtes : il avoit connu notre philofophe 
à Aix , & lui écrivit de Paris au mois 
Tat.adGajr. àe Mars, une lettre pleine deftime, 
yt/i.p. $^i. iJans laquelle il le prie d'accepter le livre 
de la fageflè de Œarron qu'il lui envoyé > 
il finit fa lettre par ces paroles : En quel- 
que endroit que je fais , je ferai & unpa- 
negtrifte continuel de vos vert m , ££ un 
de vos tins dévouez, amis. 
Gajfad.âd Gaflendi lui répondit le 8* du mois 
d'Avril : ». je m'étois flaté que vous feriez 
» notre premier Président , (a) je vous 

(a) Marc Antoine d'Efcalis , premier Préfident du Par- 
fcmint de Provence , s'etoie démis en faveur de Dhéiue 
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avoue que f ai été bien mortifié , lort « «Su. 
.que la chote eft arrivée autrement : je « 
-iriattendois à avoir un premier Préfi-* 
dent philofbphe. Il lui parle enfuitc avec « 
éloge du livre de Charron» ôchii dit 
que rien ne^ra^pHjfavantage que' 
cette fàgeffe qui a été la fin de tes étu- « 
desf II ajoute qu'il portera ce livre dans " 
^folitude 5 qu'il lui donnera pour com- * 
pagnons Seneqne , Ciceron , Plu tar que > * 
Lipfe, auxquels il joindra quelquefois* 
Juvcnal, Horace, Lucien & Erafine;^ 
qu'il phiiofophera avec ceux qui ont* 
vécu dans un meilleur fîécle -, mais par-?» 
ticulierement avec Gautier , qu'il ne fait ?• 
-pas difficulté d'égaler à tous les philo- ?» 
fophes & mathématiciens, anciens &." 
-modernes : iliinit par ces paroles , Plût « 
à Dieu que ftu&c refprit de Platon >« 
comme je reconnok en lui celui de So- « 
crate. On trouve dans i'apoftille qu'il « 
eft occupé à remarquer les fautes, les* 
contradictions & les inutilités qui fe « 
rrouvent dans Ariftote; il le prie de* 
juger, (î c'eft par amour de la vérité , •« 
ou par orgueil j il lui marque qu'il* 

Pan i*zo. mais, Dufaur ne pue Jamais obtenir l'a gre* 
ment du Roy. Le premier Prdîdent d'Efcatis étant mo«jt 
dans ce tems-la, le mariage conclu entre Antoinette- 
Dufaur , fille d'Henri , & Sexuus d'JUcalis x fil* du gr** 
nier Ptéfidcût , foc rompu 



b" 
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i6x.i„ » ignore encore s'il achèvera Caa coms: 
« de philofôphie : qu'avant de fê retirer 
«dans les montagnes, il compte aller 
* voyager en Italie & en Allemagne* 
- pour -voir les grands heaumes qui y 
» font ; enfin U^u^ratâgoeJ^envie qu'il 
» a d'écrire à Jean Kepler, mathemati- 
*> cien de l'Empereur , & le fait (buvfenir 
~ qu'A lui a promis de lui faire ténias. 
» lettres par le moyen du Nonce, 
atrtb.eéie- Au mois de Septembre 9 étant allé fc 
* ib G$ g w. <tëk*fer à trois lieues d' Ak , dans un vU- 
/*#. j./. m. lage appelle Peynier, il observa une lu- 
*^j!'tdlu*n. miere , à laquelle il donna le nom d'Au- 
f$L Tore Boseale , tant à caufè de 4a pofition , 

que de ùl reflèmblance avec la lumière 
'qui précède le lever du Soleil : les anciens 
philosophes ne l'ont pas connue* ou n'en 
ont parlé que (bus le nom générique de 
phénomène, de feu , de lumière ceiefte i 
Gaflèndi eft un àcs premiers qui en ait 
hk mention «8c qui l'ait rapportée au 
Nord , comme à km lieu .propre & à & 
« ■ ■ ■ véritable origine. 

1611. par l'&yis âe&silluftrcs amis, Peyrefir 
T*r*b.tâieft& Gautier 9 Gaffendi donna la démidîion 
de Ùl chaire , & penfi à fe retirer à Di~ 
Jgne pour deflèrvir fon bénéfice ; mais- 
avant que de partir, il fit quelques ob- 
servations agronomiques à Ai** Se s'en 
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allant à Digne le 15. d'Oâobre» il en i6i$~ 
fit aufli au village de Vinon : il croit à 
Digne le 20. Février 16 1$. Ôc retourna 
peu de teins après a Aix, où il obferva 
une cclipfe de Lune le 14. d'Ami & le 
7. de Jtu^JajeBfW^cJe Mars au (agit- 
taire* Il envoya fès oBlervations à ion 
boa ami Valois» Trésorier de France 
zj&renoblc : c'ctoir un jeune homme de 
- mérite, qui s appliquent -comme lui à P A- 
ftroDomic. Il retourna bientôt à Digne ; 
&àpeine commençoit-li à Jouirdu repos 
dont iUetoit flaté, que ion chapitre le 
députa à Grenoble pour un procès : il re- 
fuudabord d acc£|xter cette «dilatation,, 
«parce qutil travaillait i donner an public 
ia exccekations contre les leûateurs; G*fficn. i* 
-d'Ariûote : ce *ui de déterminait à neff^^' 
plus difcrcr de lui «faire ce .beaupcéfènt* 
c'eft -que David Tavaniieur de iautaret , „ 

doikur en médecine» le menaçait fans 
«flexleisûijein^primer fescayers, quel* 
«que imparfaits «qu'ils fuflent* Les Chanoi- 
Aes pour le gagner, lui firent entendre 
«que J'affaire pour laquelle cm le dépu- 
tait 9 ne Efflnpecfeorok pas de travailler : ce; 
-qu'il fooit même plus commodément à. 
Grenoble 9 où il tcouveroit des fçavans ca* 
cables de l'aider , iecours rju ilneixouvcK 
K>irpas à Digne : il fexenditi ces xaifoû^. 
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i 61 j • Son mérite éroit déjà connu dans cette 
ville , anflî fut-il bientôt lié avec tout ce 
qu'il y avoit de (çavans & de gens de 
lettres : il eut le plaifir d'embrafler fon 
bon ami Valois, qu'il trouva très-infà- 

Mim. di tué de l'AftroWîrludîwaife.; Gaflèndi 

Franc, Décor- . • 1 / • i r n* ' 

mu. qui en avoit déjà connu toute la minière , 

entreprit de défiller les yeux de fon kmi. 
% La chofè n'étoit pas facile, Valois èbçt 

trop prévenu : l'attaquer de front, n'eût* 
pas été un bon moyen pour le ramener: 
Gaflèndi employa un innocent artifice , il 
feignit d'en être auflï épris que lui , il lui 
donna même le point précis de fa natr- 
vite , & Valois tira fon horofcope : celur- 
ci ne fe défiant de rien, fut moins en 
garde contre fès attaques, & Gaflèndi 
profitant de tout, le ramena peu-à-peu 
a fon fentiment. Sa douceur & fà propre 
expérience , firent ce que les raÛbnne^ 
mens les plus foHdes n'auroient pas fait: 
il vint à bout de le* faire revenir de lès 
faux préjugez , & le rendit tout entier à 
eh*, in vit. Y À&ronomie. Cborîer n'a pas été bien 

wuri svefat. î n ftruit, lorfqu'il avance que Gaflèndi 
fit exprès ce voyage à Grenoble , j'ai dk 
quel en fut le véritable fujet. Ils firent 
enfèmbleau mois de Mars 1614. des ob- 
Çmmnu fèrvations agronomiques à Vizile à deux 
lieues de Grenoble : ils chotfirentceJtten*» 
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£arce qu'EIzear Feroncé, jardinier du . 1615. 
connétable de Lefdiguieres , y faifoitlui- Dt ^ ,- 
même (es obfervarions , & en parloit très- 
fènfëmcnt. 

Gaflèndi ne perdoit pas de vue (on 
ouvrage,- ce^à*&fêî»Ble qu'il y mit 
la dernière main , & qu'il fit imprimer 
en l^rin Ces exercitations contre les fe£b«- Pr*f. txtrtiu 
tprfrs d'Ariftote. ( a ) La raifbn pour la- 
quelle il attaque les fèétateurs d'Ariftote 
plutôt qu'Ariftote lui-même, dont il ren- 
verfè la doétrine, c'eft qu'il ne pouvoir ' * 

croire qu'un fi grand homme fut l'auteu* . 
de tant de puérilités. Quoique ce (bit 
fon premier ouvrage, il eft écrit avec 
tant de goût & de fblidké , qu'il lui a 
acquis dans le monde (çavant, une très* 
grande réputation. Si le ftile eft un peu 
mordant , c'eft la matière qui le demande* 
car il eft difficile en de pareils fujets, 
de n'écrire pas d'un ftile un peu vif, étant 
excité par le zélé de la vérité : mais il ob- 
ferve toujours de ne défigner perfbnne 
en particulier , il fe contente d*attaquer ■ 

l'Ariftotelifme feul, & fait une abftrac- 1614* 
tion entière de .ceux qui le foutiennent, 

( a Exertitationes paradoxicas advetfus Ariftotelxos in 
quibus prxcipaa totius Peripaecticac doûriiue atque dia- 
leâica? funoamenta excutiuntur. Opinioncs nova; aut 
ex veteribus obfolets ftabiliutitur. Gratianopoli Verdicr 
ia 8. 1*14.. 
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1614. » Tel cft, dît-il» mon intention; fi qud-r 

* qu'on le prend autrement, il me fait 
» injure* Il fak enfuite cette proteftarion : 

* Soit que je traite quelque fujet dogma~ 
»tiquèmcK> ou à la manière des feepti- 
»oues; fak qte^fë' difè-quciqiie cho& 
»> de vrai, ou feulement de probable, je 
» le foumets au jugement de FEgtifàCa- 

* tholique , Apoftolique & Romaih^, 
» dont j e fais gloire d être f enfant , pour 
« la foi de laquelle je fuis prêt à verfer 
*• jufqu'à la demicre goûte oe mon fang~ 
» Je prens Dieu & firs fàkits Evangiles à 
•• témoin, (m) que j'ai un grand zélé 

* pour découvrir la vérité. He ! comment 
»• ne défirerois-jc pas de la connoître » 
*» moi qui fuis dans la joie de mon cœur 

* lorsque je trouve quelque choie de 
••vrai. 

Il dédie fbn ouvrage à Vincent-Anne 
Forbin-Mcynier, baron d'Oppede , pre- 
mier Président du Parlement de Pro- 
vence. Ce magiftrar avoir conçu une 
eftime Singulière de notre philofbphe » 
& avoit honoré de fa préfence fes der- 
nières théfes : Gaflcndi le prie de rece* 
voir ce nouvel ouvrage avec le même 
ptaiûr qu'il avoir reçu Ces théfes, & de 

( 4 > Me ardere ftudio verc reperiendi & ea (entité quat 
dicerem, qui enioi pofliira aon capere verum inve- 
JMcndi, <um gaudeam » fimile veti quid iove.ierûn. O'c 
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continuer à l'aimer abfent comme il avoir 16x4* 
fait pendant Coa féjour à Aix. 

La préface eft adreflèe à Jofêph Gau- 
lier, prieur de la Valette. » Je crois lut 
dit-il» que vous ne penure^sous* em-* 
pêcher d^rireylorîqo^j/ous recevrez. •• 
ce livre : vous vous écrierez fans doute >« 
Eft-^e donc là ce févere cenfeur des li-» 
yré>> qui fe plaignoir uns celle à moi» 
de la folk démangeaiibn d'écrire qui re- « 
gne dans notre nccle? Le voilà tombée* 
dans le même défaut qu'il reproche aux *« 
autres : il n'a fallu qu'un voyage dans ce 
les montagnes pour le changer , il vou-* 
loir qu'un auteur attendit & foixan- « 
trime année pour donner Ces ouvrages* 
au public : à peine a-t-il atteint fà tren- « 
ticme, qu'il fait paroître le fien. Ga£* 
fendt donne enfciteles raifbns de ce chan- 
gement» & les motifs qui font porté à 
lui adreflêr cette préface : » Vous aimez* 
lui dit-il, & vous cultivez d*une telle* 
iàçon la véritable philofbphie » qu'on •« 
trouve en vous au plus haut degré les » 
deux principales parties qui constituent « 
itn vrai philofbphe \ une jufte apprétia- * 
tton des chofes > & une rare intégrité » 
des mœurs : ceft dans la connoiflànce * 
de toutes les feiences, & furtout de&« 
mathématiques s que vous avez puifé* 
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16 1 4. » ce goût exquis -, fi j'ai fait quelque pro* 
" grès dans cette vraie philofophie , n'effc» 

* ce pas à vous que j'en fuis redevable ? & 
•* quelque difpofition que j'y euflè,n'eft-cé 
*pâsà vcw-que j'en dois l'actroiflèment } 

* vous avez tanwamiti^pOUF^noi , que 
•* je dois vous regarder comme le meil- 
leur de mes amis-, & pourquoi ïonc 

* ne vous donnerois-je pas des marqhçs 
"de mon amitié, de ma reconnoiflànce 
" & de mon parfait dévoûment ? Ah ! (S 

* je poûVois animer ce livre, je lui inf- 
"pirerois mes fentimens, afin qu'il vous 
w fîft connoître à la pofterité tel que vous 

* êtes. Je ferai cependant content, fi je 
*puis perfuader à tous ceux qui le liront, 

* que vous êtes un des plus grands per~ 
"fonnages que j'ai connu. Permettez 

* qu'abfent , je m'entretienne avec vous , 
*»ainfi que j'avois accoutumé de le faire 
*lorfqtf e j'étois à Aix dans votre maifbn 8c 
»i votre campagne, O i l'heureux tems» 
*• ou nous nous mocquions de la corné- 
» die que joue le monde entier, où nous 

* philofophions enfemble , où nous 
*• avions le plaifir de dire fouvent , nous 

* fbmmes feuls, nous pouvons, fans crain- 
» dre les envieux , nous appliquer fërieu- 
fementà la recherche de la vérité. Cette 
préface fiit faite à Grenoble, & eft datée 
du A4. Février. -> 
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Gaflèndi attaque dans le premier livre, 16*4; 
la do&rinc des feétateurs d'Ariftote en 
gênerai. Ce livre eft divife en huit exer- 
citations', il y fait voir que l'uniaire but 
de la véritablçj>Wl«ûjpn^ >"*eft la con- 
noiflànee 3e la vérité 7aoù naît le vérik 
table, bonheur de l'homme : mais que les 
difgjples d'Ariftote fe propofent une au- 
fin , qui eft la difpute } qu'ils ont tel» 
lement abandonné le fonds des choies, 
qu'ils ne s'attachent qu'à de pures chi- 
mères. La confiifion règne dans leurs diC- ' 
putes , l'obfcurité dans leurs divifions : ils 
Notent la liberté de philofbpher par une 
lâche défiance d'euxrmêmes, qui pro- 
vient de l'opinion trop avantagent qu'ils 
ont d'Ariftote : il inhnue qu'il rfeft pas 
à croire que Dieu ait voulu £b fêrvir 
d'Ariftote plutôt que d'un autre , pour 
iious faire connaître la vérité, n'étant pas 
à préfiimer qu'il eût voulu favprifer de 
cet avantage, un homme qu'on a accolé 
d'avoir voulu faire empoifowier Alexan- 
dre $ d ? avoir été ingrat envers Platon» 
fbn maître-, d'avoir trahi fi patrie, qui 
fut banni en Chalcide pour Ces impiété?, 
& qui ne connut jamais de Dieu. II ajoûtp 
eue fi fes principes étaient auffi vrais $c 
aùfli indubitables que ceux d'Euclydç, 

£erfonae ne tes eût rejette > <jpe dès lw 
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2624. commcnccmens, les Stoïciens, les Aca- 
démiciens, Epicure, Pyrrhon, Théo- 
phrafte, s'y (ont oppofez ; que ce ri'eft que 
dans les fiéeles barbares» qu'on a com- 
mencé à {uivrc&jjpAriqe : que les fcho- 
iaftiques l'ont raalheureuifemenr intro- 
duire dans la théologie , mais que les an- 
ciens Pères l'avoient rejettee : à mifàce 
<juil avance, il porte de plus gpan&L. 
coups à {es adverfaircs. Ce qu'il dit de 
l'incertitude des livres d'Ariftote, mérite 
d'être lu. Entr autres choies, il rapporte 
après Strabon & Phitarque, que Théo- 
phrafte l'héritier des (es écrits > les légua 
aufli bien que les tiens, à Ndée : qu'après 
la mort de celui-ci, les ouvrages d'Ari- 
ftote & de Théophtafte, furent cachez 
fous terre, pour les fouftraire aux re- 
cherches du Roi Anale : que long-teius 
après on les en retira à demi rongés de* 
vers 6c prefque ef&cés par l'humidicé ; 
qu'alors ils nirent vendus à Appdfcoa» 
qui fàdbcde les voir en fi mauvais état, 
fâcha de les reftkuer * d'y ajouter ce 
4qu'il crut être le fèns de fastfeur : que 
feu de tems aptes, Sylla les ayant rai 
porterdeCrcceàRome 9 legraaaaiakiçû 
Tyratmion eut ordre de Ira de les co 
/voir : qu'Andronicus etfeya anffi de les 
^Cftrriçcr , Se bpuiyerià tout. Eaân Ga£ 
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fendi s attache a montrer qu'il manque 1614. 
une infinité dechofesdans Ariftote, qu'il 
y en a d'inutiles, de fàuflcs ,& de coq* 
tradiâoire*. 

Le fécond livrc/ouku^^a dialectique # 
Se eft divifëen iîx exercitatioi^. Sans en- 
trer 4ans aucun détail de ce qu'elles con- 
tienflfcnt , il fitflka de dire que le but de 
Galîendi eft de montrer que la dialecti- 
que des Ariftotélidens n eft d'aucune uti- 
lité : il fait main bafle fur leurs univer- 
fàux , & leurs catégories : il combat leurs 
opinions , & n'épargne ni leurs règles * ni 
leur méthode. Il ne poufla pas plus loin 
ion ouvrage, non qu'il eut honte d'une 
entreprife atiffi hardie que celle de ca* 
lomnier Ariftote? comme l'a imaginé 
Jonfius , mais parce que ces deux livres /«»/: 4e 
«citèrent un bruk étonnant : on eut dit ^IfcJ'f*' 
que la Religion étoit fondée fur les dog- 315. 
mes d'Ariftote : (es amis ne l'eurent pas 
plutôt averti du fouie vetnent & de f indi- 
gnation des Peripatmcicns , qu'il fiip- *er».f«ri» 
prima le refte , car ion plan étoit de cri- 
tiquer pareillement leur phyfique, leur 
métaphyfiqae 6c leur morale : l'ouvrage 
-&voit Ivre divifé «a fept livres, dam 
'Û a donné $uœ courue analyfc dans ia 
préface. 
.Auflitôt que &* livre j*n»><pe fi 
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1614* arriva vers la fin d'Août, H partit dé 
nom. euief. Grenoble pour Paris. On croit que ce 
pw»f. fa à l'option fe fe p^ôté de Digne, 

jue le chapitre venoit de lui conférer en 
(onabferice, &mjiim^oitcontefl:écpar 

Blaifè Auljet, comme réfîgtoataire de 
Brunel dernier pourvu : c'eft dans ce pre- 
mier voyage qu'il lia une étroite ataitié 
La Monnaye avec François Luillier > Maître qss, 
fnf. d*s pie- Comptes & Concilier au Parlement de. 
Metz. Ce bel eipnt étoit amateur .des 

{jens de mérite, & homme dç méritç 
uwnême. Il £toit intime ami de Balzac 
& de Saumaize , & ce dernier lui a dé- 
dié Ces remarques fiir les amours dç 
Clitophon &. de Leucippe : il étoit ri- 
che & poi»t marié. Pçur jouir plus fou- 
vent de fa ronverf ation , il vouhit abfo- 
lument le loger chez lui : ils ayoient 
une égalé ardeur pour l'étude , des 
mœurs douces , polies & complaifantes ; 
Gafen. in ils admettoient aes amis choifis à leur$ 
prt/Àt.Sejiert. ^ ntrct i ens , entr'aùtres Marc de Çham- 

pigny , chanoine de NotrprDame , & lé 
père Marin Mcrfenne , religieux Minime, 
Il ne fe contentoit pas des illuftreç 
amis qu'il fe faifbit tous les jours à Paris , 
il cherchoit auflï les fçav^ns des pays 
étrangers : il vouloit abfolument faire 

4P0»npii&n.ce avec ççox <|iu p^floient 

f9Uf 
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}>our habiles dans la pliilofbphie , dans 1 6 1 j . 
'aftronomie & dans les autres fciencesc 
il les prévenoit par des lettres très-po- 
lies, pour leur demander leur amitié. 
Ceft .dans cette vue qu'il écrivit le 1 y» 
Février à Wîllebroord Snelius , mathé- Gaffe*. W. 
maticien de F Académie de Leyde •, il 9*& u 
avait conçu une fi grande eftime de lui 
depuis qu'il avoit lu fort Eratofthene, 

3u'il étoit réfblu ou d aller le voir; ou 
e lui expliquer Ces fentimens : il hû 
envoyé Ces exercitations , & lui apprend 
qu'il a vu à Paris Pierre Bertius fon 
compatriote, qu'il lui a communiqué 
fcs oofèrvations fixr la latitude & la hau- 
teur du pôle d'Aix , de Grenoble , & de 
Digne ; que celle d'Aix eft de 4 } . degrez 
3 3. minutes, celle de Grenoble de 45, 
degrez 1 4. minutes, & celle de Digne 
de 44. degrez 6. minutes \ qu'il e/pe- 
Toit que ces obfervations fèrviroient à . v 

corriger les fautes qui s'étoient gliffées 
dans les cartes géographiques de 
Bertius. 

U (è plaint enfitite de ce qu'il a trouvé u ^ 
peu <ie (çavans à Paris qui s'appliquent 
à TAftronomie •> qu'il n avoit pu venir 
à bout de le perfuader qu'a Pierre 
Je Frère de Mpntfort, Conseiller an 

B 
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\}6x^. Grand-Confeil ,* fils du premier Préfi- 
xent de Grenoble, jeune homme qui, 
outre mille excellentes qualitcz* a un 
grand goût pour les mathématiques ; 

Iu'il ne lui manque pour l'obfèrvatioii 
es Aftres , qu'un quart de cercle de 
cuivre, dont le rayon- foit au moins 
de deux pieds , mefure de Paris ; qu U 
lui a conseillé de le faire conftruiro en 
Hollande -, qu'il fe flatte qu'il voudra 
' bien iè charger de cette comnûflion. 
S*J. G«Jfc». Sndlïus lui fit réponfè qu'il étoit 
W> y<ip charmé de çonnokre un homme de 
ion mérite > fait ï éloge de (es exercî- 
ta<ions > lui rend compte de ù. commit 
fioxiy & l'exhorte à continuer Ces ob- 
servations aftronomiqnes qui pour- 
ront être d'un grand fecours pour la 
géographie. Je ne dois pas omettre 
Piret.cMe-quc dès le % i. Mars , il étoit occupé à 
/ito/^8- j^j^ç ^ s observations avçc Claude My- 

dorgp» Tréforier de France & le plus 
içavanr mathématicien du Royaume t 
qu'il appelle (on ami. 

Galkndi ne fit pas un long féjonr £ 
Paris/, je trouve qu'il étoit de retour 
à Grenoble dès Iç mois dç Juin : il Çç 
#para de. fon cher Luillïer, avec pro* 
ffifffc dp v$nk te rejoindre bientôt* 



Livre l 17 



pour voyager enfèmble. Il s'arrêta trois 161 j. 
mois à Grenoble» (bit parce que les af- 
faires de fon Chapitre n'étoient pas fi- 
nies» fok qu'il ne pût pas fe refuicr 
à &$ amis*, lapais comme tous (es mo- p â t, sf , 
mens, >étpient. remplis, il n'y fut pas 
plutôt arrive, qu'il reprit fe études 
a(hronlQmique$ avec Valois. 
" Il eutauiîîk fatisfàdion de rencon- ntnmnx. 
trer dans cette ville, Elie Diodati,f"" n ^« 4 '« 
Concilier de la République de Go-lfaîà.fJ 1 * 
nève, kitirae ami die Galilée mathé- 
maticien du. grand Duc de Tofcane, 
donr il a traduit l'apologie pour la phi- 
losophie de Satpos, contre les Clean- 
tes du fiécle : il étok non-feulement 
homme de lettres , mais encore l'ami 
& le correspondant de plulïeurs fca- 
vans , tels que Galilée , Campanella , 
Schickard , Bernegger , Mezeriac » 
fraudé , Grotkts , Peyrefc & les frères 
Dupuy -, leur conversation roulok (ba- 
vent fur Galilée. Diodati, qui en 
connoklbit tout le mérite, lentrete- 
noit des excellentes qualkez de (on et 
prit & de fonceur . Gaflendi qui avok 
conçu une grande idée de ce célèbre 
aftranome* l'écoutoit avec plaifir : enfin 
dtatnoé détour ce qu'il lui -difek, il 
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. J2625* prit la réfolution d'écrire à Galilée, Sç 

pria Diodati d'accompagner (à lettre 

d'une des fiennes : elle eft datée de 10. 

de Juillet. Il y employé les termes les 

plus refpe&ueux , & lui marque » qu'il 

Caff. Gain, »' n'a rien de plus à cœur que de tendre 

}«• * » à la fageflè & à fon énxditidà , le tri- 

"but qu'elles méritent; -que diafrmé 

"de Ces découvertes, il ne fçaùroitJui 

■• exprimer jufqu'à quel point il lui eft 

" dévoué •, qu inftruit par fon cher di£ 

"ciple Diodati de (à Candeur, il lui 

* demanda fon amitié. Je vous fois in- 
x " finiment inférieur, ajbûte-tr-il , & en 

* âge ôc en fçavoir ; je ne puis vous 

* offrir que mes re(pefts : , & je ne de- 
•*' mande de vous qu'un peu de part 

* dans cette bonté naturelle que vous 
■» avez pour les gens de bieû qui ai- 
» mentïétude. Il'prcnd le ciel à témoin 

* de (à fincerité , & dit que Diodati 
••veut bien fe charger de lui marquer 

* qui il eft, & d'où il eft, & lui faire 
••remettre un livre qu'il avoir corn* 
■•pofë depuis quelque tems \ qu'il le 
■•prie de lé recevoir comme un gage 
■•de fon parfait dévoûment 5 il lui 
mande qu'il eft de fon avis for le fî* 
ftême de Copernic i Jiui parle 4c plu* 
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/leurs de Tes ouvrages, furtout de fts i6i$ 9 
trois Jivres à Wdler (iir Jes taches du 
foleil, & l'allure qu'il penfe comme lui i 

fur la madère, la génération, la figure» 
le lieii & le mouvement de ces tâches, 
& lui témoigne du déplaifir qu'un Fran- 
çois ait compofë contre lui un pitoya- 
ble ouvrage. En finiflant, il lui annonce 
fonpromt retour à Digne. On ne nous 
a pas confervé h réponfè de Galilée. : 
Avant que de quitter Grenoble, il 
écrivit à. Snelius le 2. du mois d'Août /4. &»#/.;.*• 
une lettre fort longue fiir les différen- 
tes mefiires dont on (è (ervoit en France» 
& {pécialement dans les provinces mé* 
ridionales, qu'il évalue & compare à . . 
celles de Hollande > il lui parle encore 
dès lieues de Provence, & de quelques 
observations aftronomiques qu'il avok 
faites à Aix & à Paris. Cette lettre eft 
la réponie d'une autre que Snelius lui $ ne i. aaff^ 
avoit écrite le 20. de Juillet : leur conv? 4 *' »7f«. 
merce finit là , parce que Snelius mou- 
rut l'année d'après, Pierre le Frère de 
Montfort mourut auiîî dans la fleur de 
fon âge, 8c avant que le demi cercle 
que Snelius lui faifoit faire en Hol- 
lande , fut achevé. Gaflèndi partit de 
Grenoble Se arriva à Digne au mois 

Buj 
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d'Avril , où 3 demeura pendant le refffc 
de Tannée & la Cuvante. Ce fut dans 
Gafen.ierf ce tems là qu'il envoya à Peyrefc les 
{^.^f '*' -obier varions qu'il avoir faites fur les 
taches du fbieil , avec une méthode pour 
les observer : ces travaux agronomi- 
ques ne lempêchotent pas de remplir 
«vec édification Ces devoirs de chanoine 
& de théologal; il prêchoit fbuvent 
avec beaucoup de fuccès & d élo- 
quence; fcs fermons étoient fi beaux, 
que long-tems après fit mort, Bernier 
qui en écoit le dépositaire , vouloit en 
b. utt.m/c. taire un préfènt au public. U marque 
f ™P%rî/c"» -enfiiitc à Peyrefc qu'il a reçu le Cleo- 
*6.<Avni. medes» il traite» fui dit-il, fîdiferte- 
tnent les principes de l'agronomie, que 
&k>n mon avis , il feroit à bon droit 

5 référé à Sacrobofiro dans les écoles, 
'y ai remarqué de belles choies s j'ai 
4xé charmé qu'il fift mention du voyage 
de Pytheas , philosophe de Marfeifie 
en Tifle de Tnulé ou Mande. J'avois 
«ne grande envie de lire cet auteur, 
parce qu'ayant appris qu'il avoit com- 
battu Fopinion qu'on attribue i Epi- 
cure , cjHt U foleil riefl pas plus grand 
•£#'// par dit , à feavoir dun pied de di&- 
mettre ; & fçachant d'ailleurs qu'il étoit 
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Stoïcien, ou du moins qu'il avoït fou* 1616* 

tenu plusieurs fèntimens de cette fe&e* 

couchant la nature. Te irfétois imaginé 

qu'il: avoit déchiré Epieure , je n'ai point 

. été trompé , car de tous les auteurs qui 

ont écrit contre lui > il n'en eft pas qui 

le traite plus mat : cependant je n al 

P rien trouvé à quoi je n euiïè déjà ré- 

f pondu. Gaflendi rravailloit dès lors à 

1 apologie & à la philofophie d*Epicure. 



Il revint à Aix au commencement de 1 6 ly* 
Janvier 1627. & y obièrva avec (Sau- 
cier une éclypfe de lune, dont il fit part7/0 4 fcj. l9m 
à Galilée ie 2. Mars fïiivant. On voit 
dans h lettre qu'il lui écrivit à ce fîi jet * 
que ce fçavant lui avoit envoyé par h 
voie de Diodati phifieurs de fes ouvrai 
ges, dont Gaflèndi le remercie, 8c hii 
communique encore les obfervation* 
que plusieurs de leurs amis avoient 
faites à Paris de cette éciypiê , d'où l'oa 
peut facilement déduire la différence 
des méridiens de Paris, d'Aix & dt 
Marfeille. 

Le 1 j. du même mois, il écrivit 1 ti. trjc.vm 
Erycius Puteanus : il paroît que ce n'étoit* «*■• /• * ** 
pas fa première lettre : il lui marque 
qu'étant fur le point de retourner à Du 
gne > il avoit différé exprès (on voyage 

Buij 
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162, & pour lire fon éloge d'Epicure, quilui 
avoir été communiqué par l'illuftre 
Peyrefc : après avoir loué cette pièce , 
il lui apprend qu'il avoit auffi travaillé 
de fon côté fur la vie , les mœurs & 
les écrits de ce philofbphe ; que même 
il àvoit eu deflèin de faire imprimer 
cet ouvrage à la faite de (es exereita- 
tions contre les fe&ateurs d'Arjftote. 
*T. Lett . mJT • Cependant Diodati qui étoit a Paris , 
fravf.de vo \u\ écrivit pour lui demander fon 
î?n?u£i adreflè, fur lavis qu'il avoit reçu de 
%m* d» c*(?i- Peyrefc, qu'il de voit aller à la fuite de 
rllffift IWci pour une affaire de fon Cha- 
MazA*£. pitre': Si cela eft, lui dit-il, je vous 
-plains ; vous vous prodiguez* trop» ils en 
abufent : je ne trouvée aucune trace de 
ce fait, ailleurs. En finiflànt, il lui an- 
nonce la mort du chancelier Bacon , 
le reftaurateur de la philofbphie, dont 
il fait un grand éloge. 
: La belle faifon étant revenue, Gà£ 
(èndi prit le chemin de Paris , où il arr 
b. Un. mff. riva au milieu de May. Quelques jours 
franc. d^Gaf. a p r è s ' fo n arrivée* il écrivit à Peyrefc 

»*. m*j. U fur le nouveau livre de Gafpar Afelhus 
de Crémone, profeffèur d'anatomie à 
Pavie : ce profeflèur avoit découvert des 
veines blanches d^tis le mezentaire coa- 
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du&rices du chyle. J'ai été , lui dit-il , •* 1 6 1% * 
bien aifê devoir cet ouvrage, parce» 
qu'il détruit quelques-unes de mes« 
imaginations : je fuis très-joieux qu'un •« 
autre quemoi approche plus de la « 
vérité , & qu'il me facilite k connoif » 
fence que je cherche : pouf vous ex* 
pliquer de quoi il s'agit , & vous faire m 
connoître ce livre , je vous dirai d'à- m 
bord que je n'a vois jamais pu m'ima-u 
giner que le paffage du chyle au foye , M . 
fe fift par Fentremife des rameaux dc M 
la veine-porte femez par le mezen- 
' taire , comme fervant à porter du foye \ 
la nourriture néceflfaire aux inteftins, « 
& des inteftins dans le foye, le chyle 
dcftinéàêtre converti en fang, J'en 
avois (buvent conféré avec M. Merin- 
dol , & peut-être trouvera-t-on parmi 
fes mémoires la réponfe qu'il raifoit * 
à une lettre de douze à quinze feuilles « 
que je lui avois écrite la veille de fà «• 
mort. ( a ) J'avois imaginé un pat -•* 
fage bien plus commode , (çavoir le » 
candi du pore cholidoque, par le--* 
quel les Médecins veulent feulement w 

( a ) Antoine Merindol , un des quatre médecin* 
«lu Roy , étoit très-fçavant , & mourut à Aix fâ pa*- 
mc au mois de Decembcc 2 £24. âgé de 54-ans^ - 
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i6i$. «que la bile fê décharge dans les in- 
» teftins : M. Merindol m'a voit fait plu- 

* jfieurs objeéHons , je croiois y avoir 

* tellement fatisfait par ma lettre , que 
99 je m'imaginois que mon opinion de- 
*voit être de quelque confîderation 
•» parmi ceux qui n'étoient pas prévenus. 
» Or voici Afellius qui a découvert une 
» infinité de petites veines , fanées par 
» le mezantere , Se plantées d'un côté 

* au foye , & de l'autre aux inteftins , 
»à quoi perfonne jusqu'à présent, 
" n'avoit pris garde. Elles font blan- 
" ches & remplies d'un lait ou (ubftancc 
w blanche , telle qu'on prétend être le 
" chyle \ mais elles ne peuvent être vues 
** ou obfcrvées, quand l'animal eft en*- 
• 5 core vivant, Se quelques heures après 
■» quand on l'a bien fait repaître , c'eft- 
■• à-dire que l'aliment préparé defeend 

* h long des inteftins. Afellius a bien 

* fait des expériences ; il a ouvert plu- 
- ficurs aii imauxvi vans, comme chiens, 
» chats , & même un cheval qu'il acheta 

* exprès : il eft à remarquer qur d'abord 
•» que l'animal expirç, ces vafes ne laiC 
»knt point de vertiges d'eux mêmes, 
•» & que fi l'animal n'a repu , 8c qu'on 
» ne l'ouvre en une heurç convenable» 
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en ne (çaurok encore rien voir. Je« 1618* 
n'ai point encore fait d'expérience , « 
mais M, Riolan m'a afluré qu'il n'en» 
falloir pas douter. 

Gaflèndi croit qu'Afellius avoir 
trouvé deux tuyaux qui fervoient £ 
porter du foye la nourriture néce£ 
{aire aux inteftins, mais il fe trompe z 
AfèIJius avoir à la vérité trouvé plu* 
iîeurs veines blanches dans le mezen- 
tere conductrices du chile, mais il 
étoit réfèrvé à Pecquet de découvrir le 
canal coractrique , qui eft comme un 
réfervoir > dont k chile eft porté dans 
la veine foufclaviere gauche > & de- 
là dans la cuve descendance. 

Mais revenons , le P. Merfenne Far- s$rti mfir r 
tendait avec imprience , pour l'eng*- *$h ™ £ 
ger à prendre {a défend contre Ro- io^ 
bert Fludd» gentilhomme Anglois, qui 
après avçîr quitté h profeASon des ar- 
mes y s étoit appliqué à l'étude de la 
phyftque , de U médecine , de la chy- 
me y de h magie» & de mut ce qui 
peut fe trouver de royfterieux dans la 
nature. Il avoit compofé dès fan 1 6 1 4L 
fapologic des Cabaliftes & des frères: 
de la Rofe*-Croix> & le P. Merfenne 
dans fou cammeacwc fou les.prenaki;g 
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i 61 J. chapitres de la Genéfè , l'avoir attaqué 
fans aucun ménagement, croiant ne 
devoir pas épargner les injures à un hé- 
rétique & à un vifionaire. Fludd lui 
avoir répliqué & rendu fès injures avec 
ufure dans deux ouvrages qu'il avoit 
compofèz contre lui •, le premier eft Le 
combat de la fagejfe avec la folie : il a 
donné le fécond Cous le nom de Joa- 
chim Frifius , avec ce titre , Dh fauve- 
rain bien qui eft le vrai fujet de la ca- 
bale y de la chymie & des frères de la 
Rofe-Croix. Wufieurs auteurs avoient 
pris la plume pour venger le P. Mer- 
Jeune, enrr aurres deux Religieux de 
fon ordre , François de la Noue , qui 
prir le nom de Flaminius, & Jean Du- 
rel , qui prît celui de S. Juft. Le P; Mei> 
fènne nefe croioit pas encore aflèzju- 
ftifié , c^eft ce qui l'obligea à s'adrefler 
à Gaflèndi, & a lui demander fon {en- 
rimenr fiir les ouvrages de Fludd : Ga£ 
fendi promit de lui donner la farisfa*- 
âion qu'il demandoir j il pria auffirôt 
Peyrefcde lui envoyer des observations 
qu'il avoit laiflees chez lui% & de faire 
attention que le copiftc ne fe mécomtâr 
poinr dans les chiffres, parce qu'il en 
avoir befoin pour un ouvrage auquel 
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il travailloit contre Fhuld , i la prière 1 6zt. 
du P. Merfenne. 

Antoine Conftanrin , médecin pro* ■"• *#*• W 
vençal , mort en 1 6 1 6. avôit compofé £; * £"{l 
un livre intitulé , Brief traité de la Décembre 
pharmacie provençale & familière, 
dont la première partie avoit été im- 
primée en ijs>7.Peyrefe défirant don- 
ner au public l'ouvrage tout entier r 
.s'étok adrefle à Moreau , doéteur et* 
médecine x Paris : celui-ci lui fit écrire 
plusieurs fois par Gaflendi , de lui en- 
voyer Pimprimé & le manufcrit, qu'il 
fc chargeoit de faire cette édition, mais 
elle ne fe fit pas. Gaflendi nous apprend 
que Moreau croioit que ce fût quel*- 
que grand tréfbr dont on- vouloit fe pré- 
valoir à ion dcfkvantage : -#*# tirera,* 
dk^taut lefruitquilpourra :pour vous* 
vous devez, être trh-jatisfait de ri avoir 
tien oublié de ce qui pouvoit regarder , 
Jbit la mémoire de Confiantin y [oit (hon- 
neur du pays». 

Cependant Gaflendi travailla à Tes 
heures de loifir à. l'ouvrage contre 
Fludd ,. ce qui ne Fempçcha pas de fe 
préparer au voyage qu'il alloit entre- 
prendre avec Luillier dans les Pays-Bas 
& dans h. Hollande > quoiqu'il ne fût: 
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1 6 2 <>. pas fini y il partir dans L'autonnë > réfolu 
g<^«. de ^ l'achever en chemin. Nos deux phi- 
lo */" " lofophes rcmarquoient tout, philofo- 
phoient fur tout *, Us rendoient vifitc à 
tou& le$ fçavants qu'ils rrouvoient fur 
leur route. Arrivez à Sedan le 1 9. Jant» 
yier 161 <j. Gafièndi écrivit au P. Mer- 
fcnne» pour lui apprendre que ce jouiv 
là> ilétok tombé de la neige à fa ar*- 
gles. Malgré les fatigues du voyage» 
il acheva là réponfe a Fludd le 14. de 
Février» & l'envoya au P. Merfetme: 
comipe elle ne parut que Tan 16 jo* 
je différerai d'en parier. Plufieucs les- 
très qu'il reçut en ce tems Jà ,. l'obli- 
gèrent à mettre bierr de l'érudition* 
dans fes réponses» Jacques GafFarel 
G*f. Gaf. Provençal & bibliothécaire du Cardi- 
î*&. ix. nal de Richelieu» fon intime ami, lui 
fit préfent du livre du Rabbin Elcha 
fur la fin du monde, qu'il avoir tra- 
duit en François. Gaflendi le lut avec 
beaucoup de plaifir , tant à caufe de lai 
matière qu'il traite, que du bon fèns. 
qu'il y fait paraître. Pourrois~je, ajoû- 
te-t-il, ne pas le recevoir avec plaifir : * 
iorfque je le vois embeli de vos re- 
marques : pour vous témoigner ma te- 
conaoï/Iànce» &; vous portera pou*- 



fiiivre comme vous avez commencé, 1619- 
je vous dirai que, quoique le Rabbi- 
nifme aie quelque chofe de rebutcant* 
le Rabbin que vous avez commenté » 
n'eft pas femMable aux autres, il ne 
donne pas dans leurs fu perforions : ainiî 
l'entre dans vos juftes regrets , & je dé- 
plore avec vous la perte de fes ouvra- 
ges. Elcha eft un vrai philofcphe , il 
penfe très-bien fur la fin du monde ,. 
il réfute vivement ceux qpi veulent 
marquer k teras de & deftruââon 5. 
ceux-là ne s'écartent pas moins > dit-il, 
de la philofophie , qui foutiennent que 
le monde ne finira point , que ceux qui 
veulent qu'il finiflè bientôt : Gaflèndt 
combat les uns & les autres. Il auroir 
fouhaité que Gaffarel eût mis à côte 
le texte d*Ekha a & k prie de ne pas 
toubliet dans aaç feconde édition j que 
par-là U conférera le texte de cet au- 
teur , & qu'il acquerra plus de gloire 
par la fidélité de fà verfion. 

Il finit par l'éloge qu'il lui fèit du P. 
Merfennc , lui apprend qu'il eft fon in- 
time ami, fexhortc à fe réconcilier fin- 
cereraem avec lui, l'entretient de 1* 
yéponfe qu'il a faite à Robert Fludd* 

piu* Éute pUifir à cç gavant Reli- 
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1619* gieux*, enfin il lui offre d'écrire à ce 
Minime, pour les réconcilier, elle eff 
\/ terminée par les marques de la plus 

parfaite amitié* Gaffarel fur un de 
ces fçavans, dont ta fingularfcé de Ces 
connoiflànces & la multiplicité de Ces 
talens , firent grand bruit dans la ré- 
publique des lettres : it s'attacha aux 
langues Hebraïque^Chaldéenne, Syria- 
que , Perfàne, Arabe, Grecque, Latine * 
Italienne & Epagnole : il pénétra dans, 
les feienees occultes & myfterieufes des 
Rabbins ôedes Cabaiiftes* Nous parle- 
rons bientôt de fes curiofitez inouies, on 
il prétend montrer que les TaKfirans 
& figures confteHées ont du pouvoir 
pour rendre un homme riche & for- 
tuné , pour préferver uhe maifon & un 
pays de certains infcâes , bêtes véni- 
xneufes >• & de toutes les injures de l'aie 
GaHèndi arrivé k Louvain •', alla ren- 
dre vifite à Godefroy Irenée Wende^- 
fin* & nfe l'ayant pu trouver, il lui 
écrivit la lettre dont nous avons parlé* 
& lui fit préfent de deux ob&rvations 
aftronomiques : il vit le fameux Ery* 
cius Puteanus , & le chargea de faire 
rendre à Thomas Fiene un paquet 
y Thomas Fiene: écoit né. à Anvej». &$ 
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a 5 67. c'était un fçavant d'une <très- 1619. 
grande réputation > qui après avoir été Ca ^ e!L vU 
médecin du Duc de Bavière > étoit venu mtdu. 
remplir la 'première chaire de méde- 
cine a Louvain : l'Archiduc Albert pour 
l'empêcher d'aller à Boulogne qu on 
le demandoit, avoit augmenté fes apr 
pointemens jufou'à la fommede mille 
écus. Gaflendi lui écrivit pour le re- 
jnercicr d'un ouvrage qu'il lui avoit enr 
voyé , dont il fait un très-grand éloge. 
Cet ouvrage n'eft autre que l'apolo- 
gie de fon opinion fiir la forma- 
tion du fœtus le troificme jour, contre GaJ p t m ^ p 
Antoine Ponce Sandtecrux, médecin/^ **. 
du Roy d'Efpagnc , & imprimée à Loii- 
vain cette année in- 8. 

Il envoya à Peyrefc de la même ville, 
une defcription'ifiiccinte des ifles fïo- 
tantes de S. Orner , qui ne fit qu'irriter 
la curiofité de ce grand homme ; ce fut 
pour la contenter qu'il lui en envoya 
une plus ample. « Tout au bas* lui dit- 
il , de la ville de S. Orner , eft une * t. un. mf~ 
plaine marécageufe entourée de p©-"^ 4 J^/ f * 
rites collines 3 & qui aboutit en forme « 
de vallée vers le nord-eft & du côté « 
de la mer- Cette plaine eft entre-cou- * 
pee.de petits canaux qui fervents 
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1619» -comme de bornes à di ver fes terres 
» toutes prefque cultivé e£ , où les mai- 
«très fe rendent a*ec de petits bateaux 
»aux endroits où les canaux s'élar- 

* giflent & forment des plages de z 5 * 
•» 3 o. & 40. roifes en quatre ou autre 
» figures : U fe trouvent ces ifles flo- 
«tantes. Je me contenterai de vous 
« décrire celle où je m'embarquai ; elle 
m eft prefque en quarré long , ayant 1 ? v 
«• pas de longueur fur fèpt de largeur* 
«Son épaiflèur ne paroiflbit pas plus 
»de trois pieds, dont l'un étoit fur la 
«t furface de F eau. L'ifle écoir toute cou- 
» verte d'une herbe fort épaiiîè , dont 
» je fis faucher une partie pour pou- 
» voir mieux confiderer le fonds : je re~ 
•«marquât qu'il n étoit point terreux, 
» mais qu'avec fort peu de terre, on y 

* voyoit un tifïïi continuel de racines, 
M de manière que ce n'étott qu'un corp$ x 
« comprimable & fpongieux , & qui par 
m& laxeté & légèreté , pouvoit facile- 
•> ment furnager : fa pefanteur étoit 
n néanmoins telle dans l'endroit ou l'eau 
m étoit libre, où tout ce que je pouvois 
«foire, c'étoit enpreflantmon bateau 
h contre le bord terme , de la remuer 
« bien lentement par le moien d'une 
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perdue que je poutfois > celui oui me » i Gx% 
îervoir de patron beaucoup plus vi- • 
goureux que moi» conduisit cette « 
Ole par-ci par-là fcnûblement. Il y m 
en avoir une voifine preique de même* 
grandeur, mais plus tonde i nous les,, 
filmes premièrement baifêr, après pat „ 
tant entre les deux , nous les écartâmes «• 
ïune de l'autre d'environ la longueur « 
de notre bateau ; le fonds de l'eau * 
étoir alors d'environ huit pieds, ôck* ' 
plage d'environ vingt roifes de Ion- « 
eueur, & d'environ fept ou huit de «* 
largeur : la principale herbe eft lai- « 
eue, efpece de glaycul, & les arbriC- «• 
leaux qui y avoient cru, n'étoient» 
que de petits fautes dont le tronc «e 
n'avoit pas plus de deux pouces d'é « 
paifièur. Jugez de la làtisfaéfcion que « 
j avois de voir à mon aifè cette curio- u 
ûté & combien agréables étoient les w 
méditations que je faifois, lorfqu'af» 
fis fur l'herbe, je me voîois emporter u 
comme par un charme fecrer avec les «• 
arbres yoifîns, •> 

Enfukc Gaflendi fut à l'abbaye de u. M~ 
S. Benoît, & un moine nommé Wittus % 
fils de l'auteur de i'hiftoire de Bretagne * 
le cçtfiduifît dans le raonaftere > dan* 
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16 z 9 . la bibliothèque & dans (à chambré» où 
il loi montra plufîeurs ouvrages aux- 
quels il tra vailloit ? entr'au tres un dans 
iequel il démontroit par des aéèes Se 
•des pièces authentiques, que Childeric 
-dernier Roy de France de la première 
-race) avbit été enfermé & moine dans 
ce monaftere : cet ouvrage étoit en k*» 
tin & avoit pour titre > Findici* Chit^ 
derici Régis. • ' 

En Hollande il fit connoiflànce avec 
Bam.v-e de Jacques Waëlïènaer& Henri Reneri : 
* ist/' ! *" celui-ci avoit été le premier difciple de 
% Defcartes dans les Pays-Bas , & celui-là 

étoit un gentilhomme des plus ancien- 
nes Maifbns du pays , réduit à prof eflèr 
la médecine -, il reçut dé l'un &de l'autre 
tous les bons offices que les premières 
ardeurs d'une amitié naiflanfe peuvent 
fiiggerer à des amis ; & par reconnoif. 
iance , il leur promit en partant d'An*- 
fterdam pour Utrech, de leur envoyer 
la defcriptiQn du phénomène N des Par- 
helies , le difcours & l'obfervation qui 
en avoit été faite à Rome , avec ufte 
explication ample & raifonnée de ce 
phénomène , qu'il devoit compofèr à 
fon premier loifir : nous le verrons 
bientôt s'acquitter de fa promeffe. En 
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même tems il écrivit de Louvain à J. i6x$. 
B. Vanh'elmont célèbre médecin & fon 
ami , une grande lettre latine, dans la- 
quelle il examine s'il eft plus naturel 
à l'homme de fe nourrir de yiande que 
de fruit : cette queftion avoit déjà été 
agitée entr'eùx à Bruxelles ; le fçavant 
rnè4ecin s'étoit déclaré peur la viande > 
&<3aflendi pour les fruits. Ce qui obli- 
gea Gaflencu à traiter de nouveau cette 
matière , ce fut . la diflèreation que 
Vanhelmont lui envoya : la réponfe dé 
Gaffendi eft fort^ longue, mais fi cu- 
rieufc > <jiie nous avons cru devoir en 
donner une tradu&ioh. 

La conformation de nos dents, « ldm Helm * 
écrit-il , eft une preuve que la nature « 
ne nous a pas deftiné pour nourriture * 
k chair des animaux terrefttes, car* 
elle a donné de longues dents ai-* 
gue£, inégales, écartées aux animaux* 
auxquels elle la préparoit, telles font?« 
celles des lions, des tygres, des* 
ours, des chiens, des chats •, aucon« 
traire elle a fait prêtent des dents * 
courtes, 4arges, continues & difpo* 
fées d'une même fuite , a ceux qui de- « 
voient fe nourrir d'herbe & de fruits , « 
comme ça peut le remarquer d^ns « 
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i£z$. «les chevaux, les bœufs, les brebis» 

• les cerfs : or les dents des hommes 
« étant femblables à celles de ceux-ci, 
» il eft probable que la nature a voulu 

• qu'ils f e nourrirent non de viandes , 
» mais de fruits. 

» Après avoir réfuté une obje&ioa 
«de Yanheltgont , il ajoute: Dieu 
"avoit préparé dans le Paradis Ter- 

• reftre un arbre dont le fruk aocok 
" rendu l'homme immortel, & qui ki| 
"auroit fourni un élixir, dont l'u&ge 
93 aurok pu prolonger tellement là vie, 

• qu elleaurok pu paflèr pour une éter- 

• nité. Il le fait fouvenir qu'il lui avoir 
*objeâ;é que dans cette état d'iimo- 
m cence , Dieu n ordonna pas à l'homme. 

' «de manger des poifibns ou des ani- 

• maux, mais de tous les fruits à un 
» près : d'où il tire cette con&quence, 
•que dans notre création & avant la 
*» chute de l'homme,!* nature nous avoit 

• donné des dents pour manger des 
» fruits & non pas, de la viande > mais 
m Vanhelraont ayant répliqué qtiit ne 
m s ensuivait pas 9 parce que Diem.fi omit 
»p4$ ortbnne d î homme de manger de la 
myiandt comme des fruits , cjhoh dkt 
»Wftr&<pQtkb*L*utd*fendMÀcn 
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ger. Gaflcndi convient que l'homme « 1619, 

pouvoir en manger \ mais il conclud « 

des paroles de l'Ecriture , que l'homme « 

s'en (eroit privé , parce que Dieu lui « 

aurokdonnéune nourriture plus con- « 

▼enable & plus délicate ; que dans « 

ce tems d'innocence , l'homme n'eût « 

pas voulu tremper &s mains dans le « 

fàng des animaux ; que dans ce tems- « 

là, il n eft Eut mention nulle part* 

que f homme eut mangé de la viande; c* 

ce ne fut même que plusieurs ficelés « 

après Ùl chute qu'il en mangea i que «. 

cet ufaee ne s'établit, qu'après que * 

les hommes eurent corrompu leurs. 

voies. Quant à Pélixir , quelque idée* 

qu'on s'en forme » & quelque poiîî- « 

ble qu'en foit la préparation, il ne « 

s'y arrête pas, parce que ce ne toit pas * 

une viandç, mais une liqueur. » 

Paflbns à la grande o&je&ion de 
Vanhelmont : L homme, lui dit-il > eft m 
de fa nature un rnicrocofmc qui far tir * 
ripe à toutes les natures 4 toutes « 
les ejpeces des animaux ; c eft pour cela * 
jqsitl a huit dents inciftves ($ larges > «• 
quatre- canines, comme les bit es car- m 
paflierts > (£ vingt molaires , comme m 
ffMes fui rufm^ent; yuil m&*gf fa* 
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1-619. "poijfon, de la chair, des légumes Ci 

* des fruits : car fi ta nature de thomme 
"eft un compofé des autres animaux, il 
" doit fi nourrir comme chacun deux. 

* Les animaux carnaffters ne mangent 
n p as feulement la viande , mais encore 
"ils vont à la chaffc des animaux , Ci 
"après les avoir pris , les mettent en 
"pièces avec leurs dents. Ci comme 
" thomme' ne va point à la chajfe , ainfi 
" que les autres animaux , avec fis dents ; 
"fis griffes & fis ongles, mais avec des. 
" infirumens artificiels , la nature lui a 
" donné des dents * dont les unes fonty 

larges, incifives, Ci les autres car ~ 

* nafjietes Ci aiguës ; afin que fi en chafi* 
'fiant il tuok quelque animai qui eut 

* la peau dure, que fis dents incifives ne 
" pujfent percer» il pût faire avec fis 

* dents carnajfieres & aiguës, ce que les 

* oifiaux de rapine font avec leur bec : 
"ttoù il conclud qu'il étoit permis a- 

* f homme par fa nature , de manger de* 
•* la chair des animaux. 

» Rien n'eft plus commun, répond 
«Gafïèndi, que cette manière de par- 

* 1er : Thomme eft l'abrégé du monde : 
"faites, je vous prie, attention. qu'il 
? a eft.. rien, déplus injufte, que de 

nous 
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Wftis attribuer tout à nous-mêmes. Si * i6ig. 
nous nous arrêtons à ce monde cor- * 
porel* qu avons-nous tant au-defTus« . 
des autres animaux , dont nous «• 
puiffions nous enorgueillir; ne fe~« 
rons-nous jamais attention que nos m 
corps font composez de veines , d'ar- «• 
téres* de fibres, de nerfs, de mem-« 
branes, d entrailles 5 &que les fîngcs* 
peuvent fè vanter d'en avoir autant « 
que nous ? Auflî Xenocrate difoit , fi m 
les chevaux peignoient les dieux , ils « 
ies reprefenteroknt fous la figure des « 
chevaux, parce que chaque animal m 
regarde fa figure comme la plus belle, m 
d'où je conclus que fi nous ne devonr * 
pas croire le cheval , lorfqu'il Ce pré- « 
itère aux autres animaux , de même c 
les autres animaux ne doivent pas * 
croire l'homme » lorfqu'ii fe préfère * 
i eux : il eft vrai que l'homme a voit * 
été acéé pour être leur maître , mais * 
depuis fbn péché > fon empire fur eux « 
t eft bien diminué. * 

. Après cette digreflïon, Gaflendi« 
lui eut : Quand je vous aurai accordé « 
que > l'homme de ûl nature eft un mi- « 
xcocofme , s'enfiii vra-t-il qu'il a des « 
-dents propres pour manger de la* 

C 
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161 9. » viande ? car pour ne rien dire des dents 
"incifives & molaires qui prouvent 
« mon (intiment , je m'arrête aux ca- 
«nincs que vous confondez avec les 
* carnaflieres : Eft-ce que les animaux 
«qui ne fc nourrifïènt que d'herbes, 
«•n'en ont pas? Voiez les Brebis, les 
«Agneaux, eux qui ne broutent que 
« les herbes , n'ont-il pas des dents pro- 
«pres à mettre en pièces les fruits les 
«plus fblides 1 Je crois qu'on ne les 
« appelle canines , qu'à caufè de leur re£ 
« femblance à quelques-unes des chiens, 
«& ces dents ne font données à 
» l'homme, que pour fuppléeraux in- 
«cifîves, parce quelles font un peu 
«plus aiguës-, mais vers leurs racines, 
«elles deviennent plus larges, & font 
« jointes enfemble pour faire une plus 
«grande incifion : mais fi vous dites 
« que la nourriture des animaux efi dif- 
"ferente , parce quils ont de différentes 

* dents 9 il faut que t homme qui mange 
"de toutes fortes de chofes comme eux, 

* ait des dents qui leurfoient femblables. 
« Je vous prie de faire attention aux 
«poi/fons, ils ont des dents faites 4 
«comme un peigne, très-forrées & très* 

r différentes de celles .des hommes > de- 
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forte que , lorfque vous ajoutez : Que <• . x 619 
l homme mange le poijjbn, comme les** 
foijfons fi mangent entreux ; vous ne * 
: prétendez pas uns doute qu'il le fait à « 
caufe de la reflèmblance & de la con- «* 
-formation de fes dents avec les leurs. « 
Vous ajoutez : L'homme mange de «, 
la viande , des légumes Ç$ des fruits ; « 
j'avoue que l'homme fè nourrit de la te 
viande, mais ce n'eft pas l'unique « 
cfoofe qu'il faffe tju il ne devroit pas * 
faire* La philofpphie neft occupée w 
qu'à le faire rentrer dans fbn devoir, « 
Une preuve que la viande n'eft pas la « 
nourriture que la nature lui a prépa- «• 
rée , c'eft qu'il a en horreur la chair « 
crue, & qu'il eft obligé de la faire « 
cuire pour en ôter la crudité : or fi « 
Ja nature avoit voulu que l'homme „ 
le nourrît de chair cuite, die la lui* 
auroit préparée , comme elle a foin w 
de lui faire cuire les fruits qui font « 
d'un grand goût, qu'elle ne fait pas « 
.palier par le feu : la nature ne rerafo « ^ 
pas le néceflàire , Se qu eft-ce qui eft « 
plus néceflàire , que d'ajouter le goût « 
& le plaifir aux différentes nourrira- m 
tcs qu elle nous donne > Ne nous dites <* 
pas : Qnon corrige la nature par Part ; •• 

Cij 
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i 6 1 % » je vous dirai qu'il s'enfiiivroit de vo- 
*tre raisonnement que la nature au- 
**ioitété plus favorable aux bêtes fé- 
03 roces > qu'à nous : car ces bêtes n'ont 
40 pas befoin d'att pour apprêter leur 
■? viande , parce qu'elles leur font ju- 

* ture lies -, au lieu que nous en avons 
> *» befoin , à caufe que la nature ne nous 

*» les* a pas deftmées : ainfî puifque nos 
."dents ne font pas propres à déchirer 
," les viandes, il faut que nous ayons 
,» recours à Fart pour les manger, 

* comme (i la nature avoir été impar- 
*> faite pour nous fournir les choies né- 
"-ceflaircs. 

, »Vous malles répliquer : Que U 
■9» TAifo* a été donnée k C homme ptur fup- 
J*fléer à ce défaut; mais n'eft-ce pas 
"toujours accu&r la nature, pour dé- 
M fendre notre gourmandifè ? Ce que 
" nous faisons par rapport à nos vête- 
? mens, nous le faifons par rapport aux 
*> autres chofes > notre mole/lè nous 

* porte à nous plaindre uns celle de h 
"nature, nous la traitons de marâtre, 
" parce qu'elle ne nous a pas donné une 

* conftoutipn aflèz forte pour réfifter 
«aux injures de l'air : enfoite nous 
? nous vantons d'avoir fuppleé à fou 
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défaut par nos habits. Ingrats que* 1(19. 
nous tommes» corromprons* nous* 
toujours par nos vices ce que la na~« 
turc nous a donné de plus excellent f« 

Th»t et que vous #j&utez, des armes »» 
que la mature a données aux autres ami-** 
maux, prouve mon ièntiment, pui£* 
que l'homme n'eft pas armé comme* 
eux de dents» d'ongles & de griffes , * 
il n'eft donc pas propre à lachafïè,c* 
& par conséquent il neft point de~* 
ftiné par fa nature à fe nourrir de* 
viande. Vous pariez des oifeaux de* 
rapine ) mais faites attention à la dit- • 
férence de ces animaux %> Se des autres •• 
qui font plus doux* vous inferez de* 
leur bec> fuils ont étefagentent créez, «* 
par la nature, j'en conviens; je dis* 
auflî que Ciceron a raifon, loriqq'il» 
avance que l'homme eft deftiné à» 
toute auçre chofe qu'à prendre & à* 
égorger des bêtes. » 

On ne /courait nier , ajoutez-vous, <% 
fue les chairs des animaux préparées rm 
avec art* ne uaurrijfem notre corps** 
quelles n! augmentent nés fer ce s » * * 
quelles ne {aient âéticknfts / d'oà* 
vous concluez.» *u elles font une uour- * 

riture naturelle ai homme, faites at- « 

C«» . 
uj 
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261$. «tention au fait que je vais rapporter» 
** j*cn ai été bien informé. Il y a envi- 
" ron vingt ans qu'un chevalier de Mai- 
nte appelle de Beauregard, parcourant 
w la mer Egée , jetta l'ancre dans une des 
"Cyclades, (es foldats ayant mis piett 
" à terre , fefaifîrent d'une brebis & de 
" fon agneau : ils tuèrent la brebis & la 

• mangèrent, mais ils conferverent Pa- 
"gneau, & fapprivoiferent de telle 

• forte, qu'il venoit manger &r ieur 
■•main, du pain, de la chair, du poH- 
*fbn, du fromage. Neuf mois après, 
» le vaiïleau aborda à Malte , l'agneau 
»étoit déjà gros \ ils le mirent dans 

• des pâturages , mais il n'en voulut pas* 
" goûter y il eut recours à fa première 
» nourriture : on le tua quelque tems 

• après , mais on ne put pas le manger , 

• tant Gl chair étoit inupide s quoique 
••ces mets l'euflènt nourri, & lut 
*• euflènt même plu , on doit conclure 
» qu'ils ne lui étoient pas naturels. La 
••même chofe nous arrive, en nous 
»• Hourrilïànt d'une viande qui ne nous 
» eft pas deftinée 5 l'ufage nous la fait 
■• trouver agréable , mais ce n'eft pas 
•» une preuve qu'elle nous foit naturelle. 

» Dès notre enfance , nos parens ont: 
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grand foin de nous nourrir avec de<* iéi£i 
la viande & non avec des fruits; dan*» 
cet âge, où la nature eft plus pure*** 
& ou elle n'eft point encore aépra- ^ 
vée, qu'on préfente à un enfant de la M 
viande ou des fruits, il n'héfite pas,» 
un moment, il choifit les fruits; que m 
n'arriveroit-il pas, fi on le laiffoit* 
maître de fiûvre fbn goût ? « 

Et oh vient donc, me direz-vous,« 
que vous ne vous abftenez. pas de man- «* 
ger de la viande , (3 que vous ne vous* 
nourriffempas des fruits? Jepu^ m'ex->* 
cufer fur l'ufâge contraire qui a tel- * 
lement changé dans les adultes la» 
nature , qu'on ne fçauroit fans grand « 
danger changer cette .habitude. J'a- » 
voue cependant que fi j'étois fàge,» 
j'abandonnerois peu à peu cette notur- 9 
riture, & ne me nourrirois que des « 
prefcns de la terre : je#e doute pas que * 
je nejouîflè plus long-tems & pWe» 
constamment d'une meilleure famé. « 

La chair eft la Semence des mala-> 
dics, parce qu'elk/Cft une nourriture* 
trop fucculente pour nos corps y * 
qu'elle Surcharge l'eftomac, empêche ♦ 
h dieeftion, offufquc l'efprit; les» 
viandes doivent fc digérer dans l'eftcK* 

Cui] 
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1619. » mac > plutôt qui la bouche: nous foin* 

* mes forcez de convenir que la chaleur 

* naturelle eft accablée par cane de fub- 
" ftance. La nourriture des fruits ne pro- 
duit pas le même effet, au contraire 

* e'eft une nourriture légère ; comme 
M pile ne Surcharge point feftomac, elle 
m fe digère facilement & forme unchylt 
•fùffifant pour notre nourriture J 

* Comme vous n'avez commencé la 
*difpute que pour me faire pkifîr» 
»êe n'eft aulh que pour vous en 

* faire , que j'ai fait cette répon& & 
«•non pour avoir la vi&oire ; car je fuis 
*perfuadé que dans les diiputcs où 
•*m s'agit de la vérité, il eft plus glo- 

* rkux d'être vaincu que de vaincre t 
m ce n*eft pas celui qui démontre la 
» vérité qui profite , mats celui à qui 
refile eft démontrée; je ne refuièrai 

* jamais de fcmblables combats -, je ne 
«compte jamais la perte que je puis 
» faire , lorlque l'avantage que je puis 
" en retirer eà infiniment plus grand. 
» Quoique je paroiHc parier af&rroati~ 
•• veqient, je n'avance rien que je crois 
»au-dc#us delà probabilité. Jattaquç 
•• fufage de la viaode, comme n'étant 
»p*s une nourriture naturelle pour 
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nous : je n'apporte cependant que des «• 1 6 19. 
conjectures , il ne vous fera pas dif- « 
ficile.de ttfartker à votre parti; je« 
je ne dis pas lorsque vous m'appor- « 
tertz des démonftrations , mais fort « 
que vos conje&ures feront mieux « 
fondées que le$ miennes : vos rai- « 
fons {ont bonnes , mais elles ne me pa- « 
roiûent pas convainquantes. „ On ne 
nous a point confervé U diflèrtation 
de Vauhelmqnt) il y apparence que 
cette difpute finit la. Cette lettre eft 
datée du 10. Juillet, & a été écrite un; 
peu avant font départ d'Amfterdam 
pour Utrecht. 

Gafïèndi continuant (on voyage , ar- 
riva à Leyde, ou il reçut une lettre de 
Reneri , qui le prefloitde s'acquiter de 
fc* promeflè y voici de quoi il s'agiflbic» 
Ghryftophe Scheioer & pluficurs au- **,&* *,y 
très aftrondmes ? avaient découvert * dt *>'&* u *~ * 
Rome le io, de Mars de cette année* ' *'* 4t 
cinq foleils en même tentô > e'eft-à-dire 
latre parhelies ou faux foleils autour 

véritable* te cas dînai Bar berin avait 
dnvoyé à Àix la deièription à Peyrefc Gaf. t.?.. 
ras l'avoit communiquée à p]ufieur&^ ,/, * i " ,fc 
%avans , #itr' antres à Gaflèndâ qui était 
gottr lof? en Hollaiide. Qelui-ci c^m- 
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1623. pofà une diflfortation fîir ce phe'no* 
mène, & l'ayant achevée à la Haye le 
14. Février, il l'envoya à Reneri,ainfi 
qu'il le lui avoir promis. On trouve à la 
tête la figure de ces pathelies & la des- 
cription envoyée de Rome : enfiiite iï 
td.'Rain. dit , » qu'il n'en eft pas de ces fortes de 
m phénomènes comme des comètes; 
"que celles-ci durent aflez de tems 
"pour qu'on pu ifïè les ohfèrver; qu'il 
«• n'en eft pas de même des parhelies 
•» qui arrivent {ans qu'on s'y attende 8c 
*> dKparoMênt bientôt. 

Il rapporte comme un fait des plus: 
fîngulicrs, ce que dit Pline après Ari- 
ftote , qu'on vit dans le Bo/phore deux 
foleils qui parurent depuis le matin 4 
jufqu'au fotr; il ne fait pas difficulté 
d'écrire à Renerî, » que de toutes les 
«•chofes naturelles, on n'en fçait prêt 
"que rien que l'hiftoâre: le moindre 
"petit animal, ajoûte-t-il, la moindre 
" plante , la plus petite des pierres , lor£ 
"que je l'examine férieufcmenr, me 
"mrprend: accoutumé à bégayer fur 
* Jes chofes tes plus commîmes, je n'ai 
" garde de décider fur un phénomène 
*fc rarey il me fîrffira de ddnaer me& 
? conjeéturcs. De-là il patfè à forigiac: 
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des parhelies, toujours circonfpeâ, 1629*. 
il craindroit >de paflèr pour ridicule,, 
s'il faifoit le devin. 

Les parhelies, fuivant Aratus, pré-* 
difent les tempêtes , où la pluie, fui- « 
vant Ariftote , à caufè de leijr couleur «■ 
blanchâtre : il réfute ces auteurs \ & 
après avoir dit un mot des chofès na- 
turelles qu'elles peuvent pré&ger, iL 
Ealïè aux fornaturelks , telles que font 
:s deftruâions des empires, les guer- 
res & les éditions des peuples s & iL 
remarque qu'on attribuent aux parhe- 
lies le Triumvirat d'Augufte, d'An- 
toine & de Lejpide -, que ces fortes de 
Ehénoménes , ielon Cardan, défignent? 
ïs Triumvirats : c eft aînû que cet aftro- 
logue explique celles qui parurent de 
fon tems -, Lelon lui elles préfageoient 
k Triumvirat d'Henri IL de Charles 
V. & de Soliman. On dit auffi que 
d'autres parhelks obfervées en Hon- 
grie avant la mort du Roy Louis , fo- 
rent regardées comme des préfages de« 
divifions qui arrivèrent pour la pofleC 
fion de ce royaume, entre Ferdinand, 
Jean & le Grand Seigneur : après avoir 
rapporté quelques autres faits femb&r- 
bles x il ks réfuté comme des.vifions- 

Cvi 
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161$. •> Il convient cependant que ces phé- 
nomènes peuvent dénoter quelque 
m chofe , mais qu il ne dira jamais qu'ils 
«•préiàgent quelque chofe de divin: 

* tout ce qui regarde le fàlut , eft con- 
tenu dans les Ecritures; autrement 
M Dieu ne nous renverroit pas à Ces 
» Prophètes, à fes Apôtres, mais aux 
„phy6ciens & aux aftrologues, les 

* feuls dépoiîtaires de Ces fecrets : Ci ton 
» confulte la raifort , c eft une grande 
••imbécillité de craindre ce que les 
» hommes ont rêvé. Y a-t-il quelque 
«•connexion entre les choies humaines 
*& ces vapeurs qui s*élevent de la 
» terre , qui s'épaifliflènt & forment ce 

* phénomène > Examinant cnfttite les 
exemples dont nous avons parlé, il 
fe fak cette objc&ion. » Toujours ou 
■» prefijue toujours après f observation 

* des parhelies , il arrive de grands eve- 
m nemens , mais ils n'arrivent pas , par* 
■• ce que les parhelies les ont précédez , 
*ik arrivent plutôt par bazar d; car 
*> quand même ces événement n'arrive- 

* roient pas , les parhelies ne laiflèrofent 
••pas de paroître < quand même les 'par- 
"neliesneparoîtroientpas, ces*ëvene* 
m mens arriveroient. Nous fommes in^ 
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genieux à nous préfager du mal > les* 162.9+ 
parhelies ni les ctfmétes ne fçauroiem « 
empêcher notre fortune : iî nous de- « 
vons être heureux , comme fi nous de- •• 
vons être malheureux , nous le ferons se 
fans pacheties 6c uns comètes» » 

U dk dans l'apoftille qu'il ay oit; prié 
Voffius de lui foire part de ce qu il dé- 
couvrirait fur ks parhelies ; celui-ci 
lui tranferivit ce que Mathieu Paris rap- 
porte à l'occafion des parhelies qui pa- 
rurent en Angleterre le 8. d'Avril de 
Tan 1228. ht feptiéme «innée du règne 
d'Henri II L Elles durèrent depuis le 
lever du folcil jufqu a midi : Gaffendi 
les trouve femblables à celles qu'on 
venoit d'obfèrver à Rome , & ajoute 
après Voflius, que l'hiftorien Mathieu 
Si : Qhc ce phénomène fut Jnivi dune 
guerre cruelle, qu'on répondit beau- 
coup defang en Angleterre (S dms (Ir- 
lande. Dans une autre lettre écrite en 
François le 1 5 . de Juin de la même 
année à Pcyrefc, & qu'on trouve ma- 
raifcrite dana la bibliothèque de M* 
Thomaflïn dcMâzaugues, Peyieftlui 
ayant marqué que quelques perfon- 
nés eftimoient que ces cinq foleils pré- 
fâgeoient un changement çoniiaéïa- 
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i6if. ble dans le gouvernement de FEgKfo 

T.im îfr « r .P«faiir les cinq années, prochaines; 

»/c.Ài>t 7 refi*>jc ne les veux pas contredire y dit 

d»ii.im*. «Gaflèndi, comme fi fétois bien af- 

"furé du contraire, mais ces me£ 

* fleurs me pardonneront bien , fis je 

* ne tes en crois pas, jufquà ce qu'ils 
**ayent eu quelque se vélation du Ciet, 

* Ccft une cho(e pitoyable de voir que 
■» la plupart des {çavans felaiflènt ainfi. 
93 emporter à des opinions populaires* 

* & que ces phénomènes , pour arri- 
» ver rarement , leur jettent de la pouf- 
«fiere aux yeux, comme s'ils n'arri- 
■•voient pas naturellement : il eft vrai 
» que nous en ignorons les caufes , auffi 

* bien que la manière dont ils font pro- 
■chiits» Si cette ignorance doit noua 
••feire craindre quelque malheur , ap- 
» prehendons auffi tout ce que la na- 
" ture produit. 

Renerr fit auflitôt imprimer à Am- 

» fterdam la* diflèrtatioiv latine de Gat 

fettdi fous ce titre, Phénomène rare 

êhfervt le 20. de Main 1629*- ($cl 

Amfterdam in-4* ( a ) 

Après avoir parcouru k Hollande ». 

t a ) Phenomcnon rarum obfervatum 10. Marti* 



f 

Litre L 6 j _ 



3 revint à Bruxelles : je ne feai ce qui 1 619.. 
^empêcha de voir Aubert le Mire» 
qui îè trouvoit alors dans cette ville 
fa patrie : il étok doyen de la Cathe*- 
drale d'Anvers» ôc grand ^Vicaire de 
l'Evêquc \ auparavant il avoit été au- VaX ^ /;rfL 
mônier & bibliothécaire de l'Archiduc 
Albert, il lui écrivit fur la route de 
France , il lui fait des excufês de ht Gafcn^Mi- 
Pavoir pas vu à Bruxelles, Se lui mande r *n& *4- 
qu'il n'ira en Allemagne que dans 
quelques mois, parce que Luillier 2 
quelques affaires à Paris qui demandent 
fa préfènee: ce voyage ne fè fit pour- 
tant pas. Gaffèndi prie inftammênt le 
Mire defàluer de fà part Gafpar Gevars , 
greffier d'Anvers, tiiftoriôgraphe de 
f Empereur, & un des plus fçavaris 
hommes de fon fiéele. t. Je lui écri- 
rais, ajoute-Nil, pour le eonfble*, e* 
( aparemment il lui étoit arrivé quel- 
que grand (ujet d'affliétion j Ci vous 
n'étiez auprès de lui, ou pour mieux * 
dire , s'il ne Ce foffifoie à lui-même, car «< 
il trouvera dans fon propre fonds tou- t» 
tes ks belles fèntences des Stoïciens 
qu'on peut oppofcr à kmauvaife for- 
tune : je crois qu'il ne fera- pas préfcnc 
m public de fon Antonio* qu'il ne fè 






/ 
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i6i$. «le {bit approprié entièrement* » Ge- 
vars travaiiloit alors à l'édition des œu- 
vres de Marc-Aurcle-Antonin \ dans la 
fuite ce fçavant Flamand ayant été gra r 
cifié d'une penfion de Louis XIV» le 
Marquis de Caftel-Redrigue lui dé- 
fendit de la recevoir. Comme le Mire 
avoit fait préfent à Gafiendi de fes ou- 
vrages , il lui dit les avoir lus avec beau- 
coup de fatisfa&ian \ l'exhorte à conti- 
nuer , & Vaflfire qu'il ne peut que fèreny 
dre recommandableen fàifant revivre 
tant d'illuftres familles, Gajfendi arriva 
à Paris le S- du mois d'Août, après en- 
viron p. mois d'abfence : il laifla, dans 
la Hollande & dans k$ Pays-Bas une 
grande idée de fa fàgefiè & de fon Ra- 
voir, Ceft Tunique voyage qu'il ait 
fait hors du Royaume» 

T.Lett.fr*n f . Après 8 eue repofé quelques jour» 

d»'iS ^ilZi * avo * r reJi ^ u vifiteàfesamis, il écri- 
' vit à Pey*efc que du Pnv alloit lui en- 
voyer un exemplaire dx\ Hvre dUarvéç 
fur k circulation du fan g. Il dit que le 
intiment de cet Anglais lui paroît fort 
vraisemblable, mais qu'il 4 a peine à 
croire que le fàng ne pafle pas du ven- 
tricule droit du cœur > dans le veitfri- 
cuk gauche par kfift*mt> qu'il fe fou^ 
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vient cependant qu'un habile chirur* 162.9. 
gten cfAix appelle *Pay an lui avok fait 
voir autrefois qu'il y a non feulement 
des pores, mais des canaux qui ren- 
dent cette communication évidente. 
Gaflèndi apprit abcs avec plaifir que b. un. mf. 
Peyrcfi: s'étoit retiré avec toute /a Ur&**t MQ *f* 
mille au village de Beaugcncier Se 
qu'ils étoient bien réfblus de n'en point 
fortir que la pefte n J e(kt entièrement 
ceiTé. Il écok cependant très-occupé dç 
fon Epicure ; il ne me faut plus, lui ditr 
â> que cinq ou fut après-dînées poux 
achever de parcourir h bihliothéque de 
M. de Thoru s j'ai vu tous les livres Its 
uns après les autres : je ne difpoferai pas 
mon ouvrage ainfi que je vous l'avoi$ 
marqué * je préfume cependant que les 
dernières penfées feront les meilleures : 
dans une autre» il ajoute qu'il n'aura 
pas fîtôt parcouru la bibliothèque de 
M. de Thou qu'il le croioit > mais qu'il ~ 
cfperoit en venir à bouc ayant la Tout 
fàmt. Enfin il dit ailleurs qu'il aura bien? 
tôt fini , & qu'il ne fçaitpas s'il ira boire 
la pouiîîere de quelque autre biblio- 
thèque. B. Entre m/i 

Le livre des curiofitez inouïes dc fra r nf jf *? m 
Jacques Gaffarei feifoit alors beaucoup Z^mhl'' 
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16 iq. ^ e kniit : Gafiàrcl étant allé voir Gaï- 
fendi, celui-ci lui fit d'abord des re- 
proches de ce qu'il ne l'avait pas en- 
voyé à Pfcyrefc : Gaffarel s'excufa fur le 
filence de Peyrefc , fur quoi Gaflèndi lui 
fit voir des lettres où Peyrefc faifoic 
mention honorable de lui. Je trouve 
ce détail dans une lettre de Gaflèndi 
à Peyrefc qui n'a jamais été imprimée. 
Venant ensuite au livre de Gaflàrel* 
il lui marque qu'il y a beaucoup dé 
belles & bonnes chofcs dans le livre 
des curiofitez inouïes, qu'il eft feule- 
ment fâché que Gaffarel n'ait pas me- 
Ibré &s expreffions qui ont indifpofë 
contre lui quelques doâeurs de Sor- 
bonne -, qu'il a offert une déclaration 
allez bien conçue , mais qu'ils n'en ont 
point été contens,. voulant qu'il y 
ajoutât les termes qu'ils ont mis dans 
Je projet de leur cenlure , entr'autes que 
fbn livre eft injurieux à l'Ecriture & 
aux faints Pères : Gaffarel , ajoute-il , èft 
réfblu, ainfi que je le lui ai confeillé , dé 
n'en rien faire, 3c les autres le font 
aufli de pafler outre» 

€oit •$ <t$ ^° e ^ ^orbonne le condamna 
un* erronb. le t. d x Août de l'an 1619. 8c déclara 
'* 2 - que la do&rine qui y étoit contenue, 
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étoit faufle, erronnée, feandaleufe, 16 z 9. 
tontraire à l'Ecriture-fàinte , injurieuse 
aux fàints Pères , fuperftitieufe & con- 
traire à la (implicite chrétienne. Cette 
cenfiire porte encore que fi Gaflfarelal- 
loit trouver le findic de la faculté avant 
le premier de Septembre , & qu'il la 
retreâat par un a&e public, la cenfure 
ne (croit point publiée. GafTarel ne fui- 
vit pas le confeil de Gafîcndi : il donna 
le quatre d'O&obre un aéfcepar lequel 
il déclare que Ton intention n*étoit pas 
d'affirmer tout ce qui étoit dans ion 
livre, mais de rapporter feulement ce 
qu'il avoit lu dans les livres arabes & 
hébreux, & de n'ajouter foy à leur re- 
lation , qu'autant que l'Eglife le lui per- 
mettroit; que la Faculté de théologie 
l'ayant averti que ces rektiops étoienc 
contraires aux fentimens de FEglifè s 
u'elles dévoient être rejettées , il y 
éferoit & qu'il condamnok pareille- 
ment ce qu'il avoit ajouté de (on chef 
dans l'ouvrage que la Faculté cenfuroit. 
Gaflèndi apprend enfuite à Peyrefc 
qd'il eft occupé à traduire du grec en la- u. ibid. 
tin le dixième livre de Diogene Laërce, 
où il eft traicé d'Epicure-, qu'il y a tant 
de lacunes , que le fens n eft prefquc 
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1619. pas reconnoiflable dans les endroit* 
mêmes les plus importants -, qu'il a de- 
vant lui osanulcrits , traductions , notes 
-critiques & hiftorkjues qu'il tache de 
concilier avec les connoifFances qu'il a 
de 6 philofophie : il ajoute qu'il n'a pas 
encore fes papiers, que <£ abord qu ij 
les aura recouvrés » il tâchera de mettre 
la dernière main à fon Epieure. Comme 
i\ n'étok rempM que de ce philofophe, 
il ne &ut pas être fupris fi toutes fè$ 
g^. r^. lettres çn parlent II cUt à Gérard Jea» 

M- *4. Yosdtus j célèbre profeflèur d'éloquence 
& de chronologie dans f univerfité dé 
Leyde » qu'il lui en voyera un abrégé de 
la philofophie d'Epicure , dès qu'il aura 
retiré foo mandait de Digne alors af- 
fligée de la pefte ; il écrivit aiiiîi à deux 
autres Proéeflcurs de la même Acade- 
u. Hàns. mie, Daniel Heinitus , de Jacques Go* 

** 1$m lius. Celui-ci avok fbecédé t Thomas 
Erpenhis dans la chaire de profeflèur 
de langue Arabe, &enfukedans celle 
de mathématique de WiUebroord Sne- 
lius. Celui-là étok Profeflèur en poli- 
tique , en hiftoire , (ccretaire & bihtio* 
theeaire del'Univerfîté, il remercie le 
premier d'un ouvrage en vêts latins 
dont il lui avok fak préfent , & le prie 
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comme la perfonne la plus capable 1619. 
qu'il connût > de f aider à la correâion «. i m. 
d'un pailàge de Suidas* touchant la 
naiflànce d Epicure , & foumet fes con- 
jectures à (es lumières» Il prie le fo- 
cond de donner au public le catalo- 
gîte des manutèrfes qu'il a apposes dX)- / 
rient , que les (çavans fouhairent avec 
impatience-, & lui demande plusieurs 
autres ouvrages, entr'autres l'hiftoire 
des animaux d'Ariftote : ii le prie <f exa~ y 
miner fi parmi fes manuscrits? il ne fe 
tronveroït pas quelques ftagmens des 
&rits d'Epicure. Il<krit à Erycius Pu* 
teanus qu'il a conféré k lettre de Rut* id. *r*f. 
gerfitis qu'il feii avoit envoyée avec le 
texte de Dtogene s il lui demande lès 
notes > ne doutant pas qu il n'ait réta- 
bli plusieurs endroits de cet auteur; , 
endroits non moins difficiles à dé* 
brouiller que le nœud gordien : vous 
m'avez encouragé , ajoûte-t-S , à pour* 
fiiivre l'ouvrage que jai commencé; 
je me flate que vous ne me refuferèz 
pas là communication de vos recueils > 
vous n'obligerez pas un ingrat : enfin, 
lui dit-il, je retoucherai bientôt mes 
mémoires , Se je travaillerai avec beaiv 
Coup de plaifir > fi je puis avoir aupa>- 
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1629. ravant votre fentiment. Toutes ces let- 
tres font écrites de Paris le 14, Sep T 
tembre \ on en trouve encore une adre£ 
*d*p*& 27. fée au même, où il l'exhorte à conri T 
nuer l'ouvrage qu'il avoit entrepris fur 
Epicure j vous ne fçaurjez, lui dit-il, 
me faire un plus grand plaifir, vous 
me déchargerez par-là d'un grand far- 
deau, car je connois par expérience 
que mon ouvrage groflît beaucoup cha* 
que jour *, que s'il ne veut pas conti- 
nuer le fien, il le prie de lui dire fon 
fentiment fur quelques paflàges grecs 
qui rembarraflent*, il le remercie en- 
fuite de lui avoir fait part des notes de 
Jfunius, qu'il dit avoir conférées avec 
e texte. Dans ce tems-là il envoya à 
*}?n?k d ?wffc Peyrefc un imprimé ( c'étoir un exem- 
dïn.Dhcm. plaire de fon phénomène des parhelics 
imprimé en Hollande 5 ) vçus n'y trou- 
verez rien de nouveau , que le cara&ere 
& un pej* de mon jargon. On m'en a 
envoyé quatre exemplaires d'Hollande, 
jtrois m'pnt été enlevez, j'ai garanti ce 
Jui-ci comme vous étant dû> je ne le 
prife que parce que j'ai dpnnéfujet de 
parler de vous : ces meilleurs qui font, 
lait imprimer, y ont mis le titre, & 
xxiom qualifié comme ils ont voulu: j'ei) 
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fêrois vraiment honteux , s'il ne paroif- 1629. 
(bit que la chofe n a point été faite de 
mon confentement*, quoi qu'il en (bit, 
vous verrez la pièce & vous exeuferez 
mon ignorance. 

Cependant les bruits de la pefte qui 
ravageoient la Provence augmentant 
très-confidérablement , il n'eft rien que 
Gaflèndi ne fift, pour avoir des nou- 
velles de fes parens & de fes amis : il fait 
les plus tendres fouhaits pour eux, & 
pour Peyrefc , à qui il envoyé même 
un élixir contre la contagion. U lui ap- 
prend enfiiite que Guillaume Schi- 
chard célèbre Profeffèur de l'univerfîté 
de Tubinge , lui ayant fait demander t, 
par Elie Diodati quelques obfervations , 
il les luiavoit envoyées. Il me marque, 
ajoûte-t-il, quelques circonftances «jui 
regardent Keppler que vous ferez bien 
aile de fçavoir 5 il eft, me dit-il, dans 
la Siléfîe auprès du prince Ferdinand, 
duc de Mekelbourg, & très-bien venu 
auprès de ce prince , qui eft non feule- 
ment très-habile mathématicien , mais 
encore très-fçavant d^n$ l'art de la 
guerre. Keppler eft toujours penfîonaire 
de l'Empereur , il s'eft retiré là avec le 
confentement de ce prince, depui? 
qtf U 3 été phaffé de Uncu 
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1630. Cependant l'examen de la philofa» 

phiede Fludd parât au commencement 

'$*££. de l'an 1 6 j o. GalTcndi l'adrefle au père 

fUtddifbiiêf. Mer ferme, Se la lettre qu'il lui écrivit 

de Charleville fur la Mcsifc, fert de 

préface à l'ouvrage. « Il Jetable lui dit- 

» il , qu'il n'eft rien de plus facile qtté 

* de faire ce que vous fôuhaitez de moi ; 

* mais quand je l'examine de plus près > 
" je trouve qu'il n'eft rien de plus <&£ 
» ficile. Ce qui fait la difficulté s c*dl 

* qu'il me faut dépofer la qualité d'ami 

* pour prendre celle de juge: quoique 
•je fois fort éloigné de faire aucune 
♦' comparaifon de votre adverûire Se de 
•* vous, je ne puis cependant nier qu'il 

* ne (bit un homme d'une grande éru- 
dition, qu'il ne foit connu de tous 
les fçavans, que fes ouvrages ne rem* 

*pMent les bibliothèques: pour ce qui 

* regarde le fùjet de votre, difpute, rieft 

* n'eft plus clair que votre philofbphie > 

* il n'en eft pas de même de la (ferme, 
«c'eft un véritable protée; on a beat* 
» le chaffèr de fbn pofte , il a tant été* 
» dreflè , qu'il perfiiadera quand il vott- 
»dra le contraire. 

Il badine fur les frères de h Ro&- 
Croû: »Je crains fort, dit-il* que ces 

ftertf 
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frères ne me maltraitent, fi je révèle « i6}o« 
leurs myfteres , eux qui fans rien ap- « * 
préhender, comme s'ils âvoient l'a-«* 
neau de Gigés, volent fans ceflè au-* 
tour de moi. Je vous dirai plus fë- «« 
rieufement, <jue &t ces fortes de m%- ce 
tieres, je ne puis apporter que des- 
conjeûures. Il lui dit enfui te, fans mé- « 
nagemenr, ce qu'il penfè de la con- ■> 
duite qu'il a tenue envers Fludd ; « 
avouez que vous vous êtes laiffë ern^ 1 
porter à votre zélé : il eft bien dur à « 
un homme qui fait profeflion du chrk«- 
ftianifine , de fe voir traiter de magi- « 
cien,de , fbrcier, d'hérétique ; de pro- « 
feffèur de magie -, . de fe voir menacer « 
de l'indignation du prince > livrer aux * 
furies & condamner aux flammes éter- ■* 
nettes. Je ne prie point de l'athéifmc *• 
ni des héréfîes dont vous l'accu fez : •« 
il falloir bien de la patience pour fup- « 
porter tous ces reproches > auffi ne « 
fiiis-je pas furpris qu'il ait com-« 
pofe fon apologie^ maïs je nq fçau- ec 
rois ne le pas blâmer, de n'avoir « 
lé aucune modération: il a beau ^ 
que ce font les calomnies & les «< 
impoftures dont vous l'avez accablé, «» 
qui ont forcé ion humeur pacifique « 

D 
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1630* «àagfcdelaforte>ienefçauroismlnu~ 
"gifier qu'une colombe puiflc vomir 
"tant de bile: il prend pour lui la ùr 
• geflè & vous abandonne la folie, an 
■"'moins cette fàgeflc auroit du paroi- 
» tee dans (a conduite. Eft-ce que J. C. 
»k {agette étemelle , dont il parle fi 
» fouvent , a pu lui injpirer ces inve- 
«•âtves,.lui qui beniffcit ceux qui le 
x » maudifîbknt y & qui promet k beatok 
••rude aux pacifiques. 

» Quanta la matière qu'il traite dans 
»ces deux ouvrages contre voua, elk 
«eft éfligmariquc : pour en porter un 

éprendre auparavant. Il convient cju il 
a été obligé d'étudier les autres écrits 
de Fludd» posjr deviner les principes 
qtfi± fiiir & qu'il établir , & ajoute qu'il 
les a réduits ea un corps» Il ne lai ca^ 
che pas que fi cç pavoir pas été pour 
lui fenlaifir, tl ne fe fût jamais caflë 
la tète dans une pareille recherche ; 
«fi j'ai pu vote plaire, je ne me re- 
«procherai jamais le rem* que j'y: ai 
«mis. Au refte, continuent-?! , tomme 
«les prinripçs de Fiudd font alchymi- 
«eues» vops me pardonnerez jjmç 
«doute hxfnut k bégayerai; ie lie fut? 
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Ests fçavant dans cet art , & je ne fou- « i<> 3 °« 
aite pasde IcdcVcnit. fl promet de « : 
parler d ? afeord { des principes de Flddd** 
pris géiiéralement ; enfaite des mêmes * 
principes en tant qu'ils cbnftituent" 
plufieuts mondes, ae l'harmonie qui « 
refaite de leur établiflèment , & de * 
fiftir par l'examen des livres queFludd « 
a voit composez contre lui. », 

Gaflèndr démontre que Fludd ex- 
plique la' création du monde & la dif- 
férence des parties de l'univers' avec 
tant de diftindions, qu'on croiroit' qu'il 
admet effèâavemenr plufieurs caufes 
& plufieurs effets : mais pat l'analyfe 
d« feis dogmes^ on trouve qu'il ne fait 
qu'avancer des hypothefes , où il fépare 
mentalement de$* chofes qui réelle- 
ment font le mêmç être : la lumière 
& les ténébress dlfoh-il, font les deuxr 
premiers principes de toutes chofes; 
de leurmélange refaite l'unité radical 
de laquelle dépendent enfaite les au- 
tretf êtres. Il entendoit par là kimiere 
le principe àftif Se fertael <>. 6c pat 1er 
ténèbres le fa jet paffif ou le principe' 
matériel. Cependant dans le fonds» il 
ap diftinguoic point la lumière d'avec 
les ténèbre : il ne trouvoit ces deux 

Dij 
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j<5 2 0ê principes, qu'autant qu'il confideroit 
le même objet, tantôt d'une manière, 
tantôt d'une autre : ils n'avoient jamais 
été feparez réellement, mais notre es- 
prit les pouvoit confidérer fans rela- 
tion aux chofes créées : ainfî les ténè- 
bres ou la matière étoit un principe in- 
ctéé : s'il parloit d'un tems qui eût pré- 
cédé la création , c'étoit un tems ima* 
ginaire, une pure priorité de nature. 
Je n'entrerai point ici dans un plus 
grand détail fur cet examen; je remar- 
querai feulement qu'à l'égard de la 
création , Fludd fè lert des paroles de 
la Genèfe qu'il regarde comme fym- 
boliques *, que par ces paroles avant la 
création, il entend fou vent Dieu ou 
la lumière cachée > par le mot de créa- 
tion , Dieu ou la lumière vifible > que 
fbuvent il prend c^mot pour l'opé* 
ration alchymique > qu'il croit que les 
Anges ou les âmes humaines font des 
portions de Dieu : ce qui fait dire à GaC- 
lçndi , que ce fèntiment pourroit fèm- 
bler pire & plu? dangereux que Ta- 
théifme. ( a ) 

( *En qùoque de Deo opînari . . . viderl pejora 
atheifmo poffint t Ec miis non putet ipfîus fententiam 
l^ciûnpipibpcnculouorcja? Gafl, jpg, 141, 
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Dans ¥ ouvrage intitulé : Le combat 1 6 j o. 
ifc lafagejfe tf *& la folie , Fludd n'ap- 
pelle (âges que ceux qui s'appliquent 
a la chymie , qui cherchent la pierre 
philofophale , qui afFc&eiït d'être frè- 
res de la Rofè-Croix -, & il traite de 
fous tous les autres qui comme le 
P. Merfenne, cherchent des véritez plus 
fblides , font d'autres études, mépnient 
Ca doctrine , ou ne font pas alchymiftes. 

A l'égard de l'autre ouvrage de 
Fludd, intitulé : Dufiuverain bien , Ûfr. 
Gaflendi obferve que Fludd n'y a pris 
le nom de Joachim Frifius , que pouf 
faire croire qull n'étoit pas le feul qui 
eut écrit contre le P. Merfenne •, il y 
parle de la magie , de la cabale & des 
Frères de la Rofe- Croix. 

Les Cabaliftes (ont des vifîonaireff 
principalement attachez à la feience qui 
renferme , à ce qu'ils prétendent , tous 
les myfteres de l'ancienne Loi, les fè- jç,vt 
crets du nom ineffable de Dieu , les 
Hiérarchies celeftes , la feience des 
nombres, la connoiflance des Talit- 
mens , des aftres , de la magie & de la 

1>ierre philofophale : ainfi la cabale eft 
a fource de toutes ces vaines imagina- 
tions , qui font le fondement de la ma- 

Duj 
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i6;o. gte. Onprétend qu'elle rire ion origine 
de la philofqphie de Pythagore & de 
Platon, que quelques Juifs ont mêlée 
avec jle judaitoe. 
BétU. vit de Les frères 4e la Rofe-Ctoix Soient 
f/^ 4 ]; \£ unexonfrerie chymerique de gavants, 
établie , à ce qu'on difcit , en Allema- 
gne depuis l'an 1604. La fin de leur in- 
itiait étoit la réforme générale du 
inonde feulement dans les fciences *> ils 
s'obligeaient à garder le célibat» ils 
emhraflbient l'étude générale de la phy- 
fique dans toutes fes parties , mais ils 
fauoient une profeffion plus particu- 
lière de la chymic & de la médecine : 
c'étok/d<£ gens qui {ç&voient tout, & 
qui promettaient aux hommes une 
nouvelle fageflè qui n'aaroit pas encore 
lété découverte. 

je** M* ^ ^ Ctta S n ^ i V xcs promeflès étoient 
gem. ùri de relevées par le détail romaneique de 
GMtçdif.*. j eur ^ronicr fondateur : l'Allemagne 
loi avoit donné ianaiflance en 137g. 
Dès Fâge de cinq ans» H fut enfermé 
dans un naonaftere, où il apprit le grec 
£c le Jatk). A lage ^e feize ans, il fe 
joignit à iks Magiciens pour apprendre 
leur art : il paflà enfuite en Turquie & 
-en Arabie , d'où l'auteur le fait rendre 
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& Dâmcar, ville chyraeriqae habitée i6)0. 
par des philofbphes très-veiïèz dans la 
connoiflànce de la nature. Là il fut &* 
hiépar (on nom; on lui révéla beau* 
coup de chofes arrivées dans ie mona- 
ftere> on lui découvrit plusieurs fe- 
crers , on lui apprit qu'on l'attendait 
depuis lông-tems, & qu'il ferait Tau- 
reur d'une réforme générale dans Pu- 
nivers. Après trois ans de féjour r ilfut 
en Barbarie à la ville de Fez , confe- 
rer avec les Sages & les Cabaliftes, Il V 

partitpour l'Espagne , d'où il fut chaffé, 
& iè retira enfin en Allemagne, où il 
vécut dans une groce jufqu à Tige de 
cent fix ans. 

Tel eft le roman que Jean Brigern 
en a fabriqué : la grote, dit-il, oà il < r *<* 

mourut, étoit éciairée d'un foleil qui 
étoit au fond de l'antre, mais qui re- 
cevoir (à lumière du foleil du monde* 
Les raretez qui étoient dans la grote, 
étoient une platine de cuivre pofée fur 
un Autel rond, fur laquelle on lifoit 
A. C. R. d Vivant, je me fuis réfervé 
un abrégé de lumière pour fifulchre % 
Se quatre figures avec leurs infcriptions. 
La première Jamais vuide ; la féconde , 
le joug de la Loi ; la troftïéme , la liberté 

Duij 
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i6}Q. de l'Evangile; la quatrième, la gloire 
toute entière de Die*. On y trouvoit 
auffi des lampes ardentes , des fouettes, 
des miroirs de pluQeurs façons, des 
livres , entr autres le diûionaire des 
mots de Paracelfe , & le petit monde 
de leur fondateur. 

- Michel Mayer a eompofé un livre 
de leurs conftitutions qu'il a réduit à 
fix , dont la dernière confifte à tenir fe- 
crête & cachée leur fbciçté au moins 
pendant cent ans. 

, % Tout ce qu'on trouve de réel dans 
cette prétendue confrérie , eft le grand 
nombre d'apologies des frères de la 
Rofe-Croix, publiées en latin & en 
Allemand. Robert Fludd fe mit fur les 
rangs , & ce vifîonaire nous débita mille 
chimères : ce que je ne fçaurois paflèr 
{pus filcnce , c'eft l'abus & la profana- 
tion qu'il fait de f Ecriture-fàinte , & 
' de ce que nous avons de plus (acre 

reproche tres-vivemenr. 
. Le P. Merfenoe regarda cet ouvrage 
comme une excellente apologie : il 
avoit raifon , car Gaflendi , a la manière 
de Socrate , eft venu à bout d'y tour- 
ner Fludd en ridicule , m mettant sxx 



Livri I. 81 -, 

grand jour toutes tes vivons, en quoi 163a. 
il étok inimitable : lorfqu'il étoit atta- 
qué par des fophi'ftes, il avoit accou- 
tumé de fè fctvit de leurs propres ar- 
mespour les battre, il débrouillôit leurs 
fôphifiiies-, & après avoir attrapé leur 
vrai fins, il leur dcmandoit ce qu'ils 
vouloient dire: rien n'étoit, dit Sor- Strk.mfi/i, 
bière, plus agréable que de voir ces 
fophiftes triompher au commencement 
de la ditpute , te fâcher à la fin , & fe re- 
tirer couverts de confuuon. 
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LIVRE SECOND» 

t. ut.frdHf. TQ Eneri , comme je l'aï déjà dit» 
VvjZSË. Xv avoit fak imprimer à Amferdam 
l'ouvrage de Gaflèpdi &r Ig$ perfidies : 
mais il étoit forci de la preflè fi plein 
de fautes , que Peyrefe nepeut s'empê- 
cher d'en témoigner à Gaflendi fon char 
grin : ce qui fit avouer à celui-ci qu'il 
avoit eu tort d'être fi communkatif 
envers des gens qui pouvoient en abu- 
fer ; auffi à ion retenir à Paris» il le re- 
toucha, lui donpaupf nouvelle forme» 
& remit fon ^m^mfçrir ©Rtre les mains 
du célèbre Vkfé gui J imprima, & le 
fit paroître en iatjn au • mois d'Août 
16} o. fous un nouveau titre* (a) 
Gajjr.^enerit Cependant Reneri, qui avoit été 
* '* * 9 ' chargé de l'éducation de trois jeunes 
gens , demanda à Gaflendi laquelle de 
ces trois méthodes étoit la plus con- 
venable, ou de les appliquer à la le- 

( 4 ) Parhetia fîve foies iv. qui drea verum appa- 
ruerunc Romx 10. Martii 1619. & de eifdemcpi- 
ftola ad Henricum fUnetium» Faxtâis in-4, x*jq* 
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dhire & à la rradudion des Aut&fcrs , ou j £ 3.0, 
d'exercer beaucoup leur mémoire» otf 
de les faire composer : Gaflèndi lui ré- 
pond it, ct Chacune de ces méthodes me* 
paroït bonne > & chacune confîderéé* 
feparément , paroîtra même la meil- « 
leure -, cependant je fuis d'avis de ne « 
les pas feparer, mais de ks régler * 
avec discrétion félon leur portée. « 

Sur la première il obferve qu'en « 
lUànt & traduifant ks Auteurs > ils c «* 
formeront leur ftiie , ils apprendront* 9 
u à peu les différentes façons de par- rt 
er , ils s'approprieront leurs phrafès ,« 
& (e rendront familiers ces mêmes * 
Auteurs par une leéèure fréquente 8c « 
affiduë : il conseille à Reneri de ne« 
mettre entre leurs mains , que des Au- « 
teurs qui n'ayent pas ia phrafe embar- « 
raflée , & qui ne traitent que des Sujets « 
quilspuiflent comprendre facilement, « 
qu'autrement ce lèroit un vrai fiipplice « 
pour eux > & qu'il y auroit à craindre « 
qu'ils ne fitfent plus aucun progrès. * 
Dans cet âge tendre» ajoute-t-il, les* 
jeunes gens aiment les hiftoires: suffi* 
fais-jt d'avis que d'abord qu'ils aur« 
ront euuoe léger peinture delàgéo- g». 
graphie > vous leur hSkz lire de&fer» 

Dvj 
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_ _ — 84 Vie de Gassendi, 
1630. » blés & des hiftokes; le plaifir qu'ils 

* y trouveront les attachera a la leâure , 
w & les difpofera même à en faire de plus 
" confidérables : mais il faut avoir foin 

* de les avertir, que toutes les fables* 

* font des fitufïetez , afin quelles ne les» 

* conduifent ni à la fuperftkioi*, ni a la 
»-molcfle.. 

» z Q . Il remarque que dans cet âge* 
» on apprend plus facilement par cdhir 
«•tout ce que l'on veut» parce quoi* 
**ji'éprouve aucuns des chagrins infë- 
" parables d'un âge plus avancé : rie» 
•HVeft plus néceSake que cf exercer 

* alors fa mémoire ; & plus elle eft heu- 
"reufè, plus il eft facile de devenir 
^fçavant : elle n'eft pas feulement d'ux* 
»> grand ornement , mais elle eft encore 
** d'une grande utilité pour former le- 
»? jugement. Il n'a jamais approuvé ceux 
» qui apprennent beaucoup, non pour 
«devenk plus fages & plus judicieux.* 
«mais pour fçavok davantage, & fe- 
» faire eftimer par leur mémoire : rien- 
» n'eft plus eftknable au contrake que 
*d ? exerccr la mémoke pour fortifier 
»ibn jugement *, il faut donc tes exdk 
»>-ter à apprendre beaucoup par cœur» 
*> ne kux feire apprendre que ce quTik 



ce 
c« 



ce 
ce 



Livre II. g 5 

font en état de bien comprendre : « 1630. 

il faut qu'ils apprennent plus les cho- « 

fes que les mots s & lorfque vous les « 

ferez réciter par cœur , vous attacher « 

moins aux paroles , qu au fens. Selon « 

moi, celui qui raconte une hiftoire,«e 

exerce plus utilement fa mémoire que 

celui qui récire par cœur toute l'Enef- w 

de fans la comprendre. Cependant c 

les parens ne s 'embarraflènt gueres 

queleurs enfan^cpmprenncnt ou non 

ce qu'ils réciten3^>ourvu qu'ils ayent< 

le plaifir de les voir débiter pendant « 

un jour entier ce qu'ils ont appris. Je « 

fie m'embarraflç pas qu'un enfant» 

parle peu corre&ement, qu'if feflè« 

des folécifincs , pourvu qu'il prenne « 

de fon propre ronds ce qu'il -dit, il c 

faut feulement lui faire remarquer « 

fes fautes, l'exhorter à fuivre cette « 

méthode, dans la fîiite il fe corrigera * 

& s'énoncera très-purement » 

3 * . Pour ce qui regarde la verfîon; ce 
ou .les thèmes,, en rendant en ftan* «* 
«jois ce qui eft en grec ou en latin, * 
ou en rendant en Tarin- ou en grée» 
ce qui eft en françois , ofr s'approprie c* 
ce qui eft étranger ; ce qu'on peufeè 
Jàire par cette voie phis exa&emeafct* 
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16 jo, » qu'en parlant» on évite avec plus dt 
, » foin les fautes , qn choUît les termes 
propres, & les tours des phrafes les 
plus convenables. 
» On a cm que l'invention des the* 
n mes avoir été nuifible à plufieurs » 
w parce qu elle leur àvoit fait négliges 

* leur mémoire. On ne fçauroit néan-» 
" moins nier que tes choies que nous 

* écrivons après les avoir profonde-* 

* ment méditées, ne s inculquent plus 
» fortement dans notre mémoire : ce 
••que nous éprouvons particulière-* 
«ment, par rapport aux langues que 
••nous ne pouvons apprendre, qu'a-* 
» près de frequetes répétitions* N'eft-* 
» il pas vrai que > fait que nous li- 
■» fions , (bit aue nous apprenions quel- 
» que chofe des autres, nous ne 1ère- 
•'tenons jamais mieux, que lorfque 
»» nous le mettons fur le papier» 

» Mon avis eft donc que l^s jeunes 

* gens doivent plus lire, qu'apprendre 
» ou écrire : il eft vrai qu'en comment 
» çant , ils doivent plus apprendre de 
«•mot à mot, qu'écrire Se compofer; 
•• mais lorfqu'ik feront plus avancez» 
» il leur faudra plus écrire, quapprerK 
*4re pax coeur dt mot à mot Aiora 
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la compofirion & l'imitation des An- » x 6 JQ. 
teurs leur deviendront plus aifees* 
par Pu&ge -, enfin en leur Éûfànt plus* 
apprendre dç chofes que de mots , on « 
leur procurera d'amples provisions» 
qui leur ftront d'un très-grand fe- « 
cours raur çompofer, - 

Apres ces judicieux confiais, Gaflèndi 
confole Rgneri dç n'avoir pas obtenu 
la chaire de prefe/Teur de philofophie 
dans Funiverfité de Leyde , vacante par 
la mort de François Burgerfdiçk ? donc 
îl avoit étç jugé très-capable. Il lui dit » 
que la philofophiç qui s'enfeigne d'or- 
dinaire d?ns les écoles, n'çft qu'une 
pliiloTophie de tfeéâtfe, dont l'appareil 
ne conûfte que dans Fqftçnf #lpn , tan* 
dis que la vrgfe philofopfrie fç tf ouve 
rdugiçf? f&tf les toi» cfe quelques par- 
ticulier , qui tâcb^At de 1g retenir <Sc de 
Jfe çult*Yef* i'ttftbise & dan* le fiknçe $ 
c £qif focwpftÎQp dfe Gatëèndj. 

Vouç mi demandez, écrit-il à« €A iï\ Coli * 
Ç$\m % 4 quai je m'occupe * Je phil 
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ibphe. J-'oivvragp qiiç j'ai entrepris fur « 
Ipiçpçe lie m^ccupej^ leUêment»* 

que je ne penfè à au# e choât • je mc-« 
dite > & je compte \çs opinion des « 

plus c^^bre^ philoiophe* eutt'eUes»* 
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■ 88 Vie DE'GAssENBr, 
1630. 90 je tache d'entrer dans le Cens de cha- 
M cunes, comme fi je pénétrais dans le 

* fens de leurs Aureurs.Je n'ai garde de 
" les blâmer , ce font de grands hom- 
99 mes. Je fois perfijadé qu'ils n'ont pro- 
**po(ë leurs dogmes qu'après anepro- 
" Fonde méditation , auffi ai-je coutume 

de blâmer la légèreté & la témérité de 
ceux qui, n'ayant pas allez de lumières 
pour en juger, n'écoutant que leur 

* préjugez » attaquent leur réputation : 
j * pour moi me laiflant conduire par la 

55 raifon , il me femble que je fuis admis 
93 dans leurs myfteres : il me femble , je 
•» pourrais me tromper , que ces grands 

* nommes s'accordent entre-eux plus 
p'on ne penfe -, ils ne difputem que 
fur des mors , & conviennent dans le 

••fonds. En effet, ils font tous d'accord 
» fur la nature des chofes , fur celle de 
•? l'ame, c'eft ce que je tâche de dévelop- 
•» per , l'ombre même de la vérké me 
•• plaît , je n'aime que cette vérité , 8c 
*> en cultivant la philofophîe humaine > 
» je reflèns un vrai plaifir , voyant- tant 
» de ûiblimes efprits travailler à cette 
» même recherche 

Telles étoient les occupations 8c les 
fenomen^de notre Philosophe , ïeavàer 
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d'apprendre ne faifoit que croître en 1630. 
lui , plus il Içavoit & plus il vouloir fça- 
voir, je trouve qu'alors, quoique âgé de 
38. ans, il a voit commencé de don- 
ner quelques heures à l'étude de l'Ara- ^ 
be avec Luillier, c'eft pour pouvoir» 
tlit^il à Peyrefc , devenir quelque jour *• **»• m A 
l'interprète de quelques-unes de vos co-^ 4 ** 4 PtJU 
riofitez. La connoifïànce de la langue 
Hébraïque nous fert beaucoup, nous 
avancerons tant que nous pourrons 
fans nous détourner de nos plus férieu- \ 

fcs études. 

Luillier avoit un fils naturel qu'il ai- u Monnvy*, 
moit véritablement , auffi le méritoit-il, %§£**** 
car c'étoit l'enfant de la plus grande es- 
pérance : il le légitima l'an 1641. Cet ■/ 
aimable enfant étoit Claude Luillier , 
dit Chapelle , à caufe que Marie Cha- 
nut fà mère , accoucha de lui dans un 
village de ce nom auprès de Paris, ça 
été dans la fuite un des plus beaux es- 
prits de fon fiécle. Charmé de fon efprit 
Gaflèndi voulut lui fervir de précep- 
teur , il ne pouvoir tomber en de meil- 
leures mains : ceux qui ont écrit que fon 
père lui donna pour précepteur Ga£ 
&ndi, n'ont pas parlé exa&ement : ils 
dévoient dire que Gaflèndi > l'intime 
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i<5 50. ami & le commen (al de LuHlier, voyant 
fes grandes difpofitions , voulut lui en- 
{èigner la philosophie; que F amitié qu'il 
avoir pour 1m s'étendit fur deux autres 
de (es amis 9 qui étudioient au même 
collège, Jcan-Baprift e Pocquelin^conmi 

Grim.vkJ* fous le nom de Molière* & François 

**•"- Bernier Angevin. 

Cependant l'amour que Ga/ïèndi 
avoir pour l'aftronomie, l'aitachoit à 
tous ceux qui s'appKquoient a cette 
(cieoce>ii leur communiquoit avec plai- 
fir Ces observations : Guillaume Schic- 
G*ff. seine- kar ^ & ^ m j^fa mat hémariciens de 

W*»i- 33*., ' j~ r 

1 empereur > etoient alors dans une très- 
grande réputarion. GaiTendi, à k prière 
a Elie Diodati , avoir envoyé , comme 
je lai dit , ©kifieurs de Ces observations 
à Schickara ; & Grothis lui ayant mar- 
qué combien ce Sçavant en avoir été 
charmé , il prit de-là occaiion de lui 
en adreflèr d'autres , particulièrement 
celles qu'il avoit faites d'une éelypSè de 
lune de l'an 1 61 7. il lui écrivit auffi for 
la déclinaison de l'aiman ; les fçavans 
conviennent que Gaflendi fut un des 
principaux auteurs de cette découverte » 
que la déclinaison de l'aiman avoit une 
variation > ceft-à-dire, que dans un 
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même lieu, elle changeok cfun tems à 1630» 
autre > & changeoit perpétuellement: 
ce phénomène efîèntiel renverra tout» 
ainh nos progrès font fort lents > & il y 
a toujours entre uoe découverte & une 
autre > d'aifez grands intervalles > & ces 
intervalles (bot fort grands dans lès-pre- 
miers tems'& diminuent toujours, & fe 
ferrent en approdoant de potre tems* 
Noos en parlerons plus au long plus bas. 

il envoya à Kepler fe$ oblçrvarions G*fe». %*• 
&x une édypfe de fclcii : on ae nous * tert * t m **~ \ 
a confervé jmfmc jfeule lettre de toutes 
/celles qu'il lui avait écrites. Le même 
jour Z7- Août, iUcri vit à Schickard , 
& lui amorça Je voyage qu'il fe pré- **• *& 
j>aroit à faire à Conftantinople , au 
mois de Novembre. 

Henri de «Gouraay , comte de Mar- **-** w / 
cheville, vmdk d'être nommé à i'am- *?/<**•!• 
ballade de la Porte : comme il aimoir 
les fçavans 3 il en voulut mener plusieurs 
avec lui ; il le fit proposer à Defcartes > 
auflï-bien qna Gaflcndi; celui-ci fur 
plus facile à gagner que l'autre. Jean 
Jacques Bouchard Pariiien, qui eroit 
pour lors^fl Rome» Holftenius, cha- 
noine du Vatican , & plusieurs autres 
fçavans d'Italie & de France > devaient 



9i Vie de Gassendi, 



1630. être de la partie. L'on ne parloir de rien 

moins que d'enlever à l'Orient tous Ces 

GAff. g*k manuscrits & toutes Ces raretez : Ga£ 

fag % 6 3% ^ nc ^ ^ tolt ^ r ^^ u ^ ce vo Y a gc > qu'il 
MirAo.p.+c.tn écrivit à Galilée, à Golius, à Au- 
£oc PmttêM bert le Mire, à Refiçri, à Erycius Pu- 
* ' l9 ' teanus , & à plufieurs autres de Ces 
amis d'Italie , a Allemagne & deff Pays- 
Bas , pour leur offrir (es fervices dans 
le Levant. Leur départ fut fixé au mois 
; de Novembre, Gaflèndi qui penfoit fè- 

w rieufement à ce voyage , fe mit de nou- 

veau à la leâure d'Homère > parce qu'il 
vouloir porter avec lui Strabon qui a 
pris à tache d'éclaircir & de défendre 
ce poète -, mais tout ce projet s'en alla 
en fumée : car malgré toute Fenvie 
qu'il en avoir , il ne put en être , & je 
n'en trouve nulle pan la caufe. Bou- 
chard & Holftenius ne purent être prêts 
pour le tems du départ, quoique le 
comte de Marcheville eût été obligé 
de le différer jufquau 10. Juillet 1 6 j 1. 
De tant de fçavans, cet Ambadàdeur 
n'eut pour compagnons que François 
Galaup de Chafteuil d'Aix , très-habile 
hebraïfanr, qui mourut le 15. May 
.1644. en odeur de Sainteté au Mont- 
Liban , & le P. Théophile Minuta , re- 
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ligicux Minime Provençal, qui peu ï6jo. 
de tems auparavant, avoir rapporté du 
Levant à Peyrefc, un beau manu/cric 
du Pentateuque hebreu-famaritain. 

Jufques alors Gafïendi n'avoit encore 
parlé qu'une feule fois à Defeartes. Un BaUK vie dt 
nommé Ferrier , ouvrier d'inftrumens Dejc.f.xit. 
de mathématiques , l'ayant prié de lui 
écrire en fa laveur , il n'ofa le faire en 
droiture , mais il s adreflà à Reneri leur 
ami commun \ il parle dans cette lettre 
latine de Defçartçs avçc toute forte 
cfeftime. 

Je . vous écrits , dij>il à Reneri , à « G *f' * ener - 
l'occafîon du paquet qui vous eft ad- « **' 4 °* 
dreifê pour l'iliuftre M. Defeartes,» 
celui qui vous l'envoie eft un ouvrier « 
d'inftrumens de mathématiques nom- « 
mé Ferrier , dont je ne crois pas que «• 
l'indûftrie & l'habileté vous toientin- * 
connues : cet homme a toujours fait* 
paraître de grands fentimens de ref- « 
peu & d'affeéfcion pour ce grand per-* 
fonnage : il a eu le malheur de tomber « 
dans la dif grâce , je ne fçai par quel « 
accident, il eft au défefpoir cru refroi-« . 
diflement qu'il a remarqué dans laf- « 
fe&ion & les bontez dont il avok « 
Êouritfne de le cpmblçr ; il lui éçrô« 
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16 }o* »» une lettre pleine de foumiffion pour 
m fe juftifier , & il m'a prié de l'accotn- 
«pagner d'une des miennes pour ren- 
»dre témoignage à fon innocence*) je 
» m'en fuis excufé fur ce que n'ayant pas 
•> eu l'honneur de parler à cet homme 
» rare plus d'une fois en ma vie , & n'en 
»uùnt pas avec lui dans les termes 
•••d'une n grande familiarité, il pourrait 
"trouver à redire à ma liberté , & au- 
*roit fujcr demépri&r ma recommai*» 
» dation \ mais ne voulant rien négliger 
*»de ce qui peut dépendre de moi pour 
«•la fààs&âion du fieur Fe trier, j'ai 
«pris le parti de m'adtaeflcr a vous, 
» comme à une perfonne étroitement 
«liée à M* Deftartes, & qui peut beau- 
»coup fur fon efpritv aureûe* je crois 
•>aflèz connoître le fieur Fercier pour 
«•vous répondre delà; dUpoûriondefon 
•«coeur, je l'ai vu Jfbovemv j'ai eu de 
«fréquentes converfations avec lui, 
«maisil ne m'a pcefque jamais entre- 
^tcnuqucdeM Defoutesv& toujours 
*» avec tant de témoignages d'eftime , & 
•»dès éloges û extraordinaires ^ que fi 
••je n'avois, connu etaiiieurs le mérite 
•sJdb MDe&artes, je nf aurait pu me 
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magnifiques & fi fréquentes » comme m 16 30. 
de véritables hyperboles , jamais 41 ne ^ 
m'en a parlé que comme une divinité « 
defcenduedu Ciel pour le bien du« 
genre humain , prétendant n'admirer m 
que lui dans le monde, & promettant « 
qu'il lui eft redevable de toutes cho-« 
tes. Enfin» je l'ai toujours trouvé fi« 
uniforme & fi confiant dans Ton efti- « 
me , dans fon a&étion, & dans le zéïc * 
qu'il a pour (on ièrvice , qu'il y auroit « 
dequoi être fiirpris du refroidifièment « 
deM.Defcartes, s'il n avoir quelque « 
autre raifon que l'on ne connoît pas» 
ici. Pour moi, fi j'avois à me faire* 
mettre en réputation» je n'en voudrais « 
pas confiée le foin à. d'autres qu'au « 
ficur Femriet., & je ferois fur de l'ac~ N 
quérir au plus haut degré s'il l'entre- m 
prenok avec le zélé qu'il a pour M. «# 
Defcartes. Vous ferez connoîpre à çe« 
grand homme» fi vous le jugez apn>»« 
pQs v qupUeeft ma di/pofirion à fon« 
égard, & la fincerité avec laquelle jp« 
fuis (on très-humble {èrviteur. * 

Jai cru > à caufe de la députe quç ces 
deux grands hçmines cubent dans U 
fuite , devoir rapporter cette lettre en 

mkïïWiï&pwtë dePefcawsav#L 
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" ~ tant d'éloges -, celui-ci n'écrivit pas à 
1 3°- Gaflèndi, il chargea feulement le pqre 
Merfenne de lui faire Ces civilitez ; Se 
dans une autre au même père , il le prie 
d'aflurerM.Gaflendi, qu'il l'eftime Se 
l'honore extrêmement. 

On ne trouve le refte de l'année Ga£ 
fendi occupé qu'à des obfervations 
agronomiques , dont il fait part aux fça- 
vans mathématiciens Schickard Se Ke- 
pler : il envoie fit diflertation far les ■ 
^ parhelies à Erycius Puteanus , & à An- * 

bert le Myre , Se il explique àGevars un > 
endroit très-difficile des lettres de Ci- 
ceronà Atticus , où il parle d'Epicure. 

Cependant Jean Kepler > qui étoit 
allé à Ratifbonne , y mourut âgé de 5 8. 
ans 8c quelques mois au commence- . 
ment de Novembre 1630. A cette nou- ; 
v elle , Gaflèndi écrivit à Schickard une 
1 6 3 1 . lettre , dans laquelle il déplore la pertç .. 
Gafend. que la république des lettres vértoit de . 
Schickard. £ j rc .^ ^ s'abandonnant en quelque ma» 

mère à fa douleur > il dit tout ce que ion 
bon cœur lui fuggere fur la mort d'un . 
fi grand honjme : "Que ne nous eft-il 
» permis» écrit-il, de nous plaindre & 
«défaire des reproches à la nature, de 
* , *>ce qu'elle n'a pas accordé à cet homme 

divin 
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tîiviri, les années de Neftor } la po-ce 16 j 1 
fterité fera bien ingrate, fi elle ne* 
confèrve pas chèrement fon fou venir ; « 
elle ne pourra revenir de Ton étonne- «• 
ment , lorfqu'elle confidérera Ces tra-« 
. vaux > qui font dignes d'Hercule, m 
Que ne dira-t-clle pas, lorfqu'elle ad-e§ 
mirera ce génie , qu'elle le verra pren- « 
dre l'efïbrt comme un aigle? * % 

Jean Kepler àvok pris naiffence k 
. Wiel en Souabe, dans le duché de Wït- 
remberg, le 17. Décembre 1571. II 
avoir été profeflèur à Gratz en Styrie r 
depuis 1594. jufqu'en 1600. qu'il alla 
demeurer en Bohême avec Tycho- 
Brahé-, il fiit~fait mathématicien de x 
l'Empereur , à condition qu'il ne qùit- 
jteroit pas Tycho* & qu'il travaillerait 
fous lui. Il profita beaucoup de fès lu- 
mières pour drefïer les tables aftrono- 
miques que l'Empereur Rodolphe fit 
faire fous le nom de Tables Rodol- 
phines : il eft le premier qui a penfé que 
les comètes pouvoient être des aftres 
errants , 3c non pas des amas d'éxalai- 
ibns , comme font cru les anciens 
aftronomes. Il a enchéri fur Tycho- 
firahé à découvrir les erreurs ou lps ré- 
fractions plus ou inoins grandes , félon 

£ • ■ 
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X6 3 1 . la qualité de l'air > jettent ceux qui 

obiertettt , de même qui donner 

les moyens de s'en garantir, ou dictes 

reââfier : quoiqu'il zk kàÉfé ttwès lui 

<bten des choies a découvrir ou apeafe- 

^SBormer , tes ouvrages lui ont ardre 

ïeftime de GaKlxfe & de Tyçho^Brabé , 

* ont beaucoup fem à Dôfcartes & à 

Gaflèndi.' 




difqi 

feit imprimer un écrit poiir en avertir 
fcs tfiftronomcs : ( a ) inftruk <que l'avis 
de Kepler 'tfétok pas parvenu jtfftju a 
î>eyrefc , <Galïèndi lui en -écrivit «ne 
longue lettre. îl remarque ^'atord , 
» que Venus ne devoit patfèr dam le 
» difque du fbleil , que le 6k Décembre , 
* &wr les dix heures du foir, fui vont 
» le calcul : pour Mercure , ce fera» lui 
« dit-il, le tept Novembre d'une à deux 
» lïcnres après midi, file cakukfft esaftj 
» car Kepler -ne s'y fent pas abfohi- 
» ment, défire qu'on foit attentif à cetïe 
wobfcryaripn, flon-feujemçttt-ce jour- 

( a ) Admonitio Joannis Kçpleri mathematîci C*- 
fanei ad aftronomos xenunque rarirtftitiin Ûudittfbs , de 
variis mirifijuc -aani i** i . ph^n^fHy ycaaB.juirg 
£c Mcrçuriiiû totem inouïs. 
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là , mais encore le jour «te devant fc « t6 3 1 . 
4 aptes. Je fois lâché , continue-t-il , * 
•que ces <xmjon£fcions arrivent dans» 
nftcCartoii'quin cftpasfev<>rabk^ans « 
horizon de Caris pour les ofoferva- « ^ 
tiens •: il eAocte Peyreîfc à & joindre ce 
.avec Gautier pour 4a faire , parce que « 
les jours d'hyver font communément « 
plus feeaux «n Provence -qu'a Paris. c« 
Celui qui *ura le bonheur de feke ce 
cette obfêrvation , donnera fit jet ^le « * 

parler de lui à la pôftérké , parce tjnc « 
cette conjonction n'arrivera que dans u 
cent-vingt ans \ { <?atflèndi ft trom- 
poit, -elfe arriva vingt *ns après. \) Il 
n'y a> ajoûte-t-4l, <jucces obferva-cc 
étions qui puîffènt -nous ëelaircir dû « 
diamettre de ces ftfanéces avec edui * 
du fokil. îl lui explique 'enfuite de v 
quelle manière flïaut procéder zxxxxz 
obfcrvitticm. îl -remarque comme -une 
dkofè admirable , -que w lutiettes -gui « 
grofliflènt les autres -objets , dimi- â 
tiuent néanmoins beaucoup à pro- <c 
portion les corps des étoiles, ïerîtee 
vagîtes, fcitfeesiccfene'fe'Fait, que^ c 
par detetffion -ou rétrandremem des^ 
îraypns •exctrrrents , à tout Iç moins « 
«ttepfaotites -, 4enr -grandeur cnpartflt « 



, ioo Vïe de Gassendi, 
i6}i. «plus juftc à nos yeux, que quand 

* nous les confïdérons de la fîmple vue , 
09 Se par conféquent les rayons qui ont 

* mû les Anciens à approcher ces beaux 
•* corps de nous , à proportion de leur 
w grandeur apparente, nous fervent 
•» pour les éloigner autant de nous , 
» qu'il faut de diftance pour rapetilfer 
w l'apparence de leur grandeur, au 
» point où nous les voyons. 

**/. epi/t. Gaflèndi voyant approcher le tems 
t*t> 4* auquel ce phénomène devpit arriver , 
fç mit dans une chambre obfcure avec 
tous les inftrumens néceflàirçs, accom- 
pagné de la Motte le Vayer , & d'un 
autre de Ces amis : d'abord il mécon- 
nut Mercure, & le prit pour une des 
taches du foleil ; mais la rondeur & la 
vireflè de cette prétendue tache , l'aver- 
t tirent bientôt de fa méprifè , & il con- 
tinua d'obferver fa planète , juîqu'à la 
fortie du difque, & vit ainfi ce que 
Kepler avoit prédit. 

Trois jours après , il fit part de fâ dé- 
couverte à Peyrefc, & joignit un mé- 
moire circonftancié , pour l'informer 
de toutes les particularitez de fop ob- 
fervation : il le prie de la communiquer 
a Gautier , Çc lui ufrnoigne la joye qu'il 
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a d'avoir été fpectateur d'une chofè qui i 4 J l • 
n'avok jamais été vue. Il remarque qu'il 
y a eu du mécompte dans les Taoles x 
Rodolphines d'environ quatre heures , 
mais ce qui eft plus confidérable , félon 
lui , c'eft la petiteflè de Mercure con- 
tre l'opinion qu'on avoit de fa gran- 
deur jusqu'alors. Si dans les autres 
pays, ajoûte-t-il, on a marqué auflî 
exactement que moi, le moment dp la 
fortie de Mercure du difqùe du foleil , 
ce fera un moyen de fçavoir exa&emerft ' 
les différences des longitudes de Paris, 
& de ces autres pays. 

Peirfiiadé de l'importance de cette T. ut.fr*n Ç . 
obfervation, & qu'elle pourroit fervir "{'^ Ft jŒf* 
à ceux qui viendraient après lui y pour vrkr. 
déterminer la grandeur ou l'éloigné-' .. 
ment , ou pour régler les mouvemeris ' 
de cette planète , Gaflèndi fe rendit à 
l'empreflèment de quelques-uns de fes* 
priheipaux amis qui le preffoieût dç 
faite imprimer les lettres qu'il en avoir 
écrites a Schickard : ce qui le détermi- 
nok encore à la mettre fous preflè avant 
la foire de Francfort, fut afin qu'on né 
l'acculât pas d'avoir accommodé (es ob~ 
fêrvations fur celles que les fçavans 
des autres pays auroient pu faire : il au- 

Enj 
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i£}u roit i%om^â$- en feue témoin àc &}&è^ 

iuuniqTiéc à Pack, & Peyrefc* Gaitticr 

& Schkkaftl, a q*î 3 l'avok enrayés* 

D0mim^t Cette ob&ivaikm: a fak un grandi 

sri s d* r<A- fini, k gjoire de k fairelc premier. Un 
{}£?*'** autonome Aa^bisAonwnéSdiadŒUï, 
fçacharu que Mercure devoir paflèr 
dans le ibkil l'a» i£j i. aik exprès, £ 
Suratë pou* en feiie ToWèrvatian. H*- 
velius ebferva pour kr tf eàfiénœc fo» 
ce phénomène a DaaczicPan i66b.I£~ 
mael Bbuillaud & Seree ,.fecnt kt même 
oh&*vatfio& à , Lendiscs. le quatrième 
poflàge aiiiv* en* 1677. GalIctPob- 
ftfva à Atigpon» Si Hattcjr daiw felflr 
ck&nte Hckne* o»&é*>itaHépoar 
faire wa catalogue des étoiles aaftraJ». 
En 1690* les Miffionaires Jjefukcs vi- 
sent Mercure da&frk difme cki £bkiL 
OtBe ©bfcivatioi> fwc aufit fttkc en Àk 
kœagne Ar ailktMSv Le fepôémc pat 
ûgt nie auffi. obfesvé dans k Ctunc fie 
4aa& l'Ettsepe fa» **3>7» Enfin k 9, 
Novembre 17*3^ **• Caffini f obfciva 
a Paris , & e» coœ-poé* »ae diffartarioi* 
f^7'*£ ^illâiàïAcadenikRoyakdesScicti- 



FeuaUée y religieux Minime Provençal » 1 6$ *• 
l'obferva auffi à Mkrfeitle» & enyoy* 
fe* ohfèrvttkms à M. Caffini : ainfi on 
îix encore obier vé que fept fois ce pa£ 
fige. Ce qui provient de là difficulté • 
qu'il y a de counokre k mouvement de 
cette planète, à eadfe qu'elle a: de bien» 
plus grandes «égalités eue le» antres* 
& que d'ailktus elle eft bien pfas ctf* 
ficile à appercevok , étant le plus fou?* 
vent cachée dans les; rayons dot foieib 
il eft à ©bferver que ce pacage £ek tan- 
jours fait ait commencement de No- 
vembre > exceptéf an 1 66 1 . qu'il arriva 
au mors de May» Cette ©bfervarion fit 
tant de pkjfic àlfmatt Bamlbud, qu'il ^™'- ***• 
dédfei Gafliadile dïxàffl* lèvre defoa ÎJf'^'^ 
^bronomie. 

Ccpetaknt GaflcndidcYok partir dam a, l* . ^ 
un an pour G>aibmkcplearcrcLuik^ 
lienil comptait tvavcrierr Allemagne 6r 28. *tvhU , 
ialiongïic ,& aller auparavant en Pro- 
vence mettre ordre à fès affaires v ma» 
ces béant projets s'éctypfcrenr. Il re- 
voyoitfà pbilafophîe > il en <àoit déjà à 
k mokiéxeqfui était fait > (brpaflEbit irt&- 
aiment tout ce que Peyrefc en avoit va z 
ce qui l'augmentoit bcancoupétoienr tes 
paffages grecs qu'il n'avoit pu trouver 

Emj 
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i*$*. chez Peyrefc > les nouveaux raifonne- 
ixïcns,les reponfes & les corre&ifs for les 
points de ioi. Outre cela il tâchoit d'en- 
richir Koûvrage des principaux traits 
de la philofophie ancienne qu'il com- 
paroir avec la doâxine d'Epicure: le 
Îjlaifir qu'il avoit d'apprendre dans lès 
burces ce que les Anciens ont décou- 
vert , le payoit avec ufure de fon tra- 
vail. Le P. Merfènne & quelques-au- 
tires fçavans, lifoient fos cayers à me- 
fure qu'ils étoient achevez ; & témoi- 
^noient en être très-contents. Il marque 
a Pëvrcfc qu'il les lui envoyeroit avec 
plaite, s'il n'étoit fi éloigné. 
T.Gsff:*reyr. Dès le moment que fon ouvrage iùr. 

â J»f. € 'dC*7' .^ ercure parut, il l'envoya à Peyrefc , à 

*Ao'*t itfjx/ Gautier, à Golius, à Grorius, àTho- 

<frit£**' **' masCàmpanèlla, à Galilée, àScheiner 

JSf6«». îkid. & à Naudé -, il apprend à celui-ci qu'il 

<£!£** 4 * ' nav ^ c * & phyfique , qu'il ignore s'il 

M*ê'd?ikU. pourra k finir avec l'année, lui demande 

le portrait dEpicure, qu'il le prie de 

faire deflîgner fur fà ftatue trouvée à 

Rome. Naudé le fetisfit peu de tems 

après fur cet article : il demande auffi 

àScheiner avec beaucoup d'emprefle- 

ment fon ouvrage fur les taches du 

foleil. 
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Le fix Décembre , jour que Venus « 16 } i< 
devoit paroître , Garfèndi obferva à «* 
l'heure du midi une tache i il prie* 
Peyrefi: en cas qu'il ait confèrvé l'ob-«- 
fèrvation de k même tache pendant « 
les deux jours fui vans» de la con~« 
ferer avec ce que lui Gaflèndi en a écrk » 
dans fa féconde lettre à Schickard, &<* 

2u'il aura du pkifir de voir qu'ils fe » 
>nt rencontrez. L'importance fèroit , » 
lui dit-il , que vous l'euUiez obfervée • 
à la même heure que moi ; fïnon il « 
fera facile d'en faire la réduââon,» 
puifque vous avez fort bien remarqué « 
la différence de pofture , ou de fitua- «• 
tion de ces taches dans k difque du t* 
foleil , à mefure qu'il monte ou defeend- 
Il ajoute qu'il a raifon de douter > » 
fi cette conjonction de Venus aura-* 
été vue ailleurs, puifqu'elle leur a« 
échapé; y ayant fi peu de per formes « 
intelligentes Se curieufes de ces cho- « 
fes, & tant d'accidens pouvant priver „ 
de ce contentement, ceux qui y ont» 
de l'inclination. * 

Peyrefi: ayant fait des obfêrvations 
furjes taches fohires, fouhaitoit d'ap- 
prendre, s'il eft vrai ou non , qu'il nailfe 
des taches devant le difque du foleiL 
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itfjx, * Ce que /en aï avancé, hii écrit Ga£ 

«fcndi, «ns mes théorème*, je ne 

» £ai appris de <p» que ce foie , je ne 

m l'ai ciré que de mon expérience , & 

* j'ai encorepiofieups obfervations jotH> 
»• ralieres qui U vérifient. Car il m'eft. 

* arrivé que pendant pkrfieurs jours 
>*dc faite T & le mm étant forrdaJr, 
» je n'ai point vu de tache. Le joo* 
» d après /en ai apperçu , & )*a* marqué 
» éxaôemenr fendrait. Jai vu certaines 
»» taches, certains joeirs, venir jtifqaes 
»» vers, te milieu dufcfeil, Seimem pîu- 

fienis jours après difpatoître. Voila 
ce que j'ai obtervé: je ne vof» le pro- 
»pofe point pour vot» obliger a le 
»* croire , tn^kwfemenr porar vous dire 
»>fur quoi je me fonde; fi votts conti- 
ennes dfafejfervcr, voas verrez petrt- 
e«. être la awme elrofe qwcfcmc jour* 
-ft je»%ie* afcH* je confrns que votrs. 
»doatie2 de mes découvertes, ff exa- 
mine enforrefi ces tacfa^ &r 
dàfpetroiflent pendant certains temsv 
»Leur naiflànce & ïetrr cfiffparibir,, 
» «fir-rF , n'ont rkn d'ôieompatime avec 
» h namre dont fl croit qtr cfîcs font r. 
» foivant Fopinibn de Copernic, if con- 
» çott le foleif logé an centre do monde* 
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& là teutoantffti (on pcopre effieuc* 1652. 
(dans l'eipace de * 8* jours* tout de 
même que Platon » & quelque autres ■ 
ont imagine, que k terre demeurant» 
au cenare du monde , fe tournoitc* 
néanmoins fur Ton propre effieu dans * 
ïcfpace de. 24. heures & faifim le* 
pur & k nuit. 11 conçoit cette grande* 
fournaife renvoyant continuellement » 
des amas de vapeurs, ou des fumées « 
de même que k tetre > en tclk forte " 
eue comme des vapeurs terreftees le • 
tonnent de grandes miécs qui feroient « 
capables de cacher certains Keui de « 
k terre , à celui qui les regarderait ct 
de la lune -, ainft des cru&atimt fo- rç 
kke* £e forment comme des naées>» 
qui font capables de irons cacher cer- « 
taines portions de la Étce da foleiL » 
Ce font-k les taches > qui d'ail-* 
kutt nous pacotâcnt (ombres , parce • 

S Tétant épaif«> eiks ne nous pré»» 
itent que la partie qui n'eft pas <• 
éclairée par le foleiL Déplus je con»<» 
çois comme la terre fe mouvant du « 
couchant au levant > entraîne par le «• 
même mouvement toutes les nuées * 
qui font en l'air : ainft le foleil par » 
le ûen * entraîne les fiennes , de * 

Ev> 



io8 Vie de Gassendi, 
i(?}i* » telle forte que celui qui de la lune 
» regarderait la terre, verroit durant 
«douze heures, une nuée qni feroit, 
«par exemple, fur la France, paroître 
m d'un côté pafïèr par le milieu , aller 
« fortir de l'autre : ôc s'il y en avoir 
m en même rems une fur la Grèce , & 
m une fur l'Egypte , il les verroit toutes 
m aller de fuite , les unes devant les; 
» autres : ainfi nous de la terre regar- 
, m dans le foie il > s'il: y a quelque nuée 

* qui commence à paroître , nous ht 

* voyons durant douze heures tiaver- 
» fer tout le fbleil; 6c s'il s'y en ren* 
•» contre plusieurs , elles vont toutes 
» dune même cadence, comme tenan- 
•* tes toutes au foldl par fà venu, n'ayant 
•» qu'un même moteur de même que nos 
» nuées terreftres. 

- » Je conçois auffi , ajoute Gaiïèndi i 
» que comme nos nuées s engendrent 
» îc fè diffipent dans tous les endroits , 
» ou peu s'en faut, celui qui fèrok dans 
, •» la lune en verroit paroître en cer- 
•• taines heures où il n'en auroitpoint 
» vu en d'autres : nous voyons arriver 
m le même au foleiL II eft à obfèrvei 
m que ces taches fàifànt leur tour fi pro- 
* che du folcil> comme leur mouvez 
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ment Se changement de figure le dé- « i <É j z* 
montrent , il arrive qu'on en voir fort « 
peu revenir: preuve, s'il me femWe>« 
Qu'avant que leur demi tour par der- * 
riere (bit achevé, elles font aiflipées. * 
Cette lettre eft fort longue > ii j'en avois 
extrait tout ce qu'elle contient de re- 
marquable, ilauroit fallu la tranferire 
toute entière/ Je n'ai pas fait difficulté 
d'en inférer un long fragment, paltc 
qu'elle n'eft pas connue > & qu'elle n'a 
jamais été imprimée* 
- Ses occupations ne nuifoient point 
du tout à fon commerce épiftolaire, air 
contraire eUes le rendoient plus vif» 
Holitenius bibliothécaire du cardinal Gaf. m& 
Barberin, & qui le fut enfaite dju Va* M ' y0 * 
tican , lui communiqua l'édition de 
Baie du dixième livre de Diogene 
Laërce , à laquelle il avoit ajouté aux 
marges, les notes manuscrites d'Aldo- 
brandin : Gaffendi le remercia par une 
lettre très-polie. Gtotius l'ayant averti 
que Guillaume Cœfius , libraire &im* p^ ^ 
primeur. d'Amfterdam , vouloit impiir 
mer fes .obièrvations agronomiques 
dans la çofinographie qu'il méditoit ,. il 
marqua à ce libraire qu'il avoit écrit à. 
Jacques Valois > ttéforier de Fiance k 
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x6 j 2.. Grenoble , de lui envoyer coûtes celle* 

qu'il avok de lui, 
r.Let.mjjr. Gaflcndi fetifok toujours de nou*' 
JW-* *><7r. ^ç^ observations: il écrivit à Pcyrdk 
k 16.& k 17. Août à Gautier ,. pou* 

v/ knr donner avis de l'obfecvacion qu'il 
avok fake k dernier jour de juillet d* 
k conjo&âba je Mercure & de Ve- 
rnis > il les obferva à trois heures di* 

- marin, il y avait fi peu de diftance 
d'une pboéte à l'antre, qu'à peine em- 
on pu, dît-il, placer k diamètre de 
Venus entre-deux; j'entenskdtaaiétre 
tel qu'il paroiffok £ms k lunette, car 
avec k Iunctte,la dtftance paroitfbk telk 
qu'on j eut bien pu loger cinq focs le 
aianaétrede k même Venus: kconjon- 
âkmcamEnençoit àpa&r, car ces pk- 
nétes étant environ à &pc dcgpez de 
. fhorifi», Mercure écok tellement bo- 
réal > qu'il commençok à être occkkin 
talv il s'en fallut peu qu il ne fie en 
une même ligne parallèle à Phoràon 
avec Venus : il n'y «voit pas du tout k 
diamètre de (on corps à dire. Cette 
conjanâk* a précédé k teins porté 
par ks épbemendes de Kepler d'envi 
son un demi jour^afuivi k rems portée 
par ctUesdOngan, de trois joues, & 
par celles d'Argoiius, de cinq» 
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Gaflfcndi depuis Ton retour de Hol- 1 6 3 z: , 
fonde ri et oit point fort! de Paris ; ma» 
il prit au moisd'O&obre le chemin de 
Provence à la compagnie de M aridat , $«•*. 1» */* 
confetflef aoGrand-Conlèii, perfonagr Ga & n * 
fort Içavanr , & grand amateur des gen* 
de lettres : ils firent quelque féjour i 
lyon d'oè Gaflèndi écmk à Galilée fe <*f fe/K 
premier Novembre: ttluî fitt Fétoge'^ 53 "' 
de (ê* Efialog^es q«e Broda» foi avoir 
remis de fit part , & lui marque que 
J. B. Morin ne k ctoyok pas batrt*~ , 
Dans une autre à Campanelfe > if fr p^. 5.4. 
ftftcitc de ramifié cfu» homme qtrieft 
regardé comme tm des principaux phi- 
losophes de fon tems : (oit n'en poire 
pas aroouref hurle même jugement } il 
p&\t fonr modefîement de fei-même*- 

Jenepuisjfaidir-il, me glorifier « 
d'astre choie, fiaon que /aime fct« 
vérité. Remit ee qui regarde me* fenti-t. 
mem fer Epkirre, votrs femWe2 crain* « 
Are que je tïzvzctct qttdqtre dogme „ 
contraire à la Religion. A Dietr ne «* 
pfeife que cela arrive : ce pfnlofb- « 
phe , il ci vrai, me h Providence, „ 
Se moi au contraire je la foâtfem?» 
an ne me verra jamais fiiivre fes er-* 
tturs> mais Ken les combattre trcJsr-** 
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i6}i. vivement. «• Le 9. du même- mois il 
écrivit encore à HoKtenius , pour lui: 
donner avis que le fameux Mezkkc , 
qui demeurait à Bourg en Breflè, avoit 
trantcrit la philofopme d'Àgathemer » 
fur un vieux manufèrit de la biblio- 
thèque du cardinal de Granvelle; que 
c'étoit rhomme le plus poli & le plus 
cotnplaifant •, que des le moment qu'il 
lui avoit écrit qu'Holftenius travailloit 
à Rome à un Recueil des petits Géo- 
graphes , il s et oh engagé à lui com- 
muniquer (on manuferit, 
s**, utfmp. Gaflendi partit enfuite de Lyon avec 
Mandat pour Grenoble 1 celui-ci fit le 
voyage fans connoître notre Philofb- 
phe, que par fa qualité de prévôt de 
i'Eglife de Digne , & pour un homme 
defprit. Ils dépendirent à Grenoble 
dans la même hôtderie : enfîiite Ma* 
ridât forcir pour aller voir (es amis v 
il en rencontra un dans les rues qui, 
après les civilitez ordinaires , lui dit 
qu'il alloit rendre vifite à un grand Se 
célèbre philofophe, qui avoit autrefois 
demeuré dans leur ville , & qui devoir 
repartir le lendemain. Mandat le pria: 
qu'il fouffirit qu'il l'accompagnât : j'en. 
ai x lui dit-il x tant oui parler, &.il y 
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a fi long^tems, que je meurs d'envie 1612.+ 
de le connaître, que je n'en laiiïèrai 
pas échapper l'occafion •, mais il fut 
fort furpris de fè voir ramener dans 
fon hôtellerie, & plus encore, quand 
il vit que cet excellent philofbphe étoit 
fon compagnon -, il ne put s'empêcher 
d'admirer fa modeftie , raifànt attention 
que pendant tout fon voyage , il riavoit 
pas ait un mot qui eut pûle faire con- 
naître. Il lui demanda ayee inftance fon 
amitié , & eut foin de la cultiver pen- 
dant toute fà vie. Il arriva à peu- près 
quelque chofê de fèmbiable-a Platon > ^,> f# $ * 
revenant de Syracufè eh Grèce :ii s'ar- 30*. 
rêta à Olympie , & fe trouva logé avec 
des étrangers de diftin&ion ; il man- 
geoit avec eux, paffbit avec eux les 
journées entières , & vivoit d'une ma- 
nière très-firaple & très commune , fans 
jamais leur parler ni de Socrate , ni de 
l'académie*, & fans lui faire connoître 
de lui autre chôfè, (înon qu'il s'appel- 
loit Platon. Ces étrangers étaient ravis 
d'avoir trouvé un homme fî doux & fi 
fociable-, mais comme Une parloit que 
de chofes fort ordinaires , ils ne cru- 
rent jamais que ce fût ce philofophe* 
dont k réputation faifeût tant de bruits 
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16 5 1« Les jeux finis» ils allèrent à Âthctfes* 
cm il ks< logea v ils n'y itueac pas plu- 
toc , qu'ik]^ prièrent de les menez vois 
ceÊmcHK phitafopfae qui portait même 
nom que lu*» Se <y*i étok diiêipk 4e 
Sacrât? : FÈaton lut dît en foonaet que 
c'était ki-meme *, & ces érrang&rs Gm- 
pris d'avoir poflèdé tm fi ricÈc eréfe* 
£*ra le eonnoitte, £e içarem naa*arrai» 
gré à eux-mêmes » & fe fkeat dekerets» 
tepr oebcs de n'avoir pas di&crnc ton* 
k même de ce granit homme > à tsa^ 
TW3 ks voiles de la Implicite &ckk 
mockfik dosa: il k convroit. Ccft ainfi 
que k véritable pfaifc&phe fçaitic met- 
tue au «kiE» de Iui-mêirre; &; q»e, 
âooèqufil fiiiè> tife rend eoûmuspitifr 
admirable. Gafcndi par» k knknr^ 
potrr Aix> mois il s'y fir pas grand fe- 
jrmr> car il faiiok des obteratâott* 
ajfac«omûpes iD%rte an mois de Di- 
_. .. cembee. 

*£$ $. Le mois d'après k P»Merknme loi 
cerrac une lettre qm n'a pas été ia&* 
priraéc* que je {cache: il lentmknt 
d'abord da livre aaii compote fût 
rEnfacm qui park Lm langue* & le 
prie ck lui eomrrainigoer ce qu'il poncra 
Ravoir deparckulkriia: cette matière, 



• 



Il i va é SI. rtf 

Se for les maet* qui parler* & qui éeri* t6 3 5 
yent : û le feit pcttbuvenir cnftûte «1É 
lui a promis de kir envoyer le déficit» 
ctes cyrabates ufitées en Provence v je 
riatte»phi& que cela , fei Ak-'ù, avec ÏW 
mftramefwde POicns, Scjepâ* date 
préfentemenr que not» cftancerof», m 
trmni gêner* mnfteavim* ££ mftriêmentQ- 
rmn: il lui dtemande foi* arô fbr la repli* 
que et Fk&J: comme ttavoirmriwfé & 
éépofrfe, ArCkfde la Phthfbfhw : Cette 
èlcf, Itri dit-il 1 , ne noos ferr guercs , & 
je crois qtrtl haésst h etef cte k clef. 

Cette féponle- âe Ftadd à Gaflèndr 
eftdivilëe en rv. parties : la; première 
eft contre le P. Nfcrfeime qu'il acerrfe 
dfignoranee , parce que ne fe ftntanr 
pas afèz fort, H a emprunté la pkime 
cf autrui : h feeonde, contre Je P. de 
bNouërilcn vienràGafiencN Au» fer 
froHiéme ; & explique <J»w la dernière 
& mjrftfqne & divine Akhrrnîe : il a 
écrit donrre les deux Religieux avec 
«ne aigreur mfepportable , & s'eft un 
pettpfos* modéré quand ri a attaqué 
Gafendr, Mm pfcy il a feir for éloge: 
iÊ finît enfin enle menaçant de tomber 
fur lui s'il s'avife de prendre encore 
\mç fois h pfeme: maisrGaffcndi 
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i^5}. prifâ avec raifon, & ne voulut poïnr 
perdre fon tems â réfuter des viuons -, 
ainfi finit cette dtipure. 

Le malheur qui arriva alors à Gali- 
lée l'occupa tout entier : il faut repren- 
dre la chofe de plus haut pour en don- 
ner une jufte idée. 
Sthin. Gcf. Le 2 3 « de Février le P. Scheiner écri- 
/**• -^8. v - t £ Gaflèndi : que les nuages ne lui 
avaient pas permis dobfervet a Rome le 
paffage de Mercure 9 mais qu'un de [es 
difctples f avoir obfervé en Allemagne ; 
il ajoûtoit : que t Empereur le rappelUit , 
mais que la di fiance des lieux ne fer oit 
jamais capable de diminuer tefiime qu x il 
avoit conçue de lui. Enfùite il lui parloit 
de Galilée : // vient , ajoûtoit-il , de 
r donner IV. Dialogues Italiens pour éta- 

blir le Mléme de Copernic fur le mouve- 
ment de la terre contre les Peripateti- 
ciens ; cefi dans cet ouvrage qu'il met en 
pièces mes Difqutfitions mathématiques; 
qu'il méprife ma Rozje-urfine ; qu'il parle 
mal de nus obfefvations fur les taches* 
du foie il : vous ferez* fans doute Jurpris 
de cette conduite > auffi a-t-eUe révolté 
bien des gens : je me prépare de mon 
mieux à lui répondre. 
. Dans le même tems Gaïïèndi reçut 
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tin« lettre de Galilée dans laquelle il lui 1633. 
dit , qu'il s'en allait à Home comparoitre à 
t Inquifition oh il avait c'te cite. * J'en 
fuis d'autant plus fiirpris , dit Gaflèndi « 
à Campanella , que Galilée n'a rien « g f. c*mf. 
écrit qui ne mérite d'être approuvé, «M- f** 
Après la lettre qu'il venoit de recevoir 
de Scheiner, il ne pouvoit (è diflimu- 
1er que ce ne fât un tour de cet Alle- 
mand : ce qui lui fut confirmé par une 
iettreque lui écrivit Gaf&rel de Venifè. 
Gaflendi prie enfoite Campanella de 
tacha: de les réconcilier s'il eft pofîî- 
ble : *« ils (ont tous les deux comptai- « 
fans 9 amateurs de la vérité , pleins de « 
religion & de candeur*, (èroit^ii po£<* 
iïble, grand Dieu, que leur brouille-» 
rie eût de triftes foires ! Je vqus avoue « 
que je fois véritablement fâché, lorf- « 
ue je vois des (ça vans de ce mérite, « 
e brouiller entr'eux. * Nous n'avons 
pas la réponfe de Campanella -, il y a 
de l'apparence que fa négociation ne fut 
pas heureufe. Comme le malheur de 
Galilée flic un coup de foudre pour 
cous k$ (ça vans, fortout pour Gaflendi 
qui penfbit comme lui , Se que l'hiftoire 
de ce fameux aftronome eft liée avec la 
fenne, il eft i propos de la rapportes 
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i 6 3 3 . Galilée avoit déjà été dénoncé a» 

B*M. vie de ^ Dt &&** ^ * 6 J 3 • JKMIT .avoir Ctt- 

/>«,;*«*. ièignc que le foieil «ft le centre du 
monde » que la terre ne l«ft pas,, qu'eUc 
xourne d'un mouvement journalier: 
ceux que rinqtûfitian awatft-chargez de 
cet examen, trouvèrent ocerc Apinioa 
non-feulement abfurde Se fàuflièenphî- 
lofophie, mais eacose erronée en ia 
foi & contraire à l'Ecrioire^Saime. jL'jb» 
fe contenta pour .cette ibis de oenâmor 
cette opinion , à cauïcde la vénération 
qu'on avoit pour Je Ravoir de Galilée. 
Comme il continua à en&igner 4a 
même doftrine, il fat encore cité 6c 
condamné 9 & défenfesJut feaeatiâi-' 
ces d'enfeigner &a opinion en public 
& en particulier. Le décret 4c 1 loqu*- 
£tion attrihuoit .cette opinion à Pytha- 
gore. Le nom de Copernic ne fut pas 
épargné , comme «celui qui «l'avoir sc- 
nouvellée , ce qui fit prendre la ukune 
aux Mathématiciens étrangers ; ils par- 
lèrent vivement contre les Inqri&eurs, 
les accusèrent d'ignorance, 6c Galilée 
même eut honte de s'être engage folcm- 
«ellement à ne plus en&tgnor une do- 
ârine» de Ja vérité de Jaqndk il éiojc 
«fiWMtnyak^u -, fimout depuis que h 
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Congrégation, par un décret de l'an 1633. 
1610, eut apporté <pekp\c£ modifica- 
tions à la cemurodes x»rvragesxie Co- 
pernic, & quWlfc «ut peacmis de fiipu 
pofer le mouvement de la terre > & de 
ie défendre comme raie JhvpGthcfè» 
pourvu cpi'on n'en voulut point faire 
une vente indubitable. r Gakiiée xom- 
pofa enfake fan Dinlogne ifla tâbame 
*lu raotnde^feloo Ptolomécifc Gopamic» 
«qu'Hitt imprimer à florarice on 16 jz. 
4e P. Scfceiner qirietoit nafaté dans cet 
ouvrage» le déferai Kfagaiûtion. Ga- 
Jilé fot aulîi-îtat dté à ce Tribunal ; c'eft 
4e cette citation qu'il parieà'Gaâèndi : 
il futxeflfernic dans les»pcnfi*ns i&cûit 
^acaiiatidivdu Briûcaïteiir BfcaLdniâint 
Oifioe, déohréibfpe&, atteint & con- 
vaincu d'Jiérefic^ touchant ie mooarc» 
tnent àe ia terre 8c le repos du &ricil : 
pour avoir arsencé qu'on pommait dé* 
Ibndre^JComroeprobâhle, aneiàpinkm 
^oi avoffiàté iiéclarée contraire à fficri- 
tnre-Sainte par ie frâit Office. On lui 
Signifia qa en cxmiequcQce 7 ilavait en- 
couru toutes ies ocnfiires éc les peines 
portées pwr ies iCuarez Ornons, dont 
néanmoins un lui promit ikWolution, 
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foy non feinte, il abjurât & déteftât 
1 ' * * de cœur & de bouche , & par écrit , 
-devant fes Juges» fes erreurs Se fes 
héré(ies;ceft ce que Galilée fit le i}.. 
de Juin 165 5. dans le Convent de la 
Minerve* La il promit à genoux, la main 
for les Gants Evangiles , qu'il ne diroit 
ni ne feroit jamais rien de contraire à 
cette ordonnance : il fût ramené dans 
la prifon de l'Inquifition , & en forcit 
au mois de Juillet un an après. Le 14* 
d'Août i6}4. Ses Dialogues furent dé- 
fendus par un Décret qui devint public 
Par ce Décret il fut ordonné que Gali- 
lée feroit mis en prifon \ Se que pour pé- 
nitence (alutaire , il diroit tous ks trois 
ans , une fois la femaine , les fept Pfeau- 
mes Pénitentiaux : on adoucit cepen- 
dant la rigueur du jugement, & on lui 
permit de retourner a Florence dans 
«ne maiibn de campagne, d'où on lui 
défendit de fortir le reftede fes jours. 

Gaflcndi& Ifinaël Bouillaud furent 
très-fenfiblcs à ce malheur : celui-ci 
prit la plume , & montra que t cette 
opinion n'avoir rien de contraire ni à 
l'Ecriture , ni aux définitions des Con- 
ciles & des Pères : Gaflèndi fembloit 
répondre de l'innocence de Galilée > Se 

fç 
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Sic rendre caution de fa foy, dans Tin- 1635. 
certitude où il étoit encore fix mois 
après 9 s'il étoit en liberté ou non : il 
lui en écrivit une lettre de confblatioa 
de Digne, le 19. Février 16J4. Rft- N 
prenons le fil de notre hiftoire. 

Il y a voit 4ans le Comtat Venaiflîti* t. uh. mf. 
dans la chartreufe de Bompas, fur les f $^J?*£ 
bords de la Durahce, un Religieux d'un u \iviere i 
grand mérite, appeHé Dom Polycarpe *fj xi * lJtlà * 
de la Rivière, natif du Puy en Velay , 
Peyrefc engagea Gaflèndi à lui envoyer ^/ ' 
les-ftatuts de l'églifè cathédrale de Di- 
gne , ce qu'il fit. En les lui renvoyant» 
ce Chartreux lui fit connoître cinq ou 
fix Evêques de Digne , & pria Gaflèndi 
4e vouloir bien lui faire part de ce 
qu'il aurait découvert fur les autres, 
Gaflèndi qui avoir fait fur ce fujet bien 
des recherches, fut charmé d'avoir oc- 
cafion d'obliger une perfonne dont il 
connoiflbit tout le mérite , & qu'il re£ 
peâok à caufe des grands fervices qu'il 
étoit en état de rendre à f Eglife : il 
lui récrivit le premier Juin une lettre 
françbife, qui n'a pas vu le. jour , & 
* dont j'ai une copie rrès-exa&c : cette 
lettre , qui eft très-longue & rrès-çu^ 
rieufe , contient un catalogue çhrono- 

F 
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*^3 3 . logique , hiftorique & critique de tous 
les Evêques de Digne, dont il avoir pu 
.avoir connoiflance ^ en finiflànt il lui 
dit : Je vous donne quinze pu dix-huit 
• Evêqçes que vous ne connoiffçz pas , 
avec la même franchife que je vous 
avoue que vous m'en avez fait con- 
noître cinq où fïx. Cette lettre fervit 
dans k fuite de canevas à Gafîèndi , 
pour, un ouvrage beaucoup plus confi- 
dérable qu'il compofà fur £on Eglife. 
i(tffi. dif. Ce Chartreux avoir pénétré dans les 
'£jj t M%rri, prinjcipales bibliothèques , dans les ca- 
'. kineîs les plus curieux : il avoit vifité 
avec fôin les archives des Eglifes, 8c 
en communication d'un grand nombre 
d'excellens jnanufcriçs. fi étoit revenu 
à Bompàs avec de grands tréfors ec- 
cléfiaftiques & littéraires , dans la réfb- 
Jution de çompofèr fhiftoire de tous 
les Evêques de France, comme l'ont 
fait enfùite meffieurs de fàinte Marthe, 
qui avouent avoir reçu de grands fè- 
Qàff. in vit. cours de ce fçavant Religieux. Gaflèndi 
f^r* A i. qui fait fon éloge dans un autre en- 
droit , compare fbn entr^prifè aux tra- 

*ouchehift. y2Xlx d'Hercule; & Bouche qui vit à 
frovtn. dans Bompas les annales de Péglife d'Avis 
r*mt. gnon? en parle comme 4'w «tpeUsaj: 
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ouvrage. Dans le tems qu'on fe flatoit de 163 }• 
jouir du fruit de fes travaux, Dom Po- 
lycarpe difparut tout à coup , ôc Ton ne 
put avoir aucunes nouvelles de Ces ou- 
vrages & de Ces recherches : ce n'a été que 
près d'un fiécle après, que M. le Pré- >/ 
(ident Thomaffin de Mazaugues a été 
aflèz heureux pour acquérir fonmanuf- 
crit des Annales de l'églife d'Avignon. 

Gaflèndi reçut enfuite plufîeurslet- T#z> ,, w ^ 
très de Ces meilleurs amis : Bourdelot *•«»*• -^ *** 
lui parle dans la fienne de leur corn- 1 * 33 * 
pagnie joyeufè qui eft augmentée de s 
Pierre d'Hozier Marfèillois , & le prè- 
tnier généalogifte de France. Chapelain t. ut. mf. 
le prie de quitter la Provence, Ôcde d ' c .* ptU *• 
retourner a Pans « : Venez , lui dit-il, « 
nous vous fuivrons dans les cieux & ■» 
dans le centre de la terre , vous nous * 
expliquerez les caufesde toutes cho-« 
Ces, &nous deviendrons fages & (ça-« 
vans en vous écoutant. » 

Le tems auquel Gaflèndi avoit fixé. 

. fon départ pour Paris étant arrivé *, on 
fut bien furpris de le voir tranquille en 

.Provence*, nous en ignorerions encore 
la raifon, s'il ne nous l'avoir apprife 

Jui-même : elle lui fait trop d'honneur, 

poujr la paflçr fo.us dense. L'Evêque de 
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1633. Digne, écrit-il à Naudé, doit partir 

G*tr. Na*éi. P° ur ^ a " $ avant ftyver ^mais je ne le 
f. y7.V j8. îiiivrai pas, parce que j'aime trop ma 
liberté. Vous n'avez pas oublié que je 
ne voulus pas aller demeurer chez un 
cardinal , ( Louis Alphonfè Dupleffis de 
Richelieu. ) Il y a actuellement à Paris 
un Seigneur qui me follicite beaucoup 
de me retirer chez lui : il veut vivre 
avec moi , comme fi j'étois fon frère •, 
mais il ne veut me recevoir dans fon 
hôtel , qu a cette condition que j'accep- 
terai auparavant une penfion de mille 
écus. Ceft une perfonne d'une fi grande 
authorité,' que fi je mets une fois le 
. pied à Paris, je ne ferai plus le maître 
de moi-même : comme je ne (çai rien 
refufer, j'aime mieux m'arrêter ici à 
yous parler à cœur ouvert : il n'y a que 
mon cher Luillier avec qui je puiflè vi- 
vre en toute liberté \ mais comme il 
m'aime véritablement , il n'oublie rien 
pour me faire accepter ce parti. Il n'eft 
pas facile à deviner qui étoit ce fei- 

&/. Seguin. gn eur : feroit-ce le Chancelier Seguier ï 

4 ' Car Gaflendi plufieurs années après , 

nous apprend qu'il n'avoit pas tenu à 

ce grand Magift rat qu'il n'eut logé dans 

fon hôtel : feroit-ce M. de Mohtmor » 
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chez qui il logea les dernières années 1655. 
de fà vie ? Quoi qu'il en foit, je ne fçai 
ce qu'on doit admirer davantage, ou 
de la générofité de ce Seigneur, ou du 
défintéreflèment de Gaflendi. Il an- 
nonce à Naudé que Luillier paflera avec 
lui Thyver à Digne , & qu'après Pâques , 
ils partiront enfemble pour l'Italie. Il 
étoit fi réfblu à ce voyage , qu'il en écri- 
vit au P. Kirker. Ceft apparemment Ga f m Q r y 
cette lettre qui a fait dire a quelques/"**' sr* \j 

perfbnnes qu'il fut en Italie, qu'il y eut 
de grandes conférences avec ce Jefuite 
& les plus fçavans des Cardinaux, (ur 
des matières philofophiques : il fuffit de Sri. mf*r< 
remarquer pour démontrer la fanflètcj 
de ces bruits , qu'il ne fut jamais en 
Italie. 

Il pafla le refte de Tannée à Tanè- d« ub. cdi*fi. 
ton, village fitué auprès de Digne , d 'où . J* *"* 
il envoya à Schiçkard plufieurs obser- 
vations aftronomiques. La lettre qu'il, 
lui écrivit eft fi longue , qu'il l'appelle 
lui-même un volume. Peyrefc envoyoit 
auffi à Schiçkard des livres rares & des 
manufcrits fur Tafferonomie : en ce tems- 
ci , il manda à Aix Salomon AzubiuS, o*f. invité 
très-habile Rabbin de Carpentras : il '■ *• 

lui porta des tables aftronomiques com- 

F» • • 
uj 
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ï£j 3. pofees en hébreu depuis trois cent ans. 
b. Lst. mf. par Rabbi Emmanuel de Tarafcon , Se 
fj an f- 4t ®*f % accommodées à la longitude & à la la- 
Déctmbre**' titude de cette ville. Peyrefc le pria de 
lui en faire une copie , & de lui en don- 
ner une explication, pour l'envoyer à, 
Schickard. L'ouvrage achevé, il le fit 
tenir à Gaffèndi : celui-ci après l'avoir 
bien examiné > marque à Peyrefc , - 7 qu'il 
» doit fè plaindre a ce Rabbin , parce 
99 qu'il a altéré la première page de fbn 
30 manuscrit, en rapportant, non au 
*tems du Rabbin Emmanuel, les ob- 

* fervations , mais au fîen : par- là il nous 
M prive du moien de connoître celui 
» d'Emmanuel : cela peut donner quel- 

* que ombrage fur le refte. Dans î'ap- 
»plication aux éclypfès dernières, il 

* eut dû marquer les quantièmes des 

* mois & quelques autres particularitez 

* fur le rapport des tems, fans lefquel- 
*les la pratique des tables, quoique 

* facile d'ailleurs, peut être trouvée 

* très-difficile. Il eft bon d'envoyer à 

* Schickard non-feulement la préface» 
» mais encore l'ufàge ajouté à la fin 
«pour les deux dernières étlypfès, à 
»caufê de leur importance & de leur 
» utilité. Quant a l'ouvrage intitulé 1 



LïVRE II. ïlj 



Ufagedu Calendrier , il nous apprend «« 16}$. 
très-peu de chofe , comme vous l'avez * 
fort bien remarqué. Jai parcouru* 
UAntithjco de Scipion, Claramon-* 
tins; je me réferve de le revoir, s'il « 
arrive quelque comète : j'en ai lu» 
aflèz pour lui en écrire deux ou* 
trois mots. Enfin je vous dirai que j'ai - 
réfblu au commencement de cette •• ' 
année prochaine , de transcrire mon * 
commentaire fur Epicure : il faut con- * 
tenter Luillier qui me prefle. Je me * # 
fuis enfin réfblu d'y mettre la dernière * 
main : j'en transcrirai un cahier par fè- * 
maine, & je vous Penvoyerai fur le* 
champ , afin que vous puiffiez le voir «î 
& m'en dire votre Sentiment. » 

La diflertation fur Mercure avoit été f *£'*&'*• 
fi bien reçue, que Martin Hortènfius ** h 
mathématicien de Delf , avoit compofé 
fiir cette matière un ouvrage qu'il lut 
dédia. L'épitre eft pleine d'éloges : Ga£ 
fendi fut très-fènfible à fa politeflè, 
non-feulement il le remercia , mai* en- 
core il lui envoya l'ouvrage manuferit 
de Gautier fur la démonftrâtion de 
Lanflbergius. Il envoya auffi à François 
Tonduti, fieurde fâinbLegier, juriP ug.*^ 
confùlte & aftronomc d'Avignon, les 

Fnj 
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J 6 3 4* différentes longitudes de- Paris , d' Aix , 
b. utu mff. d'Avignon & de Digne. Il n'étoit pas 
franc . de Gaf. tellement occupé à fa philofbphie & à 
*.Jd»vi4r. " fcs recherches, qu'il ne s'acquittât aufli 
des des oirs de km état. Il écrit à Pey- 
*cfc le premier Janvier , qu'il eft prêt 
que épuifé pour avoir trop prêché. Il 
ajoute , Diodati eft en peine de Galilée ; 
il m'apprend qu il a difpofé Meziriac 
à lui confier quelques traitez dePlutar- 
que,* qu'il va les faire imprimer à Ge- 
nève , comme un échantillon de tout 
l'ouvrage ; que Mathieu Bernegger de 
Strasbourg a déjà, à fk fbllicitatiou , 
avancé beaucoup la traduction du der-! 
nier livre de Galilée *, qu'il a déjà tra-> 
duit fon traité du Compas de propor- 
tion. Gaffendi loue enfuite une exercU 
tation de Charles Annibal Fabrot , qu'il 
dit avoir été imprimée à Aix; il la 
trouve très-curieufè , très-ingenue & 
digne de fon auteur. Enfin il compte 
pe les obfèrvations qu'il fait à prêtent 
Jupiter , feront les plus univerfelles 
qui ayent été encore faites de cette pla- 
nète, parce que, faute cf avoir pris 
garde aux réfraûions avec beaucoup 
d'éxaétitude , il eft mal aifé qu'on l'ait 
bien obfèrvée ou défignée en fon vrai 
lieu. 
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Gaflendi n'ctoit pas feu lement un hom- 1 6 j 4 
me d'une grande érudition, mais encore * 
un homme d'une politeflè & d'une dou- 
ceur infinie : Ces lettres ne refirent que 
la paix & l'union ; il ne pouvoit fîippor* 
ter que les fçavans fe brouillaflènt en- 
tre-eux , encore moins qu'on parlât mal 



des grands hommes. Martin Horten- Gaftn. ifip. 

p.6Z. & 6y 
x?. Janvier. 



fius , dont nous venons de parler, avoit * % 6B - & **• 



attaqué le fïftême de Tycho-Brahé : Bar- 
tholin en avoit pris la défenfè : Gaflendi 
n'avoit point vu leurs écrits ; mais fur ce 
qu'il avoit appris qu'Hortenfîus n'avoit 
pas parlé de Tycho-Brahé comme il de- 
voir , il lui en fit des reproches. n Ty- « 
cho- Brahé eft certainement , lui dit-il, <* 
un autre Atlas-, ceux qui (ont venus « 
après lui , le refpe&ent & cheriflènt fa <* 
mémoire: prenez bien garde de ne pas ce 
tellement inve&iver contre ce grand « * ' 
homme , que vous ne fafiïez tort à « 
votre réputation. » Inftruit de la récon- 
ciliation de Michel Conftantin & de t*z.*t* 
Jfacques Gaffarel , il leur écrivit pour 
es féliciter : il fouhaite que leur brouil- 
lerie ait le fort de celle des amants* 
On doit également s'affliger & s'éton-« 
ner , écrit-il à Conftantin , que des « 
fçavans qui ont vécu dans une fi ion-» 

Fv 
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1 <> 3 4- " & ue & ^ étroite familiarité , ayent pu 
w iè brouiller. Les amis qui ont de la 

* candeur, interprètent bénignement 

* tout ce qui regarde leurs amis, quel- 
% * que fâcheux qu'ils (oient : leur bon 

•• cœur leur fait pardonner facilement 

••leurs défauts & leurs inconftances. 

Son principal correfpondant ctoit 

/ Peyrefc ; au/ïi lui écrivoit-il fans ceflè. 

y Si vous voulez faire prendre garde à 

la pofture de la lune avec les playades , 

j'y travaillerai de mon côté , & vous 

marquerai ce que j'aurai vu. Il lui- tint 

b. têt. mjf. parole, car le 7. Février il lui "donna un 

fiT f À i'efS ^ ta ** de ^ es °bfervations ; il reçut aufïï 
7. Février celles de Corberan , doméftique de Pey- 
refc, & les curieufès remarques de ce- 
lui ci , » qui m'ont fait • certainement 
m admirer & votre travail & votre pa- 
•» tienec. Vous voiez que le train que j'ai 
99 pris de tranfcrire ma philofbphie , ne 
» m'empêche pas de faire tous les jours 
» des obfèrvations. 
b. utu mfi. Jai écrit à Luiller de vous envoyer 

&£fu les de " x ima g e . s oU portraits d'Epicure-, 

Février. je ne doute point que vous ne trouviez 

quelque chofè à redire , mais je n'en ai 

pu découvrir d'autres. Naudé m'a écrit 

qu'on reconnoît qu'il n'eft pas bien 
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vieil, il eft dans la même pofture que 2634. 
vos Antiques > c eft-à-dire , aflis & com- 
me enfeignant, & tenant un roullèau 
dont Dioeene Laërce fait mention $ 
d'ailleurs les traits de vifàge représen- 
tez par le crayon , me rappellent l'ef- 
figie gravée que j'ai reçue d'Erycius 
Puteanus. 

Pour celle-ci il eft vrai que vous 
trouverez gravées ces lettres E n ik. Te 
me fbuviens que je ne trouvai pas fur: 
l'original ce mot : je lui demandai fur 
quoi il avoit jugé que ce fût plutôt la 
tête d'Epiçure que celle de Socrate ; il 
me répondit, que Scaliger de qui il la 
tendit, l'en avoit afluré : je n'ai point 
les empreintes de celle d'Erycius Pu- 
teanus ; fi vous ne les trouvez point 
dans votre bibliothèque $ M.Meynier 
pourra vous les indiquer \ c'eft par fort 
moyen que je les ay vues : comme il 
n'y a rie» que je prenne tant à cœur 
que l'éclairciflement de quelque vérité 
que ce (bit , j'ai cru vous devoir dire 
toutes chofes , afin d'aider en quelque 
manière le raifbnnement que vous 
pourrez faire fur ces portraits. Je vous 
conjure très - inftamment de prendre 
la peine % dans quelque loiiîr extrait- 

Fvj 
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1634. dinaire, de réduire en un difcours la* 
tin les mêmes chofes que vous avez 
pris la peine de me déduire fur vos 
Antiques > & particulièrement fi Dieu 
permet que vous en recouvriez quel* 
qu'autre : je les ferai crayonner & gra- 
ver en taille-douce > je mettrai votre 
diflèrtation entre la préface & le pre- 
mier livre \ vous pourrez dire que la 
pièce avant paffè par vos mains, vous 
avez obfervé telle & telle chofè : je 
vous allure que je regarderai cette fa- 
veur comme un grand honneur. Jai 
u.ibid. retrouvé le livre de Logomon tanus, 
je vous l'envoie avec la lettre qu'il a 
écrite à M.Bouillaud > par l'entremifè 
duquel j'ai reçu ce livre : je ne fçai 
comment ce bon garçon , qui eft un peu 
féru de l'aftrologie judiciaire , s'eft avifé 
de lui envoyer ma Nativité , ni d'où 
il Ta eue : mais ce bon homme de 
' Logomontanus que je fçavois aufli être 

frand partifàn de laftrologre , m'a 
ien fiirpris quand j'ai vu qu'il faifbit 
mention de ma Natiyité dans fit lettre ; 
car vous fçavez fi j'ajoute beaucoup de 
foy à toutes ces rêveries. Je fuis bien 
aifè de la faveur que vous faites à Dio- 
dati de lui envoyer l'ouvrage de Fo£- 
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carini -, je vous dirai peut-être ce qu il 1634. 
ignore, que Galilée & Fofcarini ont 
été cen&rez : j'en ai lu la cenfiire dans 
le commentaire du P. Merfenne fur la 
Genefe. 

Je vous renvoyé les cayers de votre 
Ariftarque-, & je puis vous aflurer que 
j'ai une extrême fatisfa&ion de fçavoir 
que (on livre exifte , j'en ay extrait la 
proportions qu'il donne des diamètres 
du lbleil & de la lune avec le diamètre 
de la terre , & enfèmble de leurs diftan- 
ces & de leur mefure ; j'ai été un peu 
fiirpris de voir que dès le commence- 
ment il pofè la terre pour un point en 
comparaison du ciel & de la lune > mais 
la chofe efl digne de confidération , je 
ferai bien aiiè auffi de voir la fuite j 
vous allez rendre joyeux Schickard en 
lui f aifânt un fi beau préfent. 

Galïèndi abfolument réfolu de finir \/ 
fbn procès pour la Prévôté de Digne % 
arriva à Aix le 1 8 • de Mars dans le 
deflein de f^irè appeller fa caufe le 
k Jeudi d'après : il logea à fon ordi- 
naire chez Peyrefc ; il s'étoit réeufé 
lui-même, parce que l'amitié qu'il por- 
toit à Gaflendi étoirtrop connue : il 
choiiit pour Avocat le célèbre Scipioa 
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** 34» du Perier qu'il avoit déjà confiilté.& 
Partie ayant voulu récufer Gautier» 
Confèiller au Parlement , neveu dit 
Prieur de la Valette , parce que GaC 
fcndi avoit demeuré autrefois chez ce- 
lui-ci , fà requête fut rejettée : cepen- 
dant Gaflèndi devcnoit tous les jours 
plus cher à Ces amis > nous avons, écrit 
Peyrefc à Diodati, nous avons ici le bon 
M. Gaflèndi dont la converfàtion eft fi 
charmante, que je ne (çaurois vous ex- 
primer le plaifir quelle me fait. 
t. Lcn. mf. Diodati étant en Angleterre envoia à 

Ptodln. Cj c * Gaflendi un ouvrage de milord Edouart 
Herbert, baron de Cherburi en Angle- 
terre y de Tifle de Kerri en Irlande , pair 
de l'un & de l'autre royaume , autrefois 
ambaflàdeur d'Angleterre en France. 
Cet ouvrage latin étoit intitulé : De la 
vérité entant qu'elle eft diftmtle de la 
révélation y du vratfemblable , du poffi- 

xhtmUrufa ($ dn faux. On aceufê ce Milord 
d'avoir répandu dans ce livre des Se- 
mences de Deïfine & de Naturalisiez 
c*eft dans cette fource empoifonnée 
qu'ont puifé > à ce qu'on prétend , Hob- 
r.Lett. w/.bes & Spinofà : quoiqu'il en {oit, Ga£ 

f ' an f\?, E J ie fendi héfita' long-tems, s'il lui répons 

»«<» droit ou non : Piodatt étant de te- 
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tour à Genève , Gaflèndi lui écrivit en 1634- 
ces termes : •» Vous avez bien au- «• 
gmenté ma confufion, en me maft>» 
quant les éloges que tant de grands * 
personnages & principalement le Pape» 
ont donné à ce livre : ce qui me fait « 
garder le filence, c'eft que non-feu- «• 
lement je ne puis pas enchérir fur ce «« 
que les autres en difènt , mais qu'au- et 
contraire, pour ne pas trahir mon « 
fentiment , il me faut réfuter gêné- » 
ralement cette pièce : ne vaut-il pas « 
mieux que. je me taifè, que d'être» 
d'un fentiment oppofe au Pape & à •• 
tant de grands hommes l Ne vaut-il « 
pas mieux que je demeure etl repos > «c 
que d'ofFenfèr une perfonne qui ne « 
ma point ofFenfé ? De plus dans ïa * 
proteftation , il marque qu'il ne pren- « 
dra pas en bonne part qu'on le criti- * 
que, à moins qu'on ne s'engage -à w 
mieux définir, divifèr & traiter de lia 
. vérité que lui : à quoi puis- je me ré- « 
foudre, moi qui ne fais pas profeffion « 
de connoitre et tte vérité qu'il prétend « 
démontrer, & qui ai coutume de <* 
m'écrier avec Ciceron & S. Jérôme : « 
Vtinam tam facile foret verum mve-%* 
nirc , quant falfitm conviticere i La yc* m 
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I( >34« » r ité, félon mon jugement, efttrop 
M cachée aux yeux des nommes j & Mi- 
" lord me femble être allé un peu vîte , 
*• & avoir un peu trop bonne opinion 
" de (on fait : il femble même un peu 
"excéder aux louanges qu'il fè donne 
* à lui-même & à fon ouvrage 5 comme 
fi tous ceux qui l'ont précédé étoient 
des aveugles. J'en ai certes en moi- 
même , fi je l'ofe dire , une e(pece de 
compaffion, & principalement quand 
je confidére que cet ouvrage n'eft 
qu'une efpece de dialeâique, qui 
peut bien avoir (a recommandation , 
mais qui n empêche pas qu'on n'en 
puifTe forger cent autres de pareille 
» valeur , & même de plus grande. Si 
» vous jugez queMilord {bit un homme 
M à ne pas s'offenfèr qu'on attaque les 
» 3 fondemens de fon ouvrage , je paflè- 
» rai outre , ce qui fera bientôt adhevé ; 
» car j'en ai imaginé le plan : que fi au- 
» contraire vous jugez que je puiffè le 
» fâcher , je garderai le filence comme 
»• une infinité d'autres > & quoiqu'il fût 
» plus à propos que parmi tant d'appro- 
> 3 Dateurs il Ce trouvât quelqu'un qui lui 
» dît la vérité, à tout le moins cum belk 
» modo > cependant je ne voudrais pas 
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être celui-là, de peur de paflèr pour« \6y+. 
un homme plein de moi-même , a une « 
humeur contredi&nte , & qui cher- •« 
che l'occafion de fâcher les grands* * 

Gailèndi réfuta enfuite MiloriHer- 
bert à la follicitation de Peyrefc & dElie vr 
Diodati , & acheva fon ouvrage à Aix: 
comme il ne le fie pas imprimer, il le re- 
toucha en 1 64 1 . & Milord Herbert lui 
ayant fait une vifite au mois de Sep 
tembre 1647* Gaflendi fut fort furpris 
d'apprendre de lui-même que cet ou* 
vrage ne lui avoit pas été rendu ; car 
il lui en avoit envoyé une copie, ce 
qui l'obligea à lui en faire tranferire une 
autre , que ce Seigneur porta eh Angle- 
terre, Cet ouvrage eft aivifë en quinze 
chapitres : il eft imparfait, parce qu'il 
s'égara quelques feuilles de l'originaL 
Je crois qu'il n'a été imprimé qu'après 
fa mort dans l'édition in-fol. de Lyon 
de l'an 1658. (a) 

Dans la même lettre à Diodati j GaA id. ibid. 
fèndi déduit les particplaritez de plu- V 
fleurs obfèrvations qu'il avoit faites à 
Aix avec Peyrefc , fur les yeux de plu- 
fleurs animaux comme > tons, {amies» 

< a ) Ad librum D. Eduardi Hcrbcrd Angli de vett- 

tate cpiftola, 
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i^ ; > dauphins , bœufs , moutons , chevaux , 
chiens, chats, chatshuans, poules, rot 
fîgnols. c Nous avons découvert, dit il , 
*» que la concavité de Foeil , c eft-à-dire , 
" ce qui embrafle les humeurs vitrée , 
"chriftalin&acqueux, eft un vrai mi- 

* roir concave , & qui feul reprefèntant 
" les objets renverrez , les peint en leur 
** forme naturelle après que ces mêmes 

* objets font renverfêz par le chriftalin* 
10 Or ce qui fait principalement l'effet du 
"miroir, eft la tonique qu'on appelle 

* choroïde ou poftérieure partie de 
*• l'huée qui eft communément colorée 

* de la couleur qui paroît en l'iris de 
" l'œil , & d'une polifliirc métallique > 
"•ayant derrière une boue noire qu'on 

* peut comparer au plomb qu'on met 

* derrière la glace : la concavité exté- 
99 rieure de l'œil , excepté l'endroit de la 

* prunelle, eft teinte d'une pareille noir- 
• 3 ccîur, afin que la moindre lueur qui en- 
" tre dans la capacité de l'œil, y rende 
*• plus d'éclat. Cette choroïde eft toute 
» couverte de la tunique qu'on appelle 
- rétine, & qui eft telle, qu'étant con- 

* fervée jointe à là choroïde , elle pa- 
•» roît une même chofe avec elle en cou- 
•» leur, en luftre , en reprefentation & 

I \ 
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reprcfente même les chofès. La (iir-« 1654* 
face eft rendue vive par l'humeéfca- « 
non quelle reçoit de l'humeur vitrée^ 
qui lui eft plus immédiate que la cho- *« 
roïde : ainfi il eft vrai-fembiable que « 
la vifion fe fait en cette rétine. » Il pro- 
met de lui dire mille autres chofès fiir 
ce fiijet à leur première entre-vûe , & 
d'en parler plus au long dans fà phy- 
fique, en traitant de la vue & de la 
formation des images. 

Il lui rapporte enfuite , « que Peyrefc /</. /&«& 
ayant demandé au Parlement un cada- « / 
vre d'un criminel condamné à être « v 
pendu , il n'avoit d'abord eu en vue 
que d'obfèrver (es yeux •, mais comme 
c'eft un homme à ne rien négliger 
il s'étoit avifë de chercher les veines 
la£tées , qui depuis la découverte « 
d'Harvée excitoient la curiofité des * 
Phyficiens ; que pour cela il avoit re- « 
commandé au concierge de bien faire ec 
manger ce criminel avant la pronon- « 
dation de l'Arrêt. Le cadavre ayant été « 
porté au théâtre public des ànatomies, « 
nous fifmes Peyrefc & moi des recher- » 
ches de ces veines , & nous fumes ee 
fi heureux que nous les découvrîmes* 
d'abord, & les examinâmes pendant « 
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1634. » long-tems : ayant attaché le principal 
M tronc des boyaux, nous en filmes 

* puvrir plufieurs , & il en fbrtit du lait, 
» ce qui arriva aufli aux plus gtofïès 
» veines très-abondamment. ïl ajoute 
» qu'ils firent encore des obfèrvations 

* iur la poitrine & les autres parties du 
» corps, mais il ne les rapporte pas. , 

t. un, mf. Gaflèndi & Peyrefc firent enfuite 

de Peyrejc à <Jes obfèrvations fur la formation des 

oaJr't. * 3I * vents particuliers dont nous avons , dit 

v/ Peyreic , tiré de très-belles connoifïàn- 

ces : il demande enfuite à Diodati, 

tant pour lui que pour Gaflèndi , des 

éclairciffèmens fur un vent, dit la Vau- 

daye, qui excite des tempêtes fur le lac 

dé Genève. 

Lettre, mjf. Peyrefc étoit fi pénétré du mérite 

f r^dti dc G ^ endi > <pM écrivit le 15. Août 
rit h» rc £: f. à Schickard une longue lettre dont il eft 
dtsminn/.dê ^ p ro p OS j e tranferire ici un fragment 

&c dans ion langage.» 5 Jai de nouveaux 

îï*£ I e Pré ^ * remercîmens , lui écrit-il, à vous faire 

* de 1 eftime en laquelle vous montrez 
» détenir la phïLofophie de M.Gaflènd , 
*• aufli-bien que fa perfonne, pour la 
» part que l'intérêt de la nation & Tan- 
*> cienne amitié qui eft entre-nous , me 
»> fait prendre en £bn honneur &à toul 
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tes avantages , mais principalement en« 16 j 4, 

la recommandation que vous faites « 

de fes œuvres , qui ne pourroit venir « 

d'une meilleure maki que la votre, « 

ni plus capable de Tautorifer parmi * 

les plus galans hommes & les plus *■ 

grands perfonnages du fiécle, qui fe * 

mêlent de bonnes lettres : £ur quoi il w 

faut que je vous die pour fes écrits, a 

que je fbuhaiterois que vous euiîîez " 

vu les huit livres de Ton apologie " . 

pour JEpicure , qu'il a mifè au net de- f* * 

puis quelques mois •, & encore plus les a 

autres foixante-deux livres qu'il a faits * 

enfùite concernant la philosophie du " 

même , rétablie fur les fragméns qu'il * 

en a pu ramafler dans les bons Au- « 

teurs tant Grecs que Latins , & i pecia* « 

lement fur ce que Lucrèce en a con- « 

fervé dans Ces poëfies , ce qui eft« 

achevé & prêt avoir le jour : vous y « 

verriez une candeur & iù)e ingénuité «« 

fi grande , parmi Tétabliflèment de la «• 

philosophie naturelle bien plus inno- * 

cente, qu'on ne fe l'imagineroit com- « 

munémet\t , que vous l'aimeriez eq- » 

pore je m'afliirç davantage que vous « 

Xiç pouvez faire , fur ce que yous « 

avez vu de lui > & M. Lanzius encore « 

à qui je me fois infiniment redevable ; 
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,1634. •» de la bonne volonté qu'il témoigne 
"avoir 'pour moi, dont je lui rendrais 

* très-volontiers toute forte de revan- 

* che qu'il lui plaira tirer de mon fer- 
m vice très-humble- L'amitié qu'il porte 
"* à M. Gaftènd ne m'attache pas moins 
M étroitement que lui à le fervir pat 
•* tout où nous Je pourrons l'un & 

* l'autre , quand il nous voudra hono- 
** rer de &s commandemens. Pour ce 

'qui eft de l'étude de M. Gaflènd aux 

mathématiques, le grand honneur 

"que vous lui faites, quand vous le 

"voulez fubroger au mérite du feu 

* Tycho-Brahé envers le public, re- 

* double toutes les obligations que nous 
"pourrions vous avoir, fans néati- 
*' moins vouloir avouer qu'il puifle di- 
n gnemenr remplir cette place , quoique 

* faffeârion vous en fait juger par cte-là 
,3 vos propres fêntimens : mais certai- 
" nèment s'il n'étoit queftion que de 
■• la bonne volonté & du zélé a aider 
" les fiécles préfents & avenir, je crois 
'*> bien qu'il, ne lui çéderoit pas facile- 
»• ment, furtout s'il trou voit de grands 

* princes & protecteurs aufli puiflànts 
*»que l'autre , pour l'aider à faire de 
^grandes pbfervations 5 f eftime cptl 



Livre IL 



X 4J 



s'en acquicteroit très-dignement & fî- « 1 6 $4. 
non du tout auflî bien,à tout le moins, « 
y fàcrifierok-il d'auflî bon cœur & « 
fon induftrie & tout jusqu'aux môin- » 
dres momens de Ci vie, & apport 
teroit-il des lumières qui lui'ren-cc 
dent l'efprit bien plus pénétrant que « 
beaucoup d'autres, & fans aucune» 
vanité ni préemption , dont il eft to* » 
ralement exempt-, mais infiniment ja- « 
loux de procéder de bonne foi en tout « 
& partout. 

Gafïèndi continuoit cependant fon ' Q*JF> &ty<t- 
commerce littéraire avec Schkkard,"^'** 
Un procès, lui écrit-il, me retient à« 
Aix : celui qui m'a remis votre paquet, « 
cft l'illuftre Peyrefc, je fuis fon hôte" %/ 
depuis le mois de Mars -, cependant je •« 
ne vous cacherai point que les plus « 
forts liens qui me retiennent dans* 
.cette ville, font les agrémens que jeu 
trouve auprès de lui : vous n'ignorez u 
pas que c'eft l'appui & la lumière de ce 
tous les gens de lettre , c'eft chez lui» 
que j'ai fait les observations que je« 
vous envoyé. Jl lui parle enfuite de « 
fon ouvrage des Baçhanalesdes Juifs, tf 
&c d'un autrç où il avoit mêlé fon éloge u 
mçç ffclui dp plufîeurs grands hçxqr * 
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16} 4« mes. » Je ne méritois pas, cet hon- 
» neur , je n'aurois pas même dû 111'y at- 
M tendre : je vois bien que votre amitié 
" eift (ans bornes , & qu'il faut permet- 
* tre à votre bon cœur de (ê répandre. 
G-ig: camp. Le mois d'après, Campanella ayant %. 
t*&7** / abordé à Marseille, Gaflendi n'en fut 

{>as plutôt inftruit , qu'il lui envoya la 
itiere de Peyrefc , & lui écrivit pour 
l'inviter à venir à Aix chez ce Magiltrat , 
ce qu'il accepta. 
/7iVw. vît Ât Ce fameux Dominicain étoit né en 
€M "t- 1 5 86. à Stiio, bourg de la Calabre. Il , 

avoir été \iy. ans prifonnier à Naples 
pour certains difcours qui lui étoient 
echapez fur le gouvernement d'Efpa- 
gne, & fur quelques projets de ré- 
volte : il avoit été appliqué fèpt fois à la 
queftion comme criminel d'Etat. La dit 

fraçe du duc d'Oflbne , vice-Roi de 
laples , fut caufe qu'on le reflèrta da- 
vantage; car ce Duc l'afFe&ionnoît 
beaucoup :il en fortît le 1 5 : . May 1616. 
Il fut encore à Rome enfermé quelques 
années dans le château fàinr-Ange, & 
enfin mis eji liberté en 1619. Urbain 
V II I. qui l'aimoit , le mit au nombre 
de Ces domeftiques > ' lui jfatina. une 
fconn^penfion , fe combla de biens , ce 

qui 
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qui ne fit qu'augmenter la haine des 1634. 
Efpagnols. Les fiaifbns qu'il eut avec 
quelques François , leur donnèrent de 
nouveaux ombrages : inftruits qu'ils 
machinoient de nouveau contre lui» 
il fè déguifà en Minime, fbrtit fecrete- . 
ment de Rome en 1634. dans le car- 
roflè de M. le Duc de Noailles , am- 
baflàdeur de France» s'embarqua &c 
aborda à Marfeille 

Gaflèndi~qui avoit une grande idée Gaf. u vit. 
de lui , eut le plailîr de l'entretenir à p< ? r ^- 
loifir : il apprit fans doute de ùl bouche , , 

le détail de la difgrace de Galilée. Cam- 
panella fè repofa plus d'un mois chez 
Pcyrefc, & tut enfuite à Paris : Peyrefc ■ * 

lui donna pour (à dépenfc , non-feuJe- 
ment des lettres de change payables à 
Lyon , mais encore il lui fit prêtent de 
cinquante piftoles : furpris » ou pour 
mieux dire, accablé de tant de bienfaits * 
Campanella avoua que les mauvais trai- 
temens qu'il avoit (bufferts dans les pri- 
ions n'avoient pu lui arracher une lar- 
me, mais qu'il ne pouvoit plus les re- 
tenir , en conlidcrant la générçfité dp 
Ton bienfaidçur. 

A peine Campanella étoit parti , que 
>Gâflfendi gagna au Parlement d'Adx 

G 



146 Vie de Gassendi, 

1634- fon procès pour la Prévôté de Digne \ 
il y avoit dix ans xjue ce procès traîaoit , 
Gaflèndi obtmt enfin un Arrêt favora- 
ble le 19. Déeembremù k mit en pot 
feflïon de ce Bénéfice le premier de fa 
Cathédrale. 
t. Lett. mf. Peyrefc félicita aiiffitôt LuiHier & 
de Fcjrefc a £ft dati : il écrit à celui-ci, je n'y ai 
Dtêd *' u gueres contribué , à mon grand reg*et s 
je vous attitré que f ai bien plaint la 
perte que faifoit M. Gaflèndi de'fon 
tenis, il a bien exercé fa générofité & 
& patience, & nous a fourni des exem- 
ples bien mémorables, & dont nous 
devrions bien faire notre profit. 

*"7 ' Après avoir demeuré une année en- 

5 5 * tiere à Aix , ïl fc retira à Digne au mois 
' dé Mars , & laiflà Antoine Agarrat fon 
t. Lett.fra» ç . fécretaire chez Peyrefc, pour achever 
>*0- *?£"#{& obfervatiôns afoonomkpes. Le 
m£ mois de Juin d'après, iUntreprit un 
petit voyage dôntnôiis avons le détail 
en deux lettres frâneoifes manuferites. 
Il fut d'abord à Notre-Dame des Grâ- 
ces, maifon des Prêtres de l'Oratoire 
au Dioeefe de Frejus, Se à doifôe feu* 
d'Aix, fituée au haut d'ttnè moœagnte 
au milieu d'uti bois : c'étok une dévo- 
tion très-célébre , on y açeôiiïok & 



Livre IL • 147 «_■__ 
soutes parts , <2aflendi s'y rendît &. y 1635. 
<Utla Méfie. On lui fit remarquer au Commenud€ 
voàfinage une montagne appellée BeC- reb»s ctujiik. 
ièillon., d'où lîon pouvoit découvrir fâ * % l66 ' 
toutes les principales montagnes de 
Provetace : en ;eftet elle efl: comme le 
centre du pays, & Gaffèndi remarque 
xjue -s'il falloit feire ou réformer la 
carte de Provence , cette niontagne fe~ 
xoit très-commode. 

Dc-là Gaflendi fut au village de Sil~ 
lans , à>une lieue de Notre-Dame des 
<Graces, pour obierver une iris conti- 
nuel. H Ce fit conduire auflitôt à la chute 
d'eau *jui eft à deux ou trois -portées 
de moufquet du village, le long d'une 
vallée qui tire vers le levant. L'ea% qui 
s'y précipite , vient du côté du Septen- f*& 17** 
trion, & c'eft l'eau d'une petite rivière. 
Le rocher efcarpé du haut duquel l'eau 
tombe, vife allez précifëment vers le 
Midi : la chute s'y fait par quatre ca- 
naux , mais fort proches les uns des 
autres*, de telle forte que l'eau fè réunit 
dans le bas , & a environ fix toifes de 
largeur. Outre une cafeade fëparée qui 
javance du côté de l'Orient, ou l'eau 
même bondit Se écume davantage , par- 
#e <jue ce £oc a eft ni efcarpé ni creux 

Gij 



*5<3 Vie de Gassind^ 
j 6 j j „ maki droke. Il retourna après à cet en- 
droit , où M avoir va cette poraoïud'arc- 
en-cicl pour h première fois * & 1» 
trouva beaucoup plus abaiffëe qu'au 
commencement > non à caufe de la poft- 
tiofï de fon œil , maïs à caufe de [élé- 
vation dû fbfeil quimontoit emcoie vers, 
le midi. Enfuâte Gaflèndi fir pafler l'Ec- 
dkefiaftique avec bien de la pleine au 
de-là du torrent par lequel le lac Ce dé- 
charge ; de telle manière qu'il vit le lac 
ou une partie , entre fon œu & le fokil * 
& il rapporta avec (urprifè qu'il n'avoit 
vu autre choie. 

Gaflèndi avoit réfbiu de l'y- faire re- 
paflèr l'après midi -, mais dès les onze 
heures , il furvint des nuages qui , avant 
midi eurent couvert tout le ciel, 8c 
obligèrent Gaflèndi à Ce retirer : fur ce 
«qu'il avoit vû> il remarque que cette 
portion darc-en-cielétoit de même na- 
ture que celui qu'on voit communé- 
ment î que fi cet arc Ce trouvoic mu- 
tilé à main gauche ou du côté du cou- 
chant, c'étoit faute de matière par i'é- 
loignement ou fuite du rocher qui étoît 
derrière la vapeur ; étant plus vtaifèm- 
blable que fi du côté du Couchant Se 
un peu vers le midi, la vapeur & le 
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rocher euflènt été oppofez, il eût vu 1635, 
tin demi cercle > donc la partie la plus 
élevée eût été i f oppofîte du folefl : il 
ne fût pas furpris de voir que cet arc 
et oit plus bas que ion œil , parce que 
non-feulement le fbleil étoit fort haut , 
m^is encore fon œil, qui étoit con- 
traint par la fîcuation du lieu > fe trou-* 
voit plus haut que la vapeur fur la* 
quelle étoit faite l'impreffion. 

Le même jour 9. du mois, le ciel 
s'étant un peu éclair ci, il partit ; & fin 
les trois ou quatre heures après mid}, 
il vit une couronne à l'endroit du for 
leil y elle difparut & il en parut en 
même tems un fort léger & infenfible 
vertige du côté, du midi* Gaflèndi (g 
trouvok alors entre' Flayos & Dragui- 
gnan : ce qu'il y eut de plus con/idéra? 
ble , fut qu'avant fîx heures , il parut 
une efpece de parhelie de la même hau* 
teur que le foleil, durant plus de de- 
mie heure. Quand la parhelie parut » 
il s'étok détourné du droit chemin 

Eour voir en partant au village de Vil- 
:croCc des grotes , où Peau qui y coulev 
forme des pétrifications admirables* 
Ayant contenté fa curiofité, il Ce rai- 
dit à Draguignan , il avok promis d'Jr 

Giiij 



152 Viede Gassendi, 
2635. refter huit jours chez une de les pa- 
rentes *, mais il crut qu'il valoit mieux 
continuer fa route. Il alla d'abord à 
Frejus, où il examina les reftes d'un 
amphiteârre & des aqueducs qui font 
- encore l'éloge des Romains qui les ont 
fait conftruire : ce qui ne l'empêcha pas 
le même jour de le rendre au bourg 
des Cannes, où il s'embarqua dès le 
lendemain pour les ifles de feinte Mar- 
guerite & de fàint Honorât, & fut en- 
core coucher à Amibe qui n'en eft éloi- 
gné que d'une lieue, pour voir les mo- 
numens <jui reftoient dans cette der- 
nière ville. Il ne pouffe pas plus loin fa 
courfè, & revint par la ville de GrafTè, 
d'où le 1 3 . au matin au lever du foleil , 
il voulut voir les ifles de Corfè -, mais 
les nuages l'en empêchèrent : lorfque le 
rems eft fèrein, on les voit le matin & 
le fbir. Il fe détourna enfùite dii grand 
chemin , & alla au village de Monts 
examiner le lieu appelle Roquetaillade , 
qui eft à cinq lieues de Frejus. 

Les Romains y avoient pris un bras 
de la rivière de Siagne, pour conduire 
Xês eaux à cette ville à travers les aque- 
ducs , après les avoir conduites un quart 
de lieu , le long d'une montagne qui 
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va du ponant au levant , il falloir les 1 6 } 5 
conduire par un contour de la même 
montagne qui a le même afped , & dans 
laquelle on voit encore plufieurs tra- 
ces de l'aqueduc. La plus grande peine 
des Romains qui conduifbient cet ou- 
vrage fut fur le milieu du contour qui 
tourne vers le levant , parce qu'ils trou- 
vèrent là un roc fort eicarpé d'une hau- 
teur effroiable *> car il eft de trente ou 
de quarante toifes , en telle forte qu'ils 
ne pouvoient rien bâtir à l'entour, il 
fallut percer le roc & creufèr à jour 
depuis le haut jufqu'au niveau de l'eau» 
l'efpaçe de fohcante & dix ou quatre- 
vingts pas. Us l'entreprirent, mais il leur 
arriva un malheur , c'eft qu'après avoir 
creufé environ fix toifes de hauteur, & 
une de largeur, k partie du rocher 
qui étoit demqprée au côté du préci- 
pice comme une muraille, s'abbatit, 
toit qu'elle ne fût pas allez épaiffe, foie 
qu'elle n'eût pas allez de continuité , il 
paroit même encore > en ce qui refte, 
quelques légères fentes. Lès Romains 
ne fe découragèrent pas , ils taillèrent 
de nouveau le roc plus avant du côté 
de 1a montagne, & firent une nouvelle 
ouverture de pareille hauteur & largeur 

Gv 
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ï 6 3 5 * que la première , & c'eft celle qui fîib- 
fifte encore à préfent y 8c pour empêcher 
que la baniere du coté au précipice ne 
s'abbatît encore , ils élevèrent un arc: 
ftflèz épais vers le milieu de la pierre 
même, afin que la baniere demeurât 
fwuxe moien attachée au roc qui eft fer- 
me du côté de latoontagne. Une an- 
tiquité âuffi curieufe méritoit que Ga£ 
fcndi ne l'a négligeât pas* lui à qui 
rien n'échappoit, il remarqua dans Ion: 
voyage, que la difpofition des monta- 
gnes qui ont quelque étendue , rfeft pas 
toujours du levant au couchant: il en 
trouva au contraire plirfïeurs du midi 
au feptenfrion •> il obferva auflî àc$ va- 
lons , où Ton reconnoiflbit manifefte- 
ment que l'ouverture des rochers qui 
les traverfent a été faite par la violence 
des eaux qui les ont miné £eu à-peu > 
ce qui le confifroôit dans la penfée , que 
l'ouverture de # plufieurs rochers qui 
tbnt en Provence peurroit bien avoir 
été faite par le coars des rivières. 

Gaflendi continuant fon chemin ar* 
riva àCaftellane le 14. avant midi, if 
courut auffirôt à la fontaine iàlée, 8c 
goûta de fon eau , le foir étant au vil* 
rage de la Mure il goûta auffi de celle: 
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de la fontaine de Mordez, il convint fc i6$5~ 
u'eUe ^Coit encore plus ialée qye celle 
c ÇafteJUne & de Tartone au diocefe 
de Digne, que la iaJure de la nier n'était 
pas comparable à la jûenne. Car elLe 
, e# en effet dix oji dou^e fois plus que 
cellf de Ja mer- Bouche, feiftorieft de * 9 * ch - €tr9 ~ 
Provence, Ce trouva avec GaflTendi. Ils f. r "£ l 7 7£ 
*emarquerent ensemble, que d'unç me- 3 u 
me quantité d'eau de Moriez il Ce fai- 
ioit plus de Cd en l'approchant du feu, 
que de celle de Tartqnne j que même 
il s'en faifcit davantage fans feu. Car 
Jî Ton vient à verfcr une petite quan- 
tité d'eau fur un drap ou fur une table,, 
fur le efcan*p cette eau Ce coagule & fe 
-convertit en feL Ils observèrent aufli 
qu'il falloit beaucoup plus deau pour 
fondre & difloudre le fel de Morie?*. 
qu il n'en falloit pour celui de la mer 
t pris en même quantité. 

Mais ce qui et plus de plaifur à Gaf- 
fendi, fut la fontaine de Coimars , ap~ 
pellée du flux & du reflux. Il s'y rei*~ 
-dit l'avant veille de l'Afcenfion à onze 
heures du matin. Elle eft en pente Se 
•ett face dune montagne qui regarde. 
je midi ? Se a la civière de Verdon d'iint 
«oté*& kmillcdei^trô. L'eau. 

Gvj 



156 Vie de Gassendi, 
1 6 3 5 à biais à travers une petite ouverture d'un 
rocher. Elle a fon lit mêlé d'un peu de 
fable & de gravier noirâtre de la mê- 
me nature , que les pierres , rochers > 
ou terres de la montagne. Il trouva que 
l'eau avoit décru , ceux qui favoienc 
conduit furent ilirpris de ne la voir pas 
revenir à onze heures, mais elle repa- 
rut auflïtot , & l'eau qu'elle verfa fut 
de la groflèur du bras , & décrut en- 
fuite fonfiblement , enfiiite infenûble- 
ment, jufiju'à ce qu elle ne coulât plus* 
Elle crut & décrut de même trois ou 
quatre fois jufqu a midi. Après le dîné, 
.il y retourna pour mieux obfèrar cette 
curiofité , il y arriva à une heure & de- 
mie. L'eau éto : t for la fin de fon décroif- 
fement. Dabord qu'elle parut GaflèncK 
compta les battemens de fon poux *, à 
peine efr avoit-il compté quarante-cinq 
qu'elle eut cru jufijues au plus haut*, 
en telle forte que comptant le cinquante, 
il reconnut le fenfible décroiflèment* 
continuant enfuite il en compta jufiju'à 
250. avant que l'eau retournât*, il re- 
nouvella la même expérience jufiju'à 
hpit fois, c'eft-à dire jufiju'à deux heu- 
tc&Jk demie, ou un peu plus *. mais les 
intervalles ne furent pas toujours égaux: 
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car tantôt il comptoit pao. batemens, 1635* 
tantôt 800, tantôt 700 : la quantité 
d'eau tfétoit pas toujours égale, elle 
étoit même plus grande lorfqu elle tar- 
doit plus à revenir , il apprit que dans 
le printems elle couloit plus fbuvent 
& plus abondamment qu'en toute autre 
failon ; mais pourla différence du tems 
fec, & du tems humide, perfonne ne 
lui en put rien dire : il a expliqué dans 
la fuite tous ces phénomènes dans fà 
phyfique. 

Pendant que Gaflèndi faifôit ce petit 
voyage, Peyrefc reçut des lettres cfe v/ 
Paris , qui lui apprenoient qu'à peine 
Gampanella y étoit arrivé , qu'il avoit 
mal parlé de Gaflèndi & de fà philo- 
fbphie : c*étoit attaquer Peyrefc par t. un. r*$* 
Fendroit leplusfenfible; auffi écrivit-il £ # J W<1 à 
aufïîtôt à Diodati , pour le prier de faire 
connoître à Gampanella ion tort. On 
avoit mandé à Peyrefc . que ce Reli- 
gieux fe venroit d'avoir démontré à 
Gaflèndi que fà philofbphie étoit ri- 
dicule : fur quoi Peyrefc le dément, 
& allure qu'il n'en a jamais parlé que « 
très-legeremcnt, & qu'on a toujours „ 
montré à CampaneHa les abfiirditez* 
de fes prépofitions : s'il continue fes* 



ce 
ce 



1 5 S Vie ce Gassendi 
*6} £- » dilèours, je crains fort» dit Peyrefc,. 
* qu'il, ne fe faiîè grand tort 5 & que 

* ceux qui ont conçu de lui une bonne 

* opinion ne changent de fenqment* 
» quand on verra qu'il juge fi légère- 
» ment des choies qui méritent tant de 
«"confidcration, & des rai&n&emçps 
» d un homme qui eft en fi grande vé- 
*> néraf ion parmi les plus honnêtes gçns 
*' qui fe mêlent des lettres dans l'Eu- 
» rope : il n'y a rien qui foit plus çtf*- 
» ble de lui conferver & acroîcre {a ré- 
•*> puation , qiie s'il témoigne <£eftimer 
» la vertu §ç U Science de M. Gaflèndi 

* felon foh mérite -, comme auffi qui le 
» faffè plutôt déchoir de l'eftime des ga- 
»• lafts nommes ; que fi l'on voit non- 
•» feulement qu'il ak d'auoees fentimens, 
» en qupi il n'y aurok rien à redire , les 
•• fentimens des hommes ayant be£bi# 
» d'une • grande liberté, mais qu'il ak 
» le courage de blâmer èc de parler (1 
M indignement de ee que tant de bra~ 

* ves hommes eftiment tant. Je voqs 
.^afïûre qu'il paflèroit lui-même pour 
•• bien ridicule dans le monde, & pour 
•'bien mal dépouillé tic 4a moineau 

* pour ne m$ dire pis , fi f on fçavaip: 
» qjùi fè mt échapé ju%res:là;:£qœr 
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*noï je vous déclare bien que je le re « i6fS* 
tKHicerois bientôt % ôc je ne feaurois» 
m'empêcher de lui en parler félon le « 
mérite dun tel outrage» ôefi indi-« 
gnement commis envers un perfbn-* 
nage qui Ta tant honoré & fervi* 
comme il fait endore. Je lui ai caché** j 
tout de peur de le fâcher-, mais je» 
crains bien qu'il n'en ak eu quelque ce 
vent d'ailleurs, puifque la chofè seflee 
divulguée. Il prie Diodati de lui ap- » 
prendre ce qui viendra à fâ con- ( » 
noifïance £ur ce fîijet, & ce que Ces* 
remontrances auront opéré. Je ne lut, 
répondrai point à la lettre qu'il m'a., 
écrite, que je n'aie reçu votre répond ( 
Il le conjure enfin de s'informer du 
fait fecretemenr à M. Bourdelot & au 
P. Merfenne, que peut-être ils feront 
au fait des difeours que Campanella. 
a tenus fi légèrement -, mais d'agir avec 
diferétion à Finfçu du vieillard. * 

On ne fçait pas les fuites de cette aC 
faire. Cette lettre nous apprend com^ 
bien Peyrefc eftimoit Gafïèndi , ôc com- 
bien Qimpanella; étoit indiferet , lu* : 
qui avoir plus befoin que tout autre- 
d'indulgence, à caufe de (es fentimen& 
finguliers ôc hardis ^ ofatt infulten £ 
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1 . i6o Vie si Gassendi, 

ï6 J5. ceux de Gaflendi & à une perfonne à 
qui il avoit des obligations particuliè- 
res. Je ne fçai fi Gaflendi rat inftruit 
des mauvais difcours que CampaneUa 
cenoît contre lui : je n'en trouve rien 
dans- fës lettres ; je trouve feulement 
. que Gaflendi fait ton éloge dans la vie 
de M. de Peyrefc , qu'il compofa long- 
tems après : s'il l'avoit fl)u, il lui eÛ 
glorieux de lui avoir, en vrai philoso- 
phe chrétien , rendu le bien pour le maL 
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LIVRE TROISIEME. 

1 

EN arrivant à Digne, Gaflèndi ap*. &***:*• 75. 
pritla triftc fituation de Schickard, 7*-77<78- 
la pefte lui avoit enlevé fa femme & fcs 
enfans : les ennemis de fa patrie avoient 
cruellement mafïacré fâ mère, là fœur 
& fbn oncle : au milieu de tant de dis- 
grâces & fi accablantes, il avoit fait 
voir une force d'efprit admirable. Notre 
Jte'cle , dit Gaflèndi , peut fi glorifier 
d avoir produit un philofiphe que Sene- 
que, s 9 il vivoit encore, égaler oit afin 
Stilpon. Il lui envoya toutes les obser- 
vations qu'il avoit faites depuis le mois 
de Septembre 1654. 

La nouvelle qu'il apprit quelque 
tems après , que Schickard étoit mort 
de pefte, l'empêcha d'achever la lettre 
qu'il lui écrivoit. Ce fameux aftronome Hennin^. 
étok natif d'Herneberg en Souabe , il /#&"■• 
étoit profeflfèur en langue Hébraïque 
& en aftronomie à Tubinge , il n'étoir 
inconnu à aucun des habiles mathéma- 
ticiens de l'Europe. Pendant les trou- 
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1655. Mes qui agwoiçnt &, patrie Peyreic 
?« ™# p*„ n'avoit rien oublié pour Fattirer à Abc, 

in vit. reyr. . r . 

lui promettant qu il trotiveroit chez lut 
le repos & la tranquillité , dont il avoit 
bçfoin poi^r étudier.* §a mort vriv% à 
la fia, de Novembre 1655. Il avoit en- ^ 
yîvon quarante cinq atvs , Z^haric 
îîçheffçr profeflèur en hiftoire & en 
éloquence prononça fon oraifon funé- 
!S' bre. Comme- Schickard. étoit un des 
J fçavans que Peyre£ & Gatfèndi efli- 

moieut le plus , Peyrefc excita tous les 
poètes à faire fou éloge , & Gaûèudi 
compofa à & louange des vers latins y 
on les trouve parmi fes lettres , il les 
Gaf. Bemeg. addrefla à Strasbourg à Matthieu Ber- 
w 84. negger : « Je n'ai pu , hii dit-il , refiifèr 
» ces vers à notre ami Dipdari, il prend 
» de là occafion de lui dire , qu'il n'a ja- 
m * mais voulu paflèr pour poète ; que 
» depuis très long-tems il a dit adieu à 
*> ces fortes d'amufemeas \ qu'il n'a ja- 
» mais rien écrit en vers qui ait pu le 
» fatisfaire > n'ayant jamais pu gagner 
3p fur lui de limer 8c de perfectionner 
* un ouvrage- 

Defçartes étoir aufli poète, non- 
feulement il compofa des vçrs dans fà 
jeuneflè > mais encore à la im de fe$ 
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fours : voila les deux plus grands phi- 165^. 
lofophes de leur tems , poètes \ {exem- 
ple de ces deux grands hommes de- 
vroit réconcilier leurs difêiples avec la 
poëfic, Defcartes faHant réflexiorr qu'on 
trouve dans les poètes des fenfejices 
phis graves , & mieux exprimées qoe 
celles qui fè trouvent dans les écrits 
des phîrofophes,attribuoit cette mer- 
veille à la aivinité de l'antoufiafine & 
à la force de l'imagination , qui fait 
éclorc les fentences de la fageflè , qui 
font dans l'efprit de tous les hommes > 
comme les étcincelles de feu dans les 
cailloux 3 * avec beaucoup plus de faci- 
lité & de brillant même que ne peut 
faire la raifon dans les philofophes $ 
auffi plusieurs philofophes anciens & 
modernes, ont -ils corrigé la foehe- 
refïè des principes & des préceptes 
philosophiques par les agrémens de ta 
poëfie : à l'aide de cette enchantereflè» 
ils font venus plus {ïirement à bout de 
faire recevoir leur dogmes. La plupart 
des anciens philofophes ont été poètes» 
tels que Thaïes, Zenophane, Empe- 
docle , Epîcure , Cleanthe , Lucrèce ,. 
Varran * Boëce •, & parmi les modernes , 
chrétiens Huyghens de Zuy-Hichen fit 
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i6}6. imprimer des poefîes , où il mit en vers 
les principes de Defcartes: le Laboureur 
bailli de Moncmorenci a été aufli tin 
famtux poète Cartéfien. Henri Louis 
Habert de Montmor fit un poëme latin 
De rprum natura : ce n'étoit autre choie 
5jne les principes de Defcartes en vers. 
Ce poème n'a pas vu Iç jour °, mais 
Sorbiere qui l'avoit lû,prétendoit qu'on 
y entendoit mieux les principes de De£ 
j cartes, l'abbé Geneft, de l'académie 

Françoife , &c. après cette petite digre£ 
fîon, retournons à notre fujet. 
. *. G*fi Un. Gaflcndr liloit depuis long-tems Eu-» 
»ffr*n f . d u ftathius , il étoit dégoûté de toutes Ces 

tn»fume jour . i ° r . Mf , 

<t* Janvier, notes grammaticales -, enluite il fut tel- 
lement charmé du texte, qu'il ne le 
quitta pas qu'il ne l'eût fini. Il prit fur- 
tout un fingulier plaifîr à lire la vie 
que Plutarque a faite d'Homère, non 
pour les faits qui y font , mais parce . 
qu'elle eft comme un recueil des lieux 
communs de l'Iliade & de l'Odiflëe , 
pour la grammaire , pour la phïlofb- 
phie, & pour les beaux arts \ & ce qui 
augmentoit fon plaifîr étoit le fbuve- 
nir, qu'il avoit des endroits dont il 
parle. Il croit que Pcyrefc aura réfèrvé 
quelque copie de Ion manuferit pour 
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k corriger à propos, afin que fi quel- 1636. 
que jour il lui prenok envie de revoir 
le texte, il en pût prendre une copie , 
pour pouvoir conférer le tout avec l'ori- 
ginal. Jai douté fi cette vie étoit de 
Plutarquei parce que fon fils n'en J>arle 
pas dans le catalogue de (es ouvrà^ 
ges : quoi qu'il en (bit , elle ne peut être 
aue d'un grand perfonnage. U entre en- 
faite dans un grand détail des diffé- 
rentes mefures qu'on trouve dans Ho- 
mère, & de plufieurs autres chofès 
très-curieufes qu'il a ramaflees pour 
Peyrefc. 

Dès le mois d'Avril , Gaflendi envoya 
d' Aix à Deodati une longue lettre qu'il 
le prie de communiquer a Hortenfius ; il 
y parle au long d'une éclypfe totale de _ . 
lune arrivée le 27. a Août de 1 année 8f. 8«. 87. 

Frécedente , dont il fçut retirer bien de 88, **• > 0, , 
utilité. Outre les observations qu'il en 
avoit faites à Digne , il lui envoyé celles 
que Peyrefc avoit faites à Aix , avec le P. V* 
Théophile Minutti minime Se Antoine 
Agarrat , celles d'Ifmaël Bouillaud à 
Paris , du P. Kirker à Rome , de Camille 
Gloriofiis à Naples , du P. Agatange ca- • 
pucin au Caire , du P. Celeftin ( a ) de 

( a ) Ççkftip. de faims Luduvinc, étoit frere de GuHut, 
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16 3 6. Cunte Luduvine carme déchauffe à Alep 
en Syrie , des Jéfuites dans la Chine. 
Ses amis de Paris neceffbientdele Sol- 
liciter de venir les rejoindre ,1'illnftre 
Peyrefc étoit Tunique chaàae qui le re- 
tenait, comme il s'en explique à Wpn- 
G*j?. prof»», delin , auquel il promet d'aller exprès 
inom. ad fil- à Marfeille, pour prendre l'élévation 
%j£Z dn pôle de cette vilfc En effet il & ren- 
dit à Marfeille avec Peyrefc, qui vou- 
|f y loit , que Gaflèndi composât auilï l'apo- 

logie de Pytheàs Marfeillois, céléorc 
aftronome du tems d'Alexandre le 
Grand , & qui le premier avoit fait une 
obfervation célèbre à Marfeille, tou- 
chant la proportion de l'ombre du foleil 
à la longueur du ftile au tem^du fol- 
ftice. Dabord les nuages l'empêchèrent 
de voir le. foleil : après avoir parcouru 
tous les endroits de la ville, publics ou 
particuliers , ils n'en trouvèrent aucun 
de plus commode , que l'eglife des Prê- 
tres de l'Oratoire* qu'on bâtiflbit alors : 
avec l'agrément de ces pères & des con- 
fuls, ils firent abbattre quelques pans 
de muraille qui les incommodoient ; & 
muni de tous les inftrumens néccflài- 
xes , ils procédèrent à leur opération : ils 
prouvèrent une différence de quelques 
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minutes &de quelques fecondes,en- 1636. 
tre leur obfervaticm & ceile de Py- 
theas. Depuis Gaflèndi, M. Caffini a 
été exprès à Marfeille pour reaouvel- 
1er cette obforvationj il trouva auflî 
une différence de 41. minutes & de 
47. fécondes, dont la diftance folftiale- 
eft à préfent plus grande à Marfeille 
qu elle n'étoit du tenfs de Pytheas. Le 
chevalier de Louville fut affi pour la 
même raifon à Marfeille en 1714- H 
trouva une diminution de 20. minutes 
de l'éclyptique, ce qui lui parût con- 
firme par raccord de dflwfept à dix- 
huit aftranomcs-, tant anciens-que mo- 
dernes. Caiîini remarque qu'on ne 
fçauroit décider d'où vient cette diffé- 
rence, fi ç'eft oudu changement de la 
hauteur du pôle, ou de la variation 
de i'éçlyptique , ou de tous fcs deux, 
ou peut-être en partie de quelque er- 
reur arrivée dans l'obtervatibn de Py- 
theas, parce que nous n'avons qu'un 
entrait encore aflez imparfait de (on 
obfcrvation : ainfi il cft feten difficile 
de conclure rien de bien afluré, car 
•il ne nous *efte que ce que rapporte 
Scrabon après Hyparque, qui n'en a 
parlé que par rapport à la géographie * 
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1636. & comme l'onfçait, les géographes 
ne font pas obligez d'examiner les 
mefîires avec tant de précifion que les 
aftronomes , & on peut douter fi Hy- 
>arque*n'a pas négligé la fraâion qui 
lait'la différence qui fe tcouve entre w 

Jt obfervation de Pytheas & celle de 
Gaflèndi. 

Du tems de Pytheas ,' la géographie 
étoit encore dans (on enfance : il fal- 
loit que les géographes fuppleaflènt au 
défaut de la fcience par la grandeur 
des inftrumens dont ils fe fervoient : 
c'eft pourquoi ils étoient obligez de 
crçufer des puits très-profonds , pour 
voir ou les rayons du fibleil donne- 
roient au tems du foifticc , ou d'élever 
des aiguilles très-hautes, qu'ils appel* 
loient gnomons , pour voir où l'ombre 
de ces aiguilles (e terminerait, d'où 
ils jugeoient de la hauteur du foleil ; 
ii nous gavions, les proportions de 
cette aiguille» dit Gaflèndi* nous pour- 
rions décider dp la différence qui fe 
trouve entre nptre obfervation & la 

tienne. 

Gaflèndi compofà l'apologie de Py*> 
fheas, qu'il juftifie contre les accufa- 
lions de Strabpn & de Polybe > ce n'eft 

pas 
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pas ici le lieu d'entrer dans un plus 16} 6. 
grand détail far ce fujet, nous l'avons 
Fait dans un autre ouvrage. Gafïèndi 
renferma fon obfervation & fbn apo- 
logie en trois lettres latines qu'il écri- 
vit à Weqelelin. Il a joint à iba ou- 
vrage d'autres obfèrvations : ces troi^ 
lettres furent imprimées très- long-tems 
après à la Haye l'an 16 $6. in-4. on 
les trouve auffi à la fin du quatrième 
volume in-fol. de Lyon de l'an 1658. 

Enfuite nos deux içavans aflèrnble- id. ibu. 
rent les plus habiles pilotes de Mar- Ga #j m vit * 
feille : il y avoit long-tems que ceux- 
ci fe propofoienc entre -eux un pro- 
blême , pour la folution duquel, ils- 
convenoïent, qu'ils avoient befoin du 
fecours des mathématiciens : le voici. 
D'où vient qu'après que les pilotes ont 
doublé la Sa? daigne , les bords de [Afri- 
que (3 . même tifle de Malte , ils ne 
peuvent aborder fifle de Crète e» droi- 
ture, qtien prenant à gauche avec un 
quart de vent félon que lestr indique la 
bouffole ; dou il arrive auffi que pour 
aller de Crète en Chypre *(3 de Chypre 
à Alexandrie , ils font auffi forcez, de 
ne prendre qtiun quart ■ de vent ; au 
retour» ils ne fçauroient aborder e# 

H 
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l6$6 Chypre S? *# Crète quen prenant un 
demi vent ; (S un quart de vent, pour 
aborder à Malte en s écartant du droit 
chenfiin, prénom toijows à gauche vert 
le midi , aur-liej* qtiH* dtvroient pren- 
dre k droite ven k feptentripn. U y 
avoit iong^tems , dit Gafiènd i> que je 
travailiois kiutilcrajent pour réfoudre 
ce problème , & je tfçtt vins à bout 
que par le moien des obfervarions de 
k dernière éciypfe de lune faites en 
Syrie, au Cake» en Provence & ail- 
leurs. Par ces obfervations noijs dé* 
ceuvkm^s que l'erreur veeoit dés car- 
tes liyAoçcaphiques ; qn!H rfy avoit 
pas tant de dtûanee a un lieu à un 
autre-, que h diûaece de Make juC- 
ques en Cuéte nétoit pas fi grande , 
que l ? a voient cru les auteurs des cartes, 
Peyrefc pria Gaflendi de réfoudre. le 
problême > cequ'il fit : çnfiute Gaflèndi 
exhorta les pilotes: à oublier abfolu*- 
îumeiu les diftances. nœrqtl&s dans 
leurs cartes , & a fi^or eux-mênœs celles 
d'un li<u à un autre > de proche en 
, proche, ainfi qu'ils lea a voient remai> 
quees dans leurs voyages* & qu!il& 
avoient observé ne quadrer pas* avec 
^Uesq^i font inarquéesdansi leur» cai:^ 
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ter, deforte qu'ils convainrent qu'il j6}6. 
falloir retrancher environ aoo. mille 
{ 4 ) de Marfeille à Alexandrie de Syrie ; 
Us en aurôient peut-être retranché da- 
vantage , s'ils avoient pu fè dépouiller 
entièrement de la prévention qu'ils 
avoient pour leurs cartes : le plus grandi 
retranchement fut de Malte à Alexan- 
drie, 

Charmé des découvertes qu'il venoit 
de faire par le moyen des obfervations 
des éclypfes , Peyreft: engagea GaflTendi Gaf. h v*. 
à compofer une méthode pour les ob- *&&*•*• 
ferver, & écrivit aux Généraux de di- 
vers Ordres, pour Ibs prier d'ordonner 
à leurs Miflïonaires qui alloient dans 
l'Orient ou ailleurs, d'être éxa&s à ok» 
ferver les éclypfes : enfuite cous ceux 
-qui pafferent paria Provence y foit Mi£ 
iionaires, (bit curieux, reçurent de Ces 
mains des telefcopes Se des livres, & il 
fit inftruire w ceux qui rfétoient point au 
fait des observations aftrononaiquesi 
Gaflfendi le féconda de fon mieux V il 



compofa un mémoire infeudfeif pour x Uim . 
ië R. P. Ephrem de Ncversi &- l&kcvtjh**- mjf.à 
Afe*ai*cbe tfAngoulêmc , Capucins , ** Jltuu 



( a ) Ccft-à-dire environ 66. lieues, à compta 
îccokiillk par lieues. 

Hij 



17* Vie de Gassendi, 
u 6 j 6. allans à Seyde. Après leur avoir donné 
une idée de la lituation des planètes , 
il leur apprend ce qu'ils doivent obfer- 
ver, & comment ils doivent s'y pren- 
dre. Il les exhorte en finiflant, a s'a- 
dreflcr {ans façon à Peyrefc ou à lui > 
pour recevoir les éclairciflèmens dont 
ils auront befbin, & il leur recom- 
mande de bien prendre garde s'ils ne 
pourront pas obfèrver dans le levant 
quelque chofe de la fin de Téclypiç de 
lune qui devoit arriver lç x6. d'Août 
fuivant. 

Enfukc GafTendi écrivit à Galilée 

y pour lui annoncer le voyage qu'il avoit 

réfolu de faire en Italie : u lui promet 

de l'aller voir avant fon retour a Paris ; 

mais les obftacles qu'il trouva tant par 

terre que par mer , ne lui permirent 

pas d'exécuter fon deflèin. Il entretient 

€*£. GM. Galilée dû telefcope dont il lui avoit 

f*& ?*• £^ t râxîfiaat : c'étoit la bonne lunete de 

Galilée, & que celui-ci eftimoit infc. 

niment. Il -y avoit iong-tems que GaC- 

fèndi preflbit Peyrefc de faire peindre 

Y les différentes . phafes de la lune, & 

routes Içs varierez apparentes qu'on rer- 

marqué dans cet aftre, avec le fecours 

du telefcope : Peyrefc en ^voiç écrit à 
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Galilée qui lui avoir fait part de fes i£j£* 
ûbfervations -, deibrte qu'il n'attendoit 
qu'un peintre qui eût aflèz de pa- 
tience. Il arrêta d abord Claude Salvat 
Auvergnat, qui revenoit de Rome» 
peu de tems après, le fameux Claude 
Melan paflànt par Aix, Peyreic l'ar* 
rêta aufu pour le même fujet. Son de£ 
fein étoit de doniier une fëlénographie 
qui eût été d'un grand ùiàge pour la 
phyfique & pour Faflxonomie : Ga£ 
fcndi annonce à Galilée ce travail , & . 
lui promet le premier exemplaire. 
Peu de tems après , il écrivit à Nattdé *«f «//* 

1 «ni 1 mainit. jolis, 

une lettre , qui eft la première des qua- 
très qui compofènt ion Traité de la 
grandeur apparenté du fôleil à fort 
noriibn ou a ion méridien. Gaflèndi 
lui avoit mandé que le fôleil étant plus 
rès de l'horifbn & entre des brouil- 
ards, parqiflbit plus grand que lor£ 
qu'il eft plus élevé & dégagé de tou- 
tes vapeurs-, que la même choie s'ob- 
ièrve dans la lune 5 que la prunelle 

3 ni conftamment eft plus ouverte 
ans Tobicurité , Tétant davantage le 
matin & le ibir, parce que des va- 
peurs plus épaiflès font alors répan- 
dues iur la terre, & que d'ailleurs 

Hiij 
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léjtf» il en fiw trauerifèr une plus longue 
fiike pour regarder a l'horUbn, l'image 
de la June ertfr&it daas lfl&ii & s'y pei- 
gnoir rjéellemonr plus grande, Naudc 
ïî^v^t 4e f ohfcurité & de k diffi- 
- cuké dws ce problème, Gaflèndi lui 
en repioigre la jforprife, pa*ce qu'il 
navoit rien avanie qui ne £ïit très-fa- 
cile à comprendre < u lui explique de 
nouveau (on problème dans cette pre- 
mière Jeaxe qui contient fîx articles. 
& qui eft datée du 1 6, Décembre. Je 
parlerai des autres ailleurs. 



^ï6}7. Gaflendi ne quittoit pas filluftre 
Cnjr. m vit. Peyrefe , leur? inclinations & leurs étu- 

**jr. /. 6. fe s étoient le$ mêmes ; Dieu qui vou^ 
loit lui donner la consolation de ré* 
cueillir fes deniers fbupirs , 1 arrêtoit 
auprès de ce grand homme. Peyrefc 
tomba peu de tems après malade , 6c 
Gaflencu ne l'abandonna pas dun mo- 
ment. Sa mort arriva à Ai* le 1 4* Juin» 
après $ 6* ans & quelque mois de vie* 
Ce grand homme fut pleuré dans tous. 
les endroits où Ton aimoit les lettres: 
& les feiences : ç'éroit le protecteur des 
fçavans , leur apui , leur globe & leur 
xaiu. enfant mécène; aufli Baillet prétend .que tous 

alci - ceux qui, après lui, accorderont leucr 
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protection aux gens de lettres , ne fe* 1^37* 
ront jamais , quoiqu'ils faflent , que dèi 
demi Peyrefc. Il n'oublia pas ckns fon 
teflameht fon ami , il lui nt prêtent dé 
cent volumes à fon choix, ae tous fe* 
inftrumens de mathématique* , & da 
portrait de Wendelin. 

Cette mort dérangea le eottitriettt 
épiftolaire de Gaflentli 5 tar de toilte a ^ % Q ^ iU 
cette année, il ne nous tefte qtf ufltt feule 
de (es lettres écrite à Galilée âû cofti* 
mencement d'ÔAobre , où nous appre- 
nons que Galilée avoit été affligé ae la 
perte d'un càL On lit après dans fa fetv 
tre ce paradoxe : :Aôus ne tropns dàftin** 
Sèment les objets que iun mil , qumptilk 
filent ouverts tous les deux. îl fe rait ta* 
iîiite ctttc demande : que fait doné 
alors l'autre oeil ? Il faut , repond-t-il > 
que fin axe fuit entièrement relâché** 
retrejjiy quil ne fajfe plus aucune fin* 
U ion , (S qu'au contraire taxe de tan* 
tre foi t dirigé par le coudait de ta nu* 
ture qui fert à tous les deux. 

Il n'a garde d'oublier d'fcntretenif 
Galilée de la flîort de Peyrefc, de l'e* 
ftime & du cas que ce grand homme 
fkifoit de fon mérite, & des foin» 
qu'il s'étoit donné pour obtenir fa H- 

Hiiii * 
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J6}7* berté, & lui faire palier les jours plus 
tranquillement. 

Alors arriva la nouvelle que Louis 
Emmanuel de Valois, comte d'Alais, 
colonel général de la cavalerie légère 
de France , avoit été nommé gouver- 
neur de Provence, à la place du Maré- 
chal de Vitry : il étoit fils de Charles 
de Valois, duc d'Angoulême, comte 
d'Auvergne , fils naturel de Charles IX. 
Ce nouveau Gouverneur étoit un 
prince pieux , ! fça vant , (âge , amateur & 
" ■ protecteur des gens de lettres. Il arriva 
1 6 3 8- a Aix le 1 4. Janvier i4 3 8- Il fèmbloit 
que Dieu ne l'avoir envoyé en Pro- 
vence , que pour confbler les gens de 
lettres de cette Province, & fiirtout 
Gaflèndi , de la perte de Peyrefc. Il vou- 
lut avoir chez lui notre Philofbphe, 
& lui donna toutes fortes de marques 
d'eftime & d'amitié jufqu'à fa mort. 
jL'on trouve dans le recueil des lettres 
de Gafïèndi ,350. lettres latines de ce 
Comte, d'un ftile pur & coulant : elles 
finiflent prefque toutes par ces mots : 
Yale decus litterarum Û? ornamentHm» 
Nous avons aulïi les réponfes de GaC 
fèndi : j'aurai foin d'extraire des unes 
& des autres les principaux faits , pour 
la fuite de cette hiftoirc. 
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Dès le mois de Février , Gafïèndi ac- 1 63 8. 
compagna à Arles François Bochart de Gaf. phjf. 
Çhampigni, Intendant de Provence :'; I -'»-* / - u 
je crois devoir rapporter a ce voyage 
ce qu'il dit lui être arrivé à Salon 5 
dans la maifon de J. B. Suffren , Juge 
de cette ville. Il leur communiqua ukm 
rofcope d'Antoine Suffren fon père , 
& frère de Jean Suffren , Jefùite , con- 
fefïèur de Louis XII I. cet horofcope 
étoit fait & écrit de la propre main de 
Michel Noftradamus. Charmé de cette 
découverte , Gaflèndi voulut examiner 
cette pièce : il interrogea Suffren fur les 
circonftances de la vie de fbn père, 
dont il étoit très-inftruit , ayant vécu 
long-tems avec lui. Après avoir ob- 
(èrvé le point précis de fà naiflance , 
que Noftradamus avoit calculé félon 
les règles, Gaflèndi s'arrêta précifè- 
ment aux circonftances fùivantes. Le 
prétendu prophète difbit que Suffren 
porteroitune longue barbe & fort crê- 
pée, & il fc fit toujours rafèr; qu'il 
auroit des dents mal propres & man* 
cées de la rouille , & il les eut jufqu'à 
la mort très-blanches; que dans fa 
vieiilefïè , il fèroit fort courbé, au 
contraire il porta toujours fon corps 

Hv 
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16} 8.. fort droit -, qu'à (à dix-neuviéme ait- 
née , il auroit une fucceflîon étrangère ; 
il n eut jamais que celle de Ton père :. 
que fes rrtres lui dreflèroient des em- 
bûches , & que dans fa trente-feptiéme 
année, il leroit bleffê par fes frères, 
utérins '•> mais il n en eut jamais , & (on 
père, n eut qu une femme \ qu il fè ma- 
riroit hors de la Province > ilfe maria 
à Salon même > qu a fâ vingt-cin- 
quième année , Ces maîtres lui appren- 
draient la théologie , les feiences na- 
turelles ; qu il s' appliquerait furtout i 
la philofophie occulte , à la géométrie », 
à l'arithmétique , a l'éloquence \ il: 
n\kudia que la jurisprudence, dont le 
prophète ne dit mot. Il oublie aufli 
de marquer que cette année, il fut reçu- 
Confe lier au Parlçmemde Provence :. 
il ajoute que dans & vielleffe, il ai- 
merait la navigation > la nautique , le$ 
kiftrumens', il ne s'çmfeamflà, ni jeune 
ni vieux > de toute* «es chofes ; il ne 
fit mêoie favmsi aucun voyage ûtr mer >. 
ik Bfto^cwVan 1 j#7- quoique Noftra- 
damu&nçfoâtô.g&on qu'en i.6r8.GaC- 
fend* ne manqua pas dans la fuite de; 
faire, u&gç de ces horofeppe , coutreJe*: 
iifeolpguesk 
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Il étoit de retour à Digne au mois- *6f9* 
de Juin» deux mois après il tomba comm.d* 
malade: le peu de foin qu'il avoit de^"^'* 
ù. (kmé , fut caufè que fort mai em- 
pira ; car ayant grimpe une montagne 
pour &ire des obfer varions , fa fièvre 
qui n'étoit que tierce , fe changea en* 
continue ;& il ne recouvra fàfanté,, 
qu'à la fin de Tannée. Depuis le mois 
d'Oéèobre 16*7. jufqu'aii jo. Juillet 
1 6 3 y. nous n'avons aucune de tes let- 
tres : j'attribue (on filence à (es voya- 
ges , à fà maladie & à (es grandes oc- 
cupations. Ceft de k ville de Dragua 
gnan , qu'il écrivit le 3 o. de Juillet , au G*frr*k& 
eomte d' Alais : il étoit depuis deux mois'' 4 *' '** 
dans cette ville» où il étoit retombd 
malade. Dans cette lettre , il entretient: 
le Comte des Prélats de la province 
d'Ambrun , qui vouloient le nommer k 
l'Agence du Clergé > & de ceux qui s y 
oppofoient. Le Comte fans être prié » 
fc donna tous les mouvemens poffibles. 
pour faire réuflîr cette affaire : il en 
érivit à tous les Evêques delà Province* 
leur fàifant valoir le mérite de notre 
Philofotfhe* II trouva bien des obfta- 
eles de la part de Raphaël de Boulo- 
gne ? évêque de Digne, qtfU ne guo: 

Rvjj 
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1639. jamais gagner. Ce Prélat étoit Piémbn- 
tois & né à Mondcvi : plein de recon- 
noiflànce , GaUèndi rendit mille aâions 
de grâces au Comte : » Vous avez fait en 
«cette occafion, lui dit-il, (ans être 
" prié , ce qui ne me feroit pas venu 

* dans refprit \ & quand même je l'euflè 

* imaginé , je n'aurois eu garde de l'ek 
" perer & de l'exiger de vous. Il le loue 

* enfoite de la délicateflè de fon ftile 1 

* il le fait fouvenir de la belle lettre 

* que Charles I X. écrivit en vers à 
»? Ron(ard , & lui témoigne qu'il fe 

* fçavoit très-mauvais gré , de ne pou- 
■» voir lui faire la même promeffè que 
» ce poète fit à ce grand Roy ; c'eft-âU 
» dire de le rendre immortel. « Cette 

. même année > il perdit trois de (es amis » 
jff^™'/' Henri Reneri, Thomas Campanelia* 
e '** ' '**' & Martin Hortenïius : fteneri avoit 
profeflë la philofbphie à Deventer , & 
4près à Utreeht, où il avoit enfeigné. 
avec fuccès les opinions de De (carres; 
mais il avoit ruiné (à Cuite par fes lon- 
gues veilles , & étoit tombé dans de 
grandes in firmitez. Ennuyé des lon- 
gueurs dune fièvre maligne qui 1 affii- 
geoit depuis fix mois , 3 s'étoit ima- 
giné qu'un mariage pourroit contri-t 
buer aju rétabli/Ièment de û fan té, & 



Livre II L i g i • 

le jour de la célébration de fès noces, 1 6 39. 
qui fut le \6. de Mars, s'étant mis 
à table avec les conviez , il fut fiipris 
de fon mal , & Ce fit porter fur fon lit » 
où il mourut âgé de quarante-cinq 
ans. On lui fit dans la grande Eglife 
d'Utrecht, de fplendides funérailles» 
& Antoine Emilius , profeflèur en élo- 
quence & hiftoire , prononça fon orai- 
fon funèbre. 

Thomas Campanella arrivé à Paris y 
avoit été très-bien reçu de Louis X 1 1 L 
& du cardinal de Richelieu, qui lui pro- 
cura une penfion de xooo. livres : il 
paflà le refte de les jours dans le cou- 
vent des Jacobins de la rue faint Ho- 
noré, où il mourut le x<>. May, âgé 
de fbixante-onze ans. Martin Horten- 
fius étoit natif de Delft, & profellèur 
de mathématiques à Amfterdam, & le 
plus célèbre de tous. Dans un voyage **>*. vin 
qu'il fit en Italie > il voulut k mêler de * £*£££ 
faire fon horofcope, & dit à deux jeu- 
nes Holkndois de fa compagnie , qu'il 
mourroitfan 1639. & que pour eux» 
ils ne lui furvivroient pas long-tems : 
il mourut en effet pendant l'été de cette 
année. Cette mort caufa une telle peur 
à ces deux jeunes Hollandois » que Tua 
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16357* d'eux mourut bientôt après, & l'an- 
tre qui étoit le fils de Daniel Heinfius* 
étoit devenu fi langui/Tant , qu'au rap- 
port de Defcartes , de qui j'emprunte ce 
fait, il fèmblok faire tout ion poffi~ 
ble , pour ne pas faire mentir l'aftro- 
logue. Voilà une belle fcience , ajoute 
Defcartes, qui fert à faire mourir des 
perfbnnes qui nVwflènt pas été rriala-^ 

, des fans cela. 

1640, Gaflèndi étoit occupé à phifieurs ou- 
y au/. a*ff. vrages, dont nous parlerons, lorsqu'il 

m- 338- rc ç U t une lettre du comte d'Alais. * Je 
» vous fbuhaiterois , très-fçavant hom- 
*> me , lui écrit-il , une meilleure fanté 
•» dans cette Province , vous viendriez 
•plutôt, vous vous en retourneriez 
«'plus tard-, rien ne doit vous épou- 
» venter , nous fommes ici fams , mais. 
» non pas tous 5 revenez vite , ne vous* 
«avifez pas de rn écrire, mais venez* 
Cette lettre eft écrite d'Aix , & datée 
du 1 3 . Avril : il lui répondit le 1 6± 
» Je n'ai pas voulu écrire , mais partir t 
"les deftins s'y font oppofez : avec- 

* Taide de Dieu , je vaincrai les obfta-^ 

* clés dans peu. * Son départ fut pour-* 
tant plus différé, qu'il ne croyoit : il s'en* 

a*.**, excafà par deux lettres des 24, May de 
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x i. Juin , & fut à Aix le même mois. 164a» 
Il apprit du Comte qu'il paroiflbir un li- 
vre d'un Anglois fur la déclinaifon de „f *Tf dù 
l' Aiman : il en écrivit au P. Kirker le j . 37 * 
Juillet : il dit à ce fcavant Allemand les „ . G *iï- '?$* 
expériences qu il avoit faites autrefois &?$* 
fur cette matière -, d'abord à Paris , où 
il avoit trouvé cette variation moindre 
que les Auteurs ne la difoient : enfuite 
ayant renouvelle les mêmes expérien- 
ces à Aix , à Digne > à Marfèille , il 
n'avoir jamais pu parvenir au même 
point. Doroflèus , Profèfleur die philo- 
f ophie shAix >& en&ite Théologal à Ar-r 
les y avoit obfervé cette déclinaifon en> 
1 6qo. l'avok trouvée de neuf dégrez- ; 
Gautier ayant remarqué qu il ne s'étoit 
pas fervi d ? une aigtrilk aflèz prolixe * 
ht la même expérience à Aix , & ne la 
trouvât pas de frpt dégrez en 1630*. 
Lui Gaftcodi F avoit auffi obfervée dans, 
k même ville , âc ac rarcattrouvée que 
de cinq dégrez : quelque tems après* 
elle n'étoii plus quexle quatre & trois, 
quarts* & ajoute que cette dcclitiaifoi* 
trouvée auuaœlbk à Maafeille de trois, 
dégrez > n'étoit plus de ion tems r qua 
de deux 8c écmi y âc même moins de: 
deux. J'ajaurerai ki (joJHoaoj^ Gaur- 



184 Vu de Gassendi, 



i 640. tier , neveu de celui dont je viens de 

parler, Se qui étoit aufli très-habile 

aftronome , (e firvant des mêmes in- 

Bomch. eorùg. (Iraniens & de la même méridienne 

r«/./. 1 o. ^ ue ^1, onc l e > obfèrva à Aix fan 1645. 

Suc cette déclinaifbn n'étoit que de 
eux dégrez ; que quatre ans après le 
1 4. May 1 649 il procéda à la même 
opération , & ne trouva plus qu'un de- 
gré & demi: que le 11. Février 1661. 
à la réquisition d'Honoré Bouche , hi- 
storien de Provence , ayant renouvelle 
la même obfervarion avec les mêmes 
attentions que la première fois > il ne 
trouva plus cette déclinaifon que de 
quarante minutes* 
cafi Bird. Le comte d'Alais étant allé faire un 
ç« • **• voyage aux confins de la Provence du 
côté de l'Italie, Gaflèndi l'accompagna» 
& écrivit pour la première fois d'An- . 
tibe à Jérôme Bardi. Ce (çavant Italien 
lui avoit écrit plusieurs lettres , il lui 
avoit même fait préfent d'un de Ces ou- 
vrages Glus recevoir aucune réponfè. 
Gaflèndi s'exeufè fiir Ces fréquens voya- 
ges : enfiute il lui dit » qu'il n'a pas 
Fhonneur de corinoître Jacques Gau- 
fridi premier miniftre du auc dp Parme , 
qu'ainfi fa recommandation auprès de 
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lui feroit inutile * que fi cependant il 1 640* 
croit qu'elle puiflè lui fèrvir, qu'il lui 
écrira. Ce premier miniftre étoit Pro- 
vençal, natif de la Cioutat , & un fça- 
vant homme, que le cardinal de Riche- 
lieu avoit donné au (lue de Parme pour , 
conduire fes états. Nous en avons parlé ^ 
allez au long dans un autre ouvrage.^» , Â . 

a r • '\ a- •t— *-l ■ ^i Valant. 

A Ion arrivée a Aix , il apprit la nouvelle ml *ei&. 
de la mort d'Aubert le Mire décédé 
à Anvers le 19. O&obre. Il étoit âgé de 
(bixante & fept ans. Ce Flamand laifla 
après lui une grande réputation , & un 
grand nombre d'ouvrages •, cependant 
Bailler dit, que quelque prévention r , r 
qu on ait pour ion mente , les perlon- 
nes éclairées l'aceufent de n'être pas 
éxa<5fc , & quelquefois peu judicieux ? 
mais qu'elles ne fçauroient lui refufèr 
d'être extrêmement laborieux. 

Il acheva alors (on traité de la com- y 
mnnication du mouvement. Ce traité 
eft divifè en trois lettres, les deux pre- 
mières font addreffèes au fameux Pierre 
du Puy , qu'il qualifie de fçavant & fin- 
cere ami, il y explique les principales 
difficultez, qu'on fait touchant le mou- 
vement en général , & en particulier fur 
celui de la terre. La première eft datée 
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* 640. du 1 o, Novembre & Fautre du 1 o. De^ 
Dir.,ot i f>r 3 . *> cembre. Mon ami Luillier me marque, 
yt.tdmm. » j n j dit-il, dans la première que vous 

* n ajourez foy qu'avec peine aux expe- 

* rieoces mie j'ai faites fur ks mou* 
** vcmens des corps jettez -, vous n'êtes 

* pas le fcul de votre featiment > je con- 
M nois auflï pluiïeurs (çavans qui n'ont 
" connu la chofe poflîble qu'après qu'ils 
» ont été témoins des expériences. Der- 
»nicrement accompagnant le comte 
» d'Alaisi Marfeille , je pris occaiîon de 
» lui en parler , & des observations que 
» Galilée avoit faites pour la confirma- 

* tion de ce théorème* St le corps fur le- 
» quel nous femmes e/l tranjportéjes mon* 
» vemens que nùusfaifiks nous paroiffevt 
•» arriver 9 (3 arrivent en effet de la mime 
» manière que fi ce corps étoit immobile* 

*» Le comte d'Alais & tous ceux qui 
«étoient avec lui en furent fïirpris» 
M ils (e rendirent aux expériences que 

* je leur fis , foit d'un vaifleau , (bit d'un 
99 cheval , foit d'un chariot : il explique 
w grand nombre de difficultez fur ce fi** 

jet. Cette première lettre eft divifèe 

en 20. chapitres, &la z.en 15» c'eft 

»' dans le dernier qu'il déclare, qu'il n'a 

» réfuté les faibles argumens qu'on ap* 
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porte ordinairement pour prouver le « 1640* 
repos de ia terre , que pour faire voir « 
qu'il n'a oublié aucune des princi-*» 
pales diâiculœz , que fon intention « 
n'a point été de prouver le mouve- • 
ment de ia terre , iemiment con- « 
damné par les cardinaux : je fçat , •> 
ajoûte-t-il, que .ceux qui ibutiennent" 
le lèntiment de Copernic , expliquent •• 
fort f olidement les endroits de i'Ecri- 1» 
ture touchant le repos de la terre» Se m 
h mouvement du toleii ; mats voyant • 
que des gens qui ont une grande au- « 
torité dans FEglife leur donnent un m • 
&m différent* je ne rougis point de •• 
les fiiïvre , & de captiver mon enten- « 
dément en cette occafion* non que je « 
compte leur dérîfion comme un arti- «• 
de de foy ; mais je le regarde comme » 
un grand préjugé- » On voit que le 
malheur de Galilée avoit fait de fortes 
împreffions fîir l'elprit de notre philo* 
fbphe : il foutenoit le même lèntiment 
que lui» & après l'avoir bien prouvé 
tj^ns fes deux lettres 9 pour ne pas s'at- 
tirer une cenfure > il déclare qu'il croit 
le contraire de ce qu'il a prouvé démon- 
ftrativement. je parlerai de la troifiéme 
en (on tans. 
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1640. Gaflcndi avoit prié Naudé de com- 
muniquer à Fortunio Licetti , alors pro-r 
fèdèur de philofophie à Boulogne , la 
lettre qu'il lui avoit écrite fur la gran- 
deur apparente du (bleil. Fortunio Li- 
cetti étoit né à Rapallo dans l'Etat de 
Gènes : il étoit regardé comme un des 
plus (çavans d'Italie i le grand nombre 
d'ouvrages qu'il a compofés fur diffe- 
r en tes matières l'ont fait connoître , non 
feulement en Italie , mais encore dans 
tous les lieux où le fçavoir & le mérite 
font connus & eftimez. Gaflèndi qui 
avoit conçu de lui une très-grande 
idée, voulut fçavoir fon fèntiment: 
Licetti ne le lui cacha pas , & lui pro- 
pofc fes diflîcnkez -, mais il le fit avec 
tant de politefïè , que Gaflèndi fut con- 
fus des grands éloges qu'il lui donna > 
l'ouvrage de Licetti ne tomba entre 
fes mains , que long-tems après , c'eft 
v- 3!Îà, ** ce qui donna lieu a k féconde lettre 
dinefohs hu- qu'il écrivit air cette matière, qu'il 
muis &fmbt. adrcflà à Licetti lui-même, & lui ren- 
dit fes politeflfès avec ufure. Ceft dans 
cette lettre qu'il explique de nouveau 
très-au long fbn problême : il Paflure 
qu'il ne l'avance qu après en avoir été 
bien convaincu par plusieurs experien- 
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ces faites avec toute lexa&itude poffi- 1 640. 
ble : ceft plutôt un traité qu'une let- 
tre , puifqu'elle contient trente-quatre 
articles : elle eft écrite d'Abc, Se datée 
du 13. d'Août. 

Cette lettre étant tombée entre les Epift. tenu 
mains du (çavant Ifmaël Bouillaud fon d * ma £ nt ' 
ami , il écrivit auflitôt à Gaflèndi qu il 
croipit qu'il avoit avancé deux princi- 
pes oppofez à quelques-uns de l'opti- 
que : Gaflèndi lui répond dans la troi- 
sième lettre, elle contient ving-fept 
articles, & eft datée du 28. Décem- 
bre. Enfin LuUUer ayant communiqué 
la féconde à Chapelain de l'Académie 
Françoifè, dont la réputation étoit 
alors fort grande , il propofa à notre 
Philofophe Ces doutes. Gaflèndi lui écri- 
vit la quatrième & dernière lettre : il la Epiji. 9H an. 
finit par ces paroles , » Je vous en- 
voyé ta lettre de Fortunio Licetti, « 
uniquement pour vous obéir ; ce que * 
je n'aurois pas feit, fi vous ne l'aviez « 
pas exigé abfblument de moi, à« 
caufe des grands éloges qu'il me« 
donne : je vous l'envoyé , mais je vous « 
prie d'être bien perfii^dé que je me « 
crois bien différent du portrait qu'il « 
fait de moi, je ne vous le communiqué » 
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1641. *»quc pour vous faire connoître que 
» je ne puis vous rien refufèr , & que 
* je ne délire autre chofe , que de raet- 
"tre au grand jour la douceur, l'hu- 
» manké & la politeflè de ce grand 
" homme. » La datte de cette dernière 
BtfdeKti* lettre eft du 1 }<. Janvier, 1 64 1 . Gérard 
ïïuf.'lis* Voffius aflureque cet ouvrage eft clé- 
gant, plein d'érudirion, & qu'il eft 
écrit d'une manière agréable & utile. 

Gafïèndi ne perdoit pas de vue l'af- 
faire de l'Agence : il partit d' Aix pour 
Ambrun , peu de jours après la datte 
Gaf. val. p. de cette lettre. L'Aiïèmblée provinciale 
***• fe tint dans cette ville félon Fufàge : 

Guillaume d'Hugues qui en érok ar- 
chevêque, y préfida : l'abbé d ? Huges 
fon neveu., avoir un parti pour lui*» 
mais il ne fut pas lejplus fort, il n'eut 
que deux voix, Gailerrdi eut la plura- 
lité, il apprit auffitôt fa nominanon 
au Comte ^ & partit pour Paris , parce 

Iue fon compétiteur ne vouloit pas ce- 
er , & comptofc faire caflèr la nomi- 
nation qu'on venoit de faire. Les mon- 
tagnes étant couvertes de nége , il fut 
jconrraint de prendre un autre chemin 
que celui de Dauphiné , & de palier par 
h Çomtar y#yuffinv ilarjriya te %7* 
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-du même mois, à la petite ville de Tille 164* 
pour admirer en panant la fontaine de 
Vauclufe, fi célèbre par les vers de Pé- 
trarque : il promet au Comte d'en faire 
au premier loifir^une ample deferip- 
tion qu'il lui envoyera. 

Paflant par le village de Mane^il. 
vit une femme âgée de plus de quatre- 
vingt ans, qui depuis quaire ans avoir 
pouffë de nouvelles dents,, après les 
ayoir toutes perdues depuis quinze : il' 
ne fe contenta pas de l'interroger, il 
voulut même examiner fes dents, &il 
trouva vrai tout ce que lui en avoit 
dit le marquis de Janfon. Il ajoute 
qu'elle fbul&oit des douleurs 1 inconce- 
vables 1 il; fe séferve d'en entretenir le 
Comte à k prct&içre occafioru 

E» arrivai» à Lyon, il trouva que \/ 
la comteflè d'Alais avoit difpofé à fa 
faveur l'évêque d'Autiui : muni de plu» 
fleurs lettres de recommendation que 
le Comise lui avoit envoyées , U fit toute 
la diligence poffible pouj: aviver au 
plutôt à Paris , & voir les prélats qui 
dévoient fc trouver à ; P Aflèmblée ; mai$ 
cette aftaire ne Poccupapas tellement, 
qu'il ne vifitât fes amis» Le 9. Février , 

jlfiiiWiMlrçYi^^uP^M^nne^cjui 
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1641. fut charmé de le revoir*, & comme 
BatU. vtê de celui-ci ne penfoit qu'à trouver des 
*></<«""'•*• fçavans , <l u * vouluflènt propofèr à 
"'' ,îx * Defcartes des obje&ions fur fês mé- 
ditations métaphysiques , il ne l'entre- 
tint que de cet ouvrage , & lui pro- 
mit de le lui communiquer : Gaflendi 
demanda feulement fix femaines de 
tems, à caufe de fon affaire. 
Pagt IJJ# Nous voyons dans Baillet que Gaf- 
^'}4. fèndi étoit choqué contre Defcartes, 
parce que celui-ci dans (on traité des 
Météores avoit parlé des parhéiies 
fins daigner le citer, & que GàC- 
fèndi avoit regardé font filence comme 
une injuftice, d'autant plus que Def- 
cartes n avoit eu communication de ce 
phénomène que par fon canal } quil 
n*avoit pu ignorer la diflèrtation qu'il 
ivpît envoyée à Reneri leur ami com- 
mun. Baillet ajoute que lorfque le P. 
Mer(ènne eût fait connoître à Defcartes 
la faute qu'il avoir faite, il ne put s'em- 
pêcher d'admirer la modération qu'a- 
voit eu Gaflendif^de retenir fon ref- 
fentiment pendant plus de trois ans; 
il jugea même qu'il ne s'en feroit pas 
fitot expliqué, u les méditations mé- 
japhyfiques ne l'en avoit fait ibu venir : 

d'un 
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<Ttm autre côté, il ne pouvoit corn- 1641. 
prendre, comment un homme qui fei- 
fôit profeflion de ne jamais s'émou- 
voir contre ceux - mêmes qui lui en 
donnoient fùiet, avoit pu s'offenfer 
d'une bagatelle ; c eft ce qu'il écrivit 
au commencement d'Avril au P. Mer- J?^ m% 
fenne , il lui afïùre : qu'il n'y a pas * 
un mot de rationnement dans le livre « 
de l'Allemand Schickard qui fat à Ton * 
ufage , non plus que dans la lettre ou « 
diflertation latine que M. Gaflendi « 
a écrit à M. Reneri fur ce phénomène; « 
mais celui-ci a tort , s'il s'offenfe * 
de ce que j'ai tâché d'écrire de la « 
vérité cuinechofe, dont il avoit au- « 
paravant écrit des chimères j ou s'il « 
a cru que je devois le citer en ce* 
lieu-là, çù je n'ai pas eu de lui une « 
(bile choie , finon que c'eft de Ces » 
mains que Pobfervation du phéno- « 
mène deRome , qui eft à la fin de mes « 
météores '* eft venue à M. Reneri, & « 
'de là à moi , comme par les mains des « 
meflàgers, Cuis qu'il y ait rien con- 
tribué : j'aurois cru lui faire plus de 
tort, iî j'ayois averti les lecteurs qu'il « 
a écrit de ce phénomène, que je n'ai » 
ùk de me taire* « Si k P. Merfennc 

I 
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164 i. montra cette lettre à Gaflendi , je ne 
doute pas qu'il n'en fut choqué da- 
vantage que de fon oubli. U n'y avoit 
rien en effet que de choquant» fi lef- 
prit de Gaflendi étoit ulcéré , ce n'éeoit 
pas le moien de le guérir* 

Gaflendi étoit parti de Paris le 13. 
Février pour Mante dans le Vexin Fran- 
çois, où Paflèmblée du clergé avoit 
été indiquée pour le 25. Dès le pre- 
mier jour fon affaire fut propofèe par 
le foin de divers prélats -, Taffemblée 
noiïlma des commiflaires du premier 
& du fécond ordre pour l'examiner. 
Montchal,arche vêque de Touloufo, qui 
étoit le premier des commiflaires , & 
qui connoifloit le mérite & le cara- 
ctère de Gaflendi, la fit régler par un 
accommodement : Gaflendi céda fon 
droit à fon compétiteur, qui s'enga- 
gea à lui compter la fomme de 8000. 
livres , dont quatre lui fer oient payées 
après la tenue de f aflemblée > &c les 
autres quatre à la fin de l'année. Cet 
accommodement lui fit un vraipfaifîr, 
parce que les intrigues & tracaflerics , 
n'étoient pas de ion goût, & le dé* 
tournoient de fes études : après cet ac- 
commodement U s'en retourna i Pari* 
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& dès le commencement de Mars» il i^4*- 
éerivk en Provence pour faire venir p^. x®*. 
fes livres 8c Ces papiers. Ce fut alors, & l ° 7% 
^il entreprit la réfutation des médi- 
tations de De&attfp -, & dès le j • May s 
il écrivit au Comte qu'il étoit vers la 
fin de Ton examen > qui fut achevé le 
quatorzième. 

Dans la conclusion de cet ouvrage , 
il addreflè la parole à Defèartes , & 
lui dit : » qu'il n'a pris la plume que * 
dans le deflèin de s'entretenir dans * 
l'honneur de fon amitié, qu'il ne» 
doit pas être , furpris qu'on penfê •• 
autrement que lui > qu'il ne doit pas « 
même s'en embaraflTer», quan4 je« 
trouve , a joûte-t-il , quelque mets «* 
qui me plaît, & qui déplaît aux» 
autres, je n'ai garde de vouloir exiger « 
qu'il plaifè aux autres , comme à moi : « 
ainfi Wqu'unc opinion plaît à mon - 
elpnt, & ne plaît pas aux autres, * 
je fuis bien éloigné de la défendre * 
£omme la plus vraie : je fiiis perfuadé « 
plutôt que chacun abonde dans ion * 
fens, & je crois qu'il n'eft pas moins * 
injufte de vouloir , que chacun (ûive « 
notre avis, que d'exiger que chacun « 
juge du goût comme mou Quand * 



\ 
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« 1641. & fi approchante de la modeftie, que 
plufieurs ne firent point de difficulté 
de la .préférer à b fincerité {impie & 
auftere de Départes, Se d'inprouver 
la dokuce choquante avec laquelle ce- 
Jui-ci lut répondit.. L'ouvrage de Gaf- 
lèndi eu écrit en latin , & a pour ti- 
tre: Dsfquifkum mttaphyfiqne , ou douâ- 
tes contre la mcttfhyfiqHe de René De f- 
cartes. 

Le P. Merfcimc l'envoya en Hol- 
lande le 1 6. de May. Defcartes répon- 
dit» idem Bailler, d'une manière moins 
affeéfcée ; & quoique le ffiie de Gaflèndi 
lui parût très-beau & très-agréable , il 
?*». 13*. voulut bien* fe perfuader qu'il avoit 
-moins employé les raifons d'un philo- 
sophe pour réfuter Ces opinions, que 
les artifices d'un orateur pour les élu- 
der. Il fit enfuite parler 1 efprit à la 
chair, comme fi c'étaient deux person- 
nages, qu'il eût voulu introduire fur 
Jafeéne. Gaflèndi crut fe reconnoître 
fous celui de la chair ; ce fut envairi 
qu'à la fin il voulut faire l'éloge de 
"Gaflèndi , » comme d'un parfait philo- 
- * fbphe , comme d'un perfbnnage aufG 
■» récommandable par l'intégrité de fès 
» mœurs, & la candeur de fbn efprit. 
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uejparla profondeur & la fubtilité <« 1641* 
e fa dodine : en vain lui protefta-il « 
que fon amitié lui fer oit très-chere > * 
& qu'il tâcherait de la mériter de* 
plus en plus : enfin il finit par lui té* « 
moigner fa joye & fa reconnoitfance « 
pour fon beau difeours , dans lequel^ 
nonobftant fa longueur Se fon exadi- « 
tude > il n'avoit apporté aucune raUbn « 
qui pût détruire les tiennes. - 

Gaflèndi ne fut point content de Gtff.VaUf- 
cette réponfe, comme on peut le con-* f llm ll% * 
jedurer , par ce qu'il en écivit au comte 
d'Alais le 19. Juillet, « Vous jugerez « 
de notre difpute , lorfque cer ouvrage « 
fera parvenu entre vos mains : il eft « 
fiirprenant combien nous nous ai-* 
mons nous-mêmes, combien nous* 
fbmmes entiers dans nos fentimens,* 
combien nous fiipportons avec peine et 
la moindre contradiction s & fi cette * 
conduite ne fied à perfonne > elle fied c< 
encore «moins à un homme qui fak a 
profeflion de la fàgeflc. * 

Il fè trouva des efprits qui tache* 
rent de l'aigrir contre Defcartes. Ce- 
pendant le P. Merfenne fit imprimer 
la diflèrtation de Gaflèndi & la ré- 
ponfe de Defcartes , fous le titre de 

1 111} 
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1641. cinquième objection : mais fur quel- 

BdiU. 1. 1. 9 UC$ peintes que Gaf&ndi fit au P. 

/. 13*. Merfenne fur cette réponfè. Defcartes 

inflexible écrivit : » Il me fèmble que 

«M. Gaflèndi feroit fort injufte s'il 

99 s'offenfbit de la réponfè que je lui ai 

^/aite ; car je n'ai eu foin que de lui 

" rendre la pareille, tant à tes compli- 

w mens , qu'à Ces attaques , quoiqu'il 

i " ait eu l'avantage fur moi, en ce que 

» j'ai toujours oui dire , que le pre- 
» mier coup en vaut toujours deux > de- 
*' forte que quand je lui aurois rendu 

* le double, je ne l'aurois que jufte- 
• a ment payé. Il fè peut faire qu'A (bit 

* touché de mes réponfès , à caufe 
» qu'il y reconnoît la vérité ; mais pour 
» moi je ne l'ai point été des obje- 

." étions par une raifbn contraire : fi 
» cela eft , ce n'eft pas ma faute. » Leur 
difpute ne finit pas là. 
Mim.d$ Gaflèndi croioit fon affaire avec 

àlTLiït rabbé d'Hugues terminée , mais il 
s'en failloit bien ; car l'évêque de Gre- 
noble député de l'Aflèmblée pour ha- 
ranguer le Roy au nom du Clergé , 
ayant voulu lui préfenter, fuivantk 
coutume , lesAgens, Sa Majefté répon- 
dit qu'elle ne fçauroit les approuver > 
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parce qu'ils avoient été nommez fans 1641. 
fon ardre ; qu'il falloit procéder à une Ga jp t V dtf. 
autre nomination ,& qu'en attendante- x, 4- 
te Prieur de S. Denys de la Charte en 
feroit les fondions ; que l'abbé d'Hu- 
gues qui n'avoit été nommé que par 
deux voix, avoit donné 800c. iivim 
au (leur Gafïèndi qtii l' avoit été par la 
pluralité , afin qu'il Ce départît de fon 
droit > ce qui étoit d'un très-mauvais 
exemple. Le cardinal de Richelieu Ce % u J*" r f' 
tourna enfuite du côté de l'abbé de chancdur 
Grignan qui avoit été auffi nommé d &'*T sUx - 
Agent par ùl Province , lui dit : Pour 
vous on pourra confirmer votre éle- 
âion. Alors l'abbé d'Hugues s'adrcf- 
£mt àfonEminence, lui demanda s'il 
ne pouvoit pas fè flarer de la même 
prace: Non , répliqua le Cardinal» ne 
Fattendéz pas , ni vous qui avez compté 
l'argent, ni votre concurrent qui la 
reçu. L'Abbé ajouta, que s'il s'éeoit 
obligé à lui payer une fomme, ce 
n'avoir: été'que par le confeil des Prélats 
de l'Aflemblée , que c'étoit un ufcge 
pratiqué dans toutes les autres» Le Car- 
dinal ne voulut pas l'écouter : Vous ; 
êtes heureux, lui dit-il , de n'avoir pas 
compté cet argent; pour ce qui regarde 

Iv^ 
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i 64 i . votre obligation , nous la ferons caflêr 
par un Arrêt. Gaflèndi envoya tout ce 
détail au comte d'Alais , & celui-ci lui 
répondit le 16. Décembre : » Je fuis 
G*f. vaU „ vraiment affligé que votre affaire ait 
» eu un 11 mauvais lucces, vous navez 
«Mfien perdu, la fortune a pris ce qui 

* eft à elle , & vous a lailfë ce qui vous, 
!/ •*> appartient ; ce génie élevé , agréable * 

» orné de toutes fortes de vertus : j'ad- 
» mire & votre confiance & votre tran- 
*> quilité : vous me racontez votre af. 
v faire , comme fi c'étoit l'affaire d'au- 
30 trui ; il me fèmble voir votre vifàge 
„ dans fbn aflîete ordinaire : il eft con- 
» venable à la raifon , qu'un homme 
»> qui a un fi grand génie, ne foit pas 
» : ébranlé , quoi qu'il arrive : je ferai 
» toujours tout à vous , comme vous 

* ferez tout à moi •> & puifque nous. 
» fonimes fi unis , je veux que mes biens 
» vous * foient communs , -uièz - en 
*» comme s'ils étoient à vous. » Quand 
Gaflèndi n'auroit pas trouvé de con- 
folation dans fa philofophie, il en au^ 

Sorb. in vit. roit trouvé chez un fi bon ami. Sor- 

Gajjcnd. bière parlant de cette affaire , eft fiirpris; 

de ce que le Cardinal qui aimoit Se 

protégeoit ks /çavans , ne connut pas. 
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le mérite de Gaflèndi ; il, eu perfiiadé 1641. 
que cette Eminence lui eût donné des 
preuves éclatantes 4e fbn eftime. 

Ga Hendi avoit fait tant-dé diligence , **i- nfc 
que dès le mois Septembre , la vie de Ms ' ll * 
Nicolas-Claude Fabry de Peyrefc , abbé 
deGuitres & concilier au Parlement 
de Provence, fut imprimée chez Cra- 
moifi in-4 . elle eft divifee en fix li- 
vres : Gaflèndi la compofà autant pour 
témoigner à ce grand homme fa ré- 
connqiflànce , que pour fatisfàire hr 
louable cunofîté de grand "nombre der 
i ça vans de fesamis, quileregardoient 
éomme celui qui étoit le plus capable 
de réuflîr : de ce nombre étoit le comte 
d' A lais, à qui il la dédia^ 

A peine, lui dit-il, êtes vous ar- <* 
rivé en Provence que vous vous êtes* 
plaint d'être privé de k converfario» •* 
de ce grand homme : inftruit que « 
j'àvois vécu très-fàmilierement avec %* 
lui , vous m'avez demandé avec cm- « 
preflèment Quelles étoient fès émdes •* 
& Ces mœurs : vous avez voulu con- » 
noître les traits de ion viïàge, éxa- » 
miner les endroits où il pouvoir v> c* 
fter quelques-unes de Ces traces,» 
voir oii il demeuroit, 011 il étudioir»*- 

Svjj 
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164 i . » où il s'aflëiokjoù il recevoit les grancfc 
» hommes qui venoient le vifiter. 
CAfJnfrrf. * Vous fçavez, grand Prince, tel- 
lement concilier les Mufcs &Mars, 
w qu'on rie fçait fi vous êtes plus brave 

* que fçavant > & comme votre naif- 
- ~*fance eft votre gloire, je ne crois 

* pas qu'il y ait perfonne dans la royale 
i •» mailon de Valois , qui puiflè vous être 

■» comparé : ce que je ne fçauroistrop 
•' louer , ccft que vous n'eftîmez que la 

* venu , que vous ne faites nulle atten- 
•» tion à Fhabit fous lequel elle brille •> & 
» que vous qui 11 êtes accoutumé qu'aux 
» belles a&îons des grands princes, vous 

* élevez un fënateur à leur rang : il faut 
»' que vous poffédiez les mêmes vertus 
*» que vous relevez dans les autres. 

*» Ce n'eft pas la feule Europe qui 
» pleure le grand homme dont je décris 

* la vie , mais l'Afie , mais l'Afrique , 

* mais le nouveau monde ; il n'y eut 

* en aucun endroit aucun fçavant, au- 

* cun amateur des lettres \ qui ne fou- 
w haitât ardemment de le voir , ou qui 
*»ne lui écrivît. Ce qui faitfon éloge, 

* c'eft qu'il a raflèmblé dans lui-même 
» toutes les vertus de tous les fiécles. 

» Je ne me borne dans cette vie, 
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qu'à décrire fon érudition univerfèlle, « 1 64 r . 
cet'amour incroyable de tout (ça voir , M ^ 
ce travail infatigable pour l'avance- „ 
ment des arts & des fcîences, & cette u 
libéralité vrayement royale pour tous « 
les fçavans. * 

Nicolas -Claude fcabry de Vèy^-^ 
refè, naquît au village de Beaugentier 
auprès de Toulon , Te premier de Dé- 
cembre 1580. On a de la peine à 
trouver un tems, où Peyrefc ait été 
enfont : dès les premières années de fit 
vie , le défir d'apprendre qui a tou- 
jours été en lui tres-ardent, lui fit mé- 
f>rifer tous les jeux & les amufemens de 
'enfance > il ne prit plaifir qu'à écouter 
ce qu'on lui difoit, ou d'utile, ou de cu- 
rieux : au fbrtir idu collège * il (e mk 
dans l'étude des médailles, des in/crip- 
tions & autres monumens : en peu de 
tems il furpaflfà les plus habiles, &fit 
un amas considérable de tout ce qui 
exerce & nourrit agréablement cette 
louable curiofité •, il n'y eut aucune et 
pece de littérature où i! ne s'adonnât, 
êc qu'il n'épuifât : il n'y eut point de 
bibliothèque en France, en Italie, en 
Angleterre , en Flandre & en Hollande , 
quTl ne vît & n'examinât : poinç de fça- 
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1641. vont qu'il ne connût, à qui il ne fît du 
bien, en leur faifant part, ou de» lès- 
connoiflances , ou de fès livres, ou 
de fes médailles : il employoit Ces re- 
venus à faire acheter ou copier les ma- 
nuscrits les plus rares & les plus utiles » 
_ -rfbnt il faifoit enfuite part aux fçavans : 
Ci bourfè étoit toujours ouverte à tous* 
ion commerce de lettres embraflbit 
toutes les parties du monde ; les expé- 
riences phyfîques , les obfètvations. 
agronomiques , les raretez de la nature, 
les productions de l'art , l'antiquité , 
Phiftoire , les lettres , les feiences , 
étoient également l'objet de Ces foins 
& de {à curioiîté. Depuis la mon de 
Vincent Pinelly, il étoit regardé comme 
le Mécène de tous les gens de lettres : 
Balfàc lappelloit une pièce du naufrage 
de l'antiquité , & les reliques du fiécle 
d'or* Perfbnnc n étoit mieux inftruit 
que G&flèndi des circonftances d'une 
vie fi curieufè,, il avoit été le compas 

S non des études de Peyrefc , le confi- 
ent de fès fecrets , il avoit recueilli 
fes derniers Ibupirs ', il falloir un auffi 
babile homme que lui, pour' decrire 
tous les avantages dont la nature l'avoir 
& libéralement partagé, tant de pror 
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diges qu'il avoit opéftz pour Pavance- 1 6 4 1 ► 
nient des lettres, des arts & des fcien- 
ces ; auflî le fameux 'Jean Jacques Bou- 
chard Parifîen , dans l'oraifon fiinebre 
de Peyrefc, quil prononça à-Rome 
dans l'Académie des Humoriftes, en 
préfenec de dix cardinaux, félicite IH z& *** t*'- 
Manes de Peyrefc, d avoir four hifto- nci '- p ' yre/u 
rien un fi grand homme. Pour raconter l 

tant de merveilles, il falloir un hâfto- 
rieh qui eût une érudition univerfèlle» 
qui* parlât mathématiques , aftronomic, 
phyiique, hirtoire, optique, anriqui- 
tez, médailles, ornemens abfblument 
néceflaires pour, la vie d'un homme 
qui avoit toujours eu pour toutes for- 
tes de feienees & pour toutes fortes, 
de connoiilànces , une curiofité peu 
commune. Cette vie a eu une appro- 
bation générale : un Allemand nommé. 
Maurice, l'appelle un ouvrage incom- 
parable; elle renferme, dit un mo- 
derne d'une façon fort Singulière, Phi- r&»otf. 
ftoire de tous içs (çavans de fonfiécle* il * Mrvt *" 
y paroîtrok de PafFe&ation , fi on ne 
fça voit que cet ittuftre Magiftrat étoit 
en commerce avec toutes les perfonnes 
de diftin&ion de la république des let- 
tres : on y trou verdir Guy Parin>tou5 les; 



io% Vie de Gassendi-, 



/ 



16 +i. bons auteurs , comme on trouve tons 
les bons livres à la foire de Francfort. 
*<tt- hift. de Le P. le Long nous apprend qu'elle 
Miif*"'' * a ^ tradiikeen françois, mais qu'elle 
n'a pas été imprimée > il (croit a fou- 
haiter qu elle le fût pour la (arisfaâion 
• ^— >de ceux qui n'entendent pas le latin : 
elle a auiïi été traduite en anglois par 
Guillaume Rand , & imprimée in-8 *-à 
Londre Fan 1 6 5. 7. Je parlerai ailleurs 
des différentes éditions de ce bel ou- 
vrage : les premiers exemplaires fu- 
rent pour le comte d'Alais % pour Pa- 
lamedes Fabry, fïeur de Valavez, pour 
Claude Fabry , baron de Rians , con- 
cilier au Parlement de Provence ; ce- 
lui-ci neveu > Se celui-là frère de Pey- 
Ga/t. v*l refc. Le chancelier Seguier qui la lut 
*/#. » 14. d'abord qu'elle eut paru , manda deux 
fois Gaflèndi chez lui , pour lui en té- 
moigner fà fatisfa&ion. » Je ne fuis 
v , r „ - * pas furpris 5 lui écrit le comte d'Alais, 
tn* h°- " que cet îlluftre Chancelier vous aime \ 

* cet amour croîtra, à proportion qu*il 
» vous connoîtra : iï les grands négii- 

* geoient un homme de votre mérite , 
» il faudrait qu'ils eûflènt chaflë les 

* Mufes de France. » 

Gaflèndi fit encore prefent de cette 
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vie à Ces amis d'Italie , des Pays-Bas & 1 <> 4 1 . 
d'Allemagne, & en reçut de toutes 
parts des complimerçs en profe & en 
vers. Celui qui fè, dîftingua le plus, 
fut Antoine Godeau , évêque de Grade , G^.Gajp 
Gaflendi lui avoit communiqué fbn 4 * " 
manuferit avant l'impreflion , U en fut.. _ . 
fi content, qu'il lui écrivit une lettre 
latine dont on fera bien aile de trou- 
ver ici un extrait. - Vous avez , lui « 
dit-il, fi bien peint M. de Peyrefc, 
qu'il me fèmble que je le vois, que* 
je l'entens, lorfque je lis fa vie; il « 
méritoit certainement qu'on fît paflèr» 
Ton nom à la poftérité : il eft heureux « 
d'avoir eu Gaffèndi pour hiftorien \ « 
tout ce qu'il avoir ramaflë avec tant» 
de Coins & de peine , pierres précicu- « 
Ces , portraits , médailles , antiques , M 
livres , manuferits , il pouvoit les per- * 
dre , ks diffiper par les malheurs des M 
tems ou autrement •, mais en rendant „ 
un compte exaâ: de toutes ces choies M 
à la poftérité, vous les avez confer-* 
vées , rien n'eft plus admirable que la « 
candeur qui règne dans votre narra-> 
tion» que votre profonde & exquife « 
érudition, que vos excellentes & fça- « 
vantes conjectures fur les chofes les « 
plus cachées : & pour tout dire en un « 
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1641. »mot, cet ouvrage eft très-digne de 

«Peyrefc, de GaUendi, d'un meilleur 

» fîécle que le noire , & ne doit jamais 

» périr de Ja-rhémoire des hommes : 

* vousfçavez, mon cher Gaflendi, que 

» je ne fuis rien moins qu un adula- 

w — *>teur, aufli ne dis -je précifément 

» que ce que je penfe. • 

y Le prince de Condé, après avoir lu 

" deux rois cette vie , voulut voir Ga£ 

fcndi & le combla de politefle , ajou- 
tant qu'il leprioit de lui faire le plai/îr 
de venir le voir quelque fois. On a en- 
core fait un recueil d'éloges à la louange 
de Peyrefc , il eft imprimé à Rome, in- 
folio en quarante langues différentes , 
fous lenomdePangloilïé, ou regrets 
du genre humain fur la mort de fès déli- 
ce , Nicolas Claude Fabry de Peyrefc 
conseiller au parlement de Provence. 
Le comte d'Alais voulant (çavoir a 

3uoi il s'occupoit depuis l'impreiEon 
e ce dernier ouvrage, Gaflendi prend 
dc-là occafion de lui parler de la vie 
d'Epicure , de l'apologie qu'il en avoit 
compofee, de tes principaux fèntj- 
mens, & des différentes feétes des phi- 
iofôphes : il entre dans un très-grand 
détail, & c eft la matière de fcs lettres, 
pendant cette année & la fiiivante. 
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Au commencement de 1641. arriva 1641. 
la mort de Galilée * ce fut un vrai fîi- 
)et d'affliâion pour tçus les amateurs 
des feiences^ & s'il fàu?7tiger de celle 
de Gafïcndi par l'eftime qu'ihfkifoit 
de (on mérite, il fut un des plus fèn- 
fibles à fa perte, Galileo Gaulei, caiS^. ^ 
c'eft ainfi qu'on l'appelloit , mourut à „ ****• ** 
Florence le 29 • Janvier âge de 78 . ans. ^ 

Il avoit perdu Ja vue depuis quelques 
années -, il étoir fils naturel de Vincent 
Galilée gentilhomme Florentin,fçavant bmU. vit <** 
dans les mathématiques & particulie- &'/<« r '- *••»• 
rement dans la muuque ancienne & w >7 * % 
moderne*, il prit un foin particulier de 
l'éducation de fon fils , Ces inclinations 
fe tournèrent du côté de Faftronomie > 
des méchaniques, & de la géométrie: 
il devint un des plus grands hommes: | 

de fon fiécle. Ce qui le rendit vrai- 
ment eftimable > c'eft qu'il fè défit des | 
erreurs de Pécole > Sç qu'il eut le cou- * j 
rage de fècouer le joug qu'on impofè j 
ordinairement à ceux qui veulent phi- i 
lofopher : il examina les matières phi- . 
fiquespar des raifons mathématiques* j 
unique moyen de trouver la vérité. Ses 
progrès le firent admirer de toute l'Eu- 
rope^ & (k réputation Ce répandit par j 
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i 64*. tout -, niais quelque grande qu'elle fur, 
elle ne put arrêter {es envieux > qui lui 
fiifciterent les affaires les plus fëcheu- 
iès. NouMfMrvons parlé , & nousa y ons 
Vu que ce grand homme groffit le ca- 
talogue des fçavans malheureux , lui 
^ — > qui auroit mérité de jouir de la vie 
la plus heureufe & la plus tranquille : 
tf ' il y a long-tems , qu'on s'eft plaint que 

*Add. ah fe s compatriotes n'ont pas pris foin , de 
*" * *'*"*' faire paflèr juiques à nous les princi- 
pales a&ions de fa vie : il le mérïtoit 
fans doute autant & plus que les Gua- 
rini , les La-Galla & une infinité d'au* 
très , qui ont eu des hiftoriens par- 
ticuliers , parce qu'ils ont eu des amis 
ja'oux de leur gloire. Laurenzo Craflfo 
a parlé de lui , mais en peu de mots , 
auffi bien queDomMabiÙon. 

Cette année Ga/ïèndi fit préfèrit au pu- 
blic de fès deux lettres fur la communi- 
cation du mouvement , & de quatre- fur 
l'apparente grandeur du fbleil à fbn mé- 
ridien , ou à fbn horizon. Ces deux ou- 
vrages parurent à Paris in-4 g : il en fit 
prélent à Tes amis fùrtout à Philibert 
de la Mare , confeiller au parlement de 
Dijon, qui communiqua l'exemplaire 
qu'il en avoir reçu \ au P. Pierre Cazré 
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Jefiiite Re&eur du collège de Dijon , 1641* 
& quir le fut enfiiite de Mets. ( a ) Ce 
Jefiiite lut avec avidité ces deux ou- 
vrages, & écrivit le $. de -Novembre, 
luie longue lettre à Gaflèndi pteûgÊ 
d'éloges : c'eft-là qu'il lui propofe fiy 
difScultez fur fon traité de la com- ^ — 
munication du mouvement ; il attaque 
furtout ce qu'il avoit dit fur le mou- \J 

vement de la terre. "La première des fy/t* 3. ** 
letttes eft du 8. Décembre ; c'eft la troi- *2£ m £T 
fiéme de celles qui compofent le traité **»>»• 
de la proportion de l'accélération de 
la descente des graves , quoiqu'elle (bit 
la première, il ne lui a donné que le 
troifiéme rang, parce qu'outre la ré- 
ponfe aux difficultez du P. Cazré, il y 
a inféré la réponfe à plusieurs autres 
difficultez qu'on lui avoit proposes 
fur fon traké de la communication -du 
mouvement. Parmi plusieurs objec- 
tions de ce Jefiiite , on trouve celle-ci. 
Vous n'auriez jamais approuvé, dit-il, 
les fentimens de Galilée touchant la » 
proportion de l'accélération de la def •« 
cente des graves,fi vous aviez fait at- « 
tendon quç Galiléefaitunparalogifme,* ' 

( 4 ( Ce Jefuitc éroit né à Rennes en if$£, &»} 
cfl mort i Dijon le 10. d'Avril de l'an 1664. 
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if 



1642* Gaflfendi lui ayant répondu qu'il n'étoit 

!>as aflèz habile pour le découvrir, Se 
'ayant preffé dç4e lui démontrer > & 
de lui expliquer quelle étoit cette pro- 
portion qui lui paroifloit la plus vraie , 
ie-P. Cazré fit imprimer un traité qu'il 
-* - -'lui envoya ( a ) : Gaflendi ne fut pas 
convaincu, il combatit Ces preuves: 
c eft-la qu'il foutient vivement le fèn- 
timent de Galilée , & qu'il prouve le 
mouvement de la terre par bien des 
expériences. Les deux premières lettres 
de ce traité , n ont été écrites que l'an 
1645. j'ai cru devoir en parler ici , pour 
n'être plus obligé d'y revenir. Ce 
. Traité ne vit le jour qu'en 164& 
Ses occupations journalières , Se tant 
d'ouvrages qu'il avoir compofez depuis 
(on retour , ne l'empêchoient pas de 
continuer Ces obfervations agronomi- 
ques : il en fit une à la fin de cette an* 
née qui lui caufa bien de la joye. J'ai 
fait le 19. Décembre , une observation 
extraordinaire , écrit-t-il à Naudé , j'ai 

( a ) Intitulé : Phy/ïca, demonfiratio , 4** ratiûme, 
mev/ura mtdm *c potenti* accélérât tonis Utm tn na- 
tterait defeenf* gravium determinantmr » udvtrfus 
jtuper excogiSAtam ÀGaltlétGaltlai Florentin» f ht lof q- 
pbo ac marbematico de codem rnotuffcudê fcicnttsm* 
PAn/iis i£4f* *»-4# 
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découvert neuf fàtellites de Jupiter: 1645. 
Galilée n en avoit encore obfervé que 
quatre : les cinq quegai découverts, 
font plus confidérables q»e les quatre 
de Galilée. Le 4^de Janvier, ife quit- 
tèrent leurs places , & ce même jour 
ils difparurent vers leurs apogées, 01^- %~ 
fè cachèrent dans les ombres de Jupi- 
ter. Il en écrivit plus amplement à L 
Naudé au mois d'Avril fîiivant : il mit 
à la tête, la lettre que le P. Antoine- 
Marie de Rheita , capucin habile , avoir 
écrite de Cologne à Erycius Puteanus ; 
il prétendoit avoir fait à peu près la 
même découverte, quelques mois avant 
Gaflendi. Notre Philolophe ne porte 
pas un jugeaient favorable de Pol>fer- 
vation du Capucin , qui avoit pris de 
petites étoiles fixes pour de nouveaux 
fàtellites de Jupiter , & qui avoit voulu 
en faire fâ cour à Urbain VIII. en les 
nommant aftres , Urban-oSlaviens nom 
malheureux , & qui ne pouvoir gueres 
réuffir , quand même les fàtellites au* 
roient fubfifté. Il y en eut cette même an- 
née deux éditions, la première à Paris 
in-4 , la féconde à Louvain in- 1 1. 

Le mois fuivant , qui étpit celui de 
May > fut remarquable par la mon de 
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i^43* Louis XIII. arrivée le 14. dansla 41. 

de (on âge, à pareil jour que fut aC- 

(affiné Henri I V/fbn père. Louis De-- 

cormis de Beanrecueil , avocat général 

au parrement de Provence, un de fes 

meilleurs amis , & du comte d' Alais , 

«-*"- ~ifc l'un des premiers philofophcs de 

fon teins, voulut (ça voir de Gaffèndi 

lui-même les paroles remarquables que 

ce prince avoit proférées avant (à morr. 

Gaflèndi le fàtisfit par une très belle 

lettre latine , qui eft trop honorable à 

ce prince & trop curieuie pour ne pas 

. la donner ici en françois. 

Gaf. armf. » Vous voulez , lui dit-il , que je 

* vous donne moi - même ce détail : 
» (buvenez-vous qije je ne parois ja- 

* mais à la cour, que je ne (çai que par 
m le bruit public ce qui s'y paflè. Voici 
» le parti que j'ai pris pour vous con- 
» tenter : j'ai été confuîter notre Gou- 
» verneur, ( le comte d* Alais ) je lui ai 
» demandé ce. qu'il (ça voit, ainfi je nfc 
» vous envoyerai point des fables , mais, 
» les propres paroles qui font (orties 
» de fa bouche de ce grand prince : 
» notre cher Comte Ta vu très-iouvent, 
» il n'eft pas homme à mentir. Eft-il 
» quelqu'un de plus modefte & de plus 
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ver idique que lui î Outre cela il nous " 16 4 j • 

aime. Les paroles d'or * me dit-il , « 

que le Roi a proférées, qui devroient « 

être gravées fur le cèdre, qu'il a chati- «• 

tées comme un cygne mourant* font * 

fi profondément gravées dans mon « 

esprit, que je ne puis faire rien de m 

plus agréable , que de vous en don- « 

ner le détail. Après avoir un peu mé- '„ 

dite, je m'en vais vous contenter; « 

mais n'attendez pas que je vous les * 

dife toutes & dans le même ordre « 

qu'il les a proférées ; vous les racon- « 

terez enfuite à votre manière. Ce« 

grand prince a vu venir la mort avec « 

plus d'intrépidité que Socrate : pen- « 

dant un mois entier, les Médecins &« 

les Prêtres la lui ont annoncée ; bien- « 

loin qu'il ait regreté les douceurs de « 

la vie, qu'au contraire il a témoigné ce 

quelque impatience de ce qu elle lui « 

étoitprolongée,&répetoit fouventees '«• 

paroles de Job : Tadet animant meam « 

vit* mea. Un jbur étant revenu d'un m? 

accident qui l'avoit conduit aux por- •■ . 

ces de la mort , il e(l étonnant , dit-il , « 

que les jcriminels y après qtion leur 4* 

Ut léser [entente , ne vivent que quel* « 

. Gstet- heurts > que je vive fikng-tems t « 
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1643. *>afrh c/utni nia* annoncé Ut mort, & 
*fif*HVênt&fe<certdmtment. Ne croyez 
"pas qu'il tînt ce drfcours, parce Qu'il 
^sVnmiyoit de vjvcc liLiauroittApotrc 
■*<jui* foohaitoit la more pont ètte a ver 
" Jl C Efrefiètrdèsfc moment qtto© Ka- 
•\jvcrtit»de (à mort prochaine , u pro&ra 
*auffiitot ces- paroles du pfcaurac: Zrf- 
j * mnsfnm tn-us cput dt&éifjmt' miik in 

~<kmMf*J>tmHnLtbmu4s.Al6ti en fuite, 
*unc ©onfeflioir générale depuis te: 
* commencement 1 de ion règne, âevou- 
"* lut être infirme de toutes Tes. finîtes 
•*pe«ir en. demander pardon à Dieu ; 
•m re^u&lt Viatique 6fr liExnicmO'Qt**- 
*<6fêoii5 il pçéfènta Jui-mcnrefea mem- 
•*tfces pour Aie oiots des SatntœHnî* 
^les^rernarquann^ue le minilfecdit Sei^ 
*»gneur ne lui avofc? faifcqu'uneilcgece 
•^ondion fir unenaan^ il la lui pré- 
^(ènta^fc nouveau^ rltrepoadk àtoutra 
»lfes prierez : il^avoicdèjarjaroi&fèmaîr* 
•Mies qu*ita£toifcr danswcea <ftat;loi£jnjifc 
»ord6nmÀ fonnéded» dbne. lui pat 
f> cacher & dernière keora Le médecin: 
Payant avertwjtfcelfe appraiiDkfbAfe 
•*^wr/ ç/£ A**, diiul, n*Ja< pafamptm 
*fi*rfirm* tt fir uire flon p o u rfe ro&» 
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«jui prîoiem : il efoeroit mourir ie » (64 j* 
V afctaftft» éoHHM le Sauveur, il k« 
lui âveit <3temïfr<ie rrô^inftawenc; te« 
Jettdi^cta* à fÀfcéflfe** /ii cfit : /* *» « 
fittte f*s fiimMJc' mûri? tfyfirdbm „ 

q*éteSe%fM**éfiT*mé4mCi*U ***** 
ptfr&ltoïcfftil* ùabti h Mfsïete de fin ^ 
jçorpf ,■ é/Hf-ce jour Jâto ?d*rt#t faire dit * 
^buttgemémf que je f et Ai ttmrofamié ^ 

^Uon ftippJéâtétf ©âu^hitf fes céré-* 
iribàifcs du fttèfafeV ciH? ii n avtfit <fol « 
qti'eiKtejréy afifr qu'on foi dotifite m m 
nom : il eotifia Ic5 rêtteS du goitvét^ 
«emem à h Reme , c4iôifir $u6m$ « 

fîrarid^ pour fotfmet foi* *otffeily tes* 
É-'aflèdbl» etf fe préfettcfc, tevotffctë,.- 
4:ortoîtf€ éotttfnertt Tôft coâdbitaitfa 
Itéfât qtf ah<i> it Ae ferofc $im: if* 
èaûn*&$ otfdres ju(qu ? à la? veilfcr cte* 
fo itiort. Apjttenantf que le *oy â É(- m 
fbtgne avôif eoHfenrî , qU*dn tierid^dilw 
Jfe congres* àr Nfunfier pottt ttefcer dfe c* 
fcr paix: Quelle joie pur" thoi ,' ^écïlàP «s 
^ifV d*ppre#dre q#* daàt peW #&*<* 

j¥*plé Jèktr* de la paix*. 4% ?fi&Seï± * 
g***? rht mfiritoit etttofé cpèd^* 
tèfmtHte forcer , p fct evrfbyettàs t*^ 
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■ ' *lO Vl* DE GASSINDI, 

Xp43» •» tenant que je fuis fret à paroitre de- 
9 vont lui > je ne cejferai de lui demander 
m cette grâce > jujqtia ce que je tek* 
" tienne. Il a fouvent die : que s y il c'toit 
" permis de demander la prolongation de 
*f* vie y ce ne [croit que pour donner la 
m paix à fin royaume Qf pour faire pé~ 
» nitence do [es péchez* II a tpû jours té* 
« moigné une grande pieté , une grande 

• jréfignation a la volonté de Dieu , il 
"feifoit de Coix mieux pour ranimer 

* Ùl foy & Ùl ferveur : pour cela il fe 
" faifoit lire les endroits les plus édi~ 
"fians des vies de? faints, il recom- 

• ipanda ks princes fes fils à la Reine» 
" au prince de Condé & aux prinçi- 
«paux feigneurs, & imitant les Pa~ 

* marches > il leur donna fa bénédi- 
» âiott \ il confoloit ceux qui venoient 
m le voir, ou leur donpoit de$ avis 
» {àlutaires. Remarquant les mare,- 
"chaux de la Force & de Châtillon 
••qui pleuroient, fie pleure^ pas [nr 
"moi, leur dit - il 9 pleure$ plutôt fier 
? vous qui êtes dans le mauvais chemin ^ 
+ Il dit au duc d'Angoulême qui étoif 
•• a peine guéri de la fièvre , lui fai&nt 
m remarquer fà maigreur : Voyez » k 
» royauté np nous exempte pas des m* 
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feïét humaines \ au duc de Liancourt : « 1643 
Souvenez, vous , que vous êtes cendre ', « 
t$ âne vons retournerez, en cendre s* 
& a votre compatriote Bontems Con^ 
chirurgien * le jour même qu'il mou-« 
rut : 11 efi convenable que je retourne]* 
à laterre, put/que je ne fuis autre chofe* 
que terre \ il avoit dit aufli au même « 
en différentes fois ; Si je tombe dans « 
le délire, il efi de votre devoir que» 
je fois toujours net 9 & dans une po- « 
Jlure décente, (S dis le moment que* 
je ferai mort y purifiez mon cadavre : « .. 
après que vous taure*, bien fiche y qu'il * 
fera froid , garderie encore trois jours* N 
Comme on lui dit qu'on ne pou- - 
voit pas le garder fi long-tems , Vous « 
ferez. , ajoûta-t-il , ce qui fera le plus » 
convenable. Je ne dois pas taire que* 
voyant de fes fenêtres S. Denys \ Dans* 
peu y dit-il , fe ferai porté dans cette * 
eglifi, (3 mis avec mes père J; & ajouta, « 
pour y aller il y a deux chemins ^m^is c* 
il faut prendre le plus long , parce qu'il * 
efi le plus beau d> le plus commode. Il „ 
ordonna enfiiite qu'on le portât dans * 
la nuit & fans pompe : il s'entrete- 
noit de toutes ces chofès* comme fi 
elles ne le touchoient pas ; fon vifage 

Kiij 
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t*4j. »éeak toujours le même* £& efprit 
vJunc tïMxqtXitiké adtpiaWe, 4gfQrtç 
*qw je «e jchms pas qu'on fmiflfc 
*«aourk avec plus oç ff&nrfé» & tfr 

* garder ce dernier moment d'aire tm- 
*>ftiece plu? âifeur^, Qu^^u'un lié 
#ûyzBt parie un jour 4e 1* tamré du 
^Dauphifi, j?# fcrii *nfw* > *epctf*r 

* êàxrû , qnilfçtt attffi fa* f*# foi*. JU 
» «o v idence ï'e fait resner .* ; , ms , fe- 
.*> ion la meûirc 4e Ja plénitude de f agç 
«*4ç J. C. Notre Comte voy$ «n dira 

* davantage de vive voix. * 
Cependant Sorbiere ne ceflbit d'ani- 
mer Gafiendi contre De&artes , il lui 
xépréientoit qu'il lui inipçftoijt de lui 
.répliquer, Toujours comptaient pour 
fes amis , il emploia les premiers mois 
4e Tannée à ce travail. Sorbîere qujl 
jegardoit cet ouvrage comme le fruit 
4e fes fbllickations , s'étoij: *&argé de 
prévenir les eilprits en là foyçur , 5ç 
4 en ér^blir la réputation ; il avait pa- 
role des Elzevirf pour limprdîion, & 
Il devoir Ce charger de corriger les. 
épreuves» 

Comme Sorcière eft /buveflt cité, 
dans cette vie, & qu'il y paroîtra en- 
core plus dans la fuite , U eft à propos. 
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d'en dire un mot : il prit naiflkftce <m «&W- 

Langciedoc à Sàirtt Ambroix , -didcèfe • 
d'Ulez : il s'appliqua partfculiôi?emelfc 
à la médecine , & fit de fréquaas voçtt- 
ces en Hollande \ il vonltft «fiêmfc fe 
fixer à Leyde. llnéfifasfam fumiefc, 
& Jansfçavoir > dit Chapelain , mais U C h a p. w*; 
ne voit iS ne fçait rien à fonds y f$ dm~< de *«"A/*" 
nant a tout tlfarle * tâtons JLes chof&s* 
qtiil ignore , comme en lafhilofifhie an- 
tienne (S nouvelle qu'il ne fait fnff* 
fleurer. Tout ce qu'il fait a four bfie 
îa fortune > Ç$ non pas la gloire , #ë èpri 
efi caufe qtiil pajfè four adulateur & 
veux dont^il ejfere , Sf four fatyrique 
xontre ceux qui ne lui damnent fat et 
'U W prétend. "CttottUn hommeatefprit*> 
[it Baillet , tjuifaijmfa principale étude BaiB. vie *• 
lies recherches des fçoftatosref andns dkm Dt ^ *• * h 
tEurofe y Û? de -profiter fins des convèr* * 7% 
fôtivns que des livres, dejforte cfnïlttok 
en réfutation * ditre fins curieux fiïr 
ff avant , & flus coureur qu'hc%me & r 
cabinet. Il avoit rendu vtfite à Defauv 
tes en 1 64*. dans le château d*£yndô«* 
geeft à une demie lieue de Lcyde> Çt 
n'avoït pas été moins charmé des agr&- 
mens de (à demeure que de ceux de 
£t conversation ; il s'étoit déjà donné 

Kiiij 
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114 Vis de Gassendi, 
1643. tout entier à GafTendi. Dès le moment 

Sue celui-ci eue achevé fà réplique > 
la communiqua à quelques-uns de 
ics amis : De&artes en fut averti , & 
s'en plaignit à Sorbiere, qui écrivit 
aulïïtôt à GafTendi pour lui apprendre 
1 .que Dcfcartes trouvoit mauvais qu il 
tînt (es inftances ou répliques ca- 
chées) & qu'il ne devoit pas tarder 
de lui donner la fatisfa&ion qu'il de- 
mandoit de les voir imprimées : pour 
mieux réuflïr dans fort deflèin, il 
en écrivit au P. Merfenne qui ne fit 
point de difficulté de fc joindre à lui 
clans la perfuafion qu'il s agiflbit de 
rendre quelque (èrvice à Defcartes & 
à la philoTophie. GafTendi f e laiflà vain- 
cre & envoya à Sorbiere (à copie le p. 
de Juin avec une lettre d'exeufè fur 
ion retardement, dont-il attribue la 
caufe à la multitude des curieux de 
Paris qui avoient gardé long-tems , & 
même jbnvoié Ton manuferit dans les 
provinces à. d'autres curieux > il le lui 
abandonne, & lui donne une libefré 
entière > ne lui impofant d'autre obli- 
gation, que celle de Te fbuvenir que 
ton écrit n'avoit été fait, que pour 
ceux de leurs amis qui ne pouvoient 
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fbuffrir que Defcartes (è ventât d'avoir 1 64 ?• 
eu des adversaires, prétendant prou- 
ver par (on ouvrage qu'il ne fétoit pas; 
ce n'étoit pas là l'intention de Sorbiere, 
qui ne penfoit qu'à faire un illuftre ad- 
verlâire à Defcartes en la perfonne de 
Gaflèndi. 

Sorbiere n'eut pas plutôt reçu ce 
paquet, qu'il le joignit avec les pre- 
mières objections que Gaflèndi avoit 
faites à Defcartes ; il fit imprimer l'un 
&: l'autre ouvrage avec les réponfès j il 
en fit un corps qu'il divifa par chapi- 
tres , à la tête duquel il mit a la prière 
de Gaflèndi des tables ou {bmmaires de 
fa façon -, il fit précéder le tout par une 

1>réface , où il fait parler le libraire fè- 
on (à fantaifie. Sorbiere avoit écrit à 
Gaflèndi fur ce qu'il approuvoit les 
premiers efïàis de l'impreflion de cet 
ouvrage , & la préface qtfil a mis à la 
tête contre Defcartes *, il appellent ce- 
hii-ci perfonnage d'une louable folie » 
Cartefiûm taudabilis infant** Il ajoûtoir 
qu'il n'avpit pas voulu le traiter plus 
inal , parce qu'il s'étoit propofè (on 
exemple -, mais Ces efforts, dit Baillet, BaiU.viuï 
n'ont fervi qu'à nous montrer, que la X) '^ 4r * 
douceur & la modération de Gaflèndi 



zi6 Vie oe Gassendi» 

1645. Soient inimitables pour lui : auffî 
éçoient-clles en un degré où peu de 
gens pouvoient fe venter d'atteindre y 
elles ic fài(bie«t admirer des Carté- 
siens mêmes. Adrien Héereboord pro- 
feflèuc en philosophie dans l'univerfité 
de Leyde, quoique Cartéfien , compli- 
menta Gailèndi lur la modération qu'il 
avoit apportée dans cçt ouvrage , il loua, 
la facilité du ftile, Finduftric > le juge- 
ment qu'il y avoir fait paroître uns ap- 
préhender la jaloufiede Defcartes ; Toc- 
cation lui parut favorable pour lui de- 
mander (on amitié > qu'il croioit avoir 
méritée pour Teftime qu'il avoit con- 
çue pour lui > depuis qu'il avoit lu fort 
bel ouvrage contre les feftateurs d'A- 
riftote. Le langage d'Henri Regius 
profeflfeur de philofophie dans luni- 
verfité d'Utrecht çtoit bien différent ^ 
il prétendoit que ce gros livre d'in- 
ftançes étoit rempli d'aigreur &; d'in- 
fuites v W^is pour les concilier , dit 
Çaillct, il fuffit de remarquer que l'un 
«arloit de M. Gadèiuii à M* Gaflèndjr 
Jui-mênac, dans l'intention de captive* 
& bienveillance à l'indu de Defc>rtes ^ 
& que l'autre parloir de M» Gafleiidfc 
i M, Dç&artçs pour l'excite* i ia. vcya^ 
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gcance contre un adverfàire^ dont le 164. j- 
mérite lui paroifîbk fort à craindre 
pour le fuccès de leur philofbphie. Ja- 
joûterai qu'Heereboocd étoit un iça- 
vant véritablement attaché à Defcartcs * 
mais aflèz équitable pour rendre juftkre 
au mérite, & a la modération de Ga£ 
fendi > au lieu que Regius étoit un 
homme des plus prefomptueux , qui 
Faifoit fërvillement fà cour à Defcartes K 
mais qui n étoit pas fi fort aflèrvi à fa 
philofbphie , qu'il ne l'abandonnât 
quand fès intérêts le demandoient » 
comme il le fit voir dans la fuite ' 

Gaflèndi avôit été choqué que Def- 
cartes dans fa réponfe fappella : Chair» 
caro. Auffi finit-il un chapitre de fes; 
inftances par ce trait. En m'appellantc* 
chair , vous ne m'ôtez pas l'efprit .,-• 
vous vous appeliez efprit» mais voustc 
ne quittez pas votre corps. Il faut.» 
donc vous permettre de parler fêlons 
votre génie : il fiiffit qu'avec l'aide.*, 
de Dieu,je ne fois pas tellement chair»*» 
que je ne fois encore efprit, & que** 
vous ne foiezpastellementefprit, que** 
vous ne fbiezauffi chair •, deforte que** 
ni vous, ni moi , nous ne fbmmes n*w 
au (kûTus , ai au ddTous- de la. nature*»» 

K ^ 1 
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J<*43- „ humaine : fi vous ron giflez de Fhœ- 

* manité , je n'en rougis pas, n 

Pour ne pas interrompre Fhiftoire 
de cet ouvrage , j'ai laiffé en arrière 
quelques lettres & quelques fats im- 

{>ortans , dont il eft à propos de par- 
er ici. Gaflendi avoit écrit dès le mois 
de Juillet à Wendelin , pour lui expli- 
quer la méthode qu'il faut fuivre dans 
l'obfervation des éclypfès de lune. 
G*tf.jV'ndeh „ Vous m'avez appris , lui dit-il, que le 
t*& i^4-'6j. ^ p^ j c R^eita ne s ' c jj point fâché de 

* ma cendre , qu'au contraire il Ta re- 
» çue avec plaifir, qu'il a même parlé 
*ae moi d'une manière fi avanta- 
»geufc, qu'elle me fait rougir. Mar- 

* quez-lui , je vous prie , Feftkne que je 
» fais de fbn mérite & de (à vertu : fi 

* dans ma cenfure , il m'eft échapé quel- 
■bquechofe qui ait pu lui faire de la 
»»peine, faites-lui bien mes excufès. * 
Le cara&ere de Gaflendi étoit la dou- 
ceur, la politeflè & la complaifàrçce -, 
il necraignoit rien tant que de fe brouil- 
ler avec quelqu'un, auffi étoit-il fort 
réfèrvé & fort circonfpeâ: dans fes 
écrits & dans fes paroles -, mais mal- 
gré toutes fès attentions , il ne put s'em- 

. / pêcher de fe brouiller avec J.&Moœu 
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Celui-ci avoit pris naiflànce à Ville- * 64 3 . 
Franche en Beaujolois le 2$. Février y^^j.s. 
1 5 8 j . il fit fon cours de philofophic Mwin. 
à Aix fous M. Marc Antoine en 1609. ' 
1 6 1 o. Jofèph Gautier f avoit reçu chez 
lui \ & comme Gaflèndi y étoit dans le 
même tems , ils contrafterent une 
étroite amitié. Il fut de là étudier en 
médecine à Avignon , où il prit le bon- 
net de do&eiir en 16 1 3 . Arrivé à Paris , 
il acquit la protedtion de Claude Dor- 
my évêque de Boulogne qui Penvoia 
en Allemagne, en Hongrie St en Trant 
filvanie vifiter les mines , & faire des 
recherches fur la nature des métaux» 
De retour à Paris, il fit connoiflànce 
avec unaftrologue Ecoflbîs, nommé 
Davifon \ celui-ci perfiiadé de l'incer- 
titude Se de la fauffèté de Pathologie 
judiciaire , l'abandonna entièrement. 
-Cette conduite auroit du détourner un 
homme raisonnable de l'étude de cette 
prétendue foience -, mais elle fit un effet 
tout contraire dans Pefprit de Morin : 
la conduite de fort ami lui fit naître 
l'envie de Fétudier : il fit plus , il y prit 
tant de goût, qu'il renonça à la méde- 
cine pour s'y appliquer abfolumenr. 
L'évêque de Boulogne ayant été mi» 
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164 3 • en prifon , Morin encra dans le fervice 
de Léon d'Albert ». duc de Luxem- 
bourg 9 frère du connétable de Luines 1. 
a demeura huit ans avec lui ». & refufa 
enfiiite de s'attacher au maréchal Déi- 
fiât , préférant la liberté à tout. Il fut 
T.£t*,*!f-.fkfc profeflèur de mathématiques au 

e**ticr.. collège royal en 1630. Un jour u vint 
voir Gaflendi ,-& lui annonça qu'il al* 
loit à la campagne» pour achever urt 
traité qu'il vouloit faire imprimer con- 
tre le mouvement de la terre -, quoi- 
que pûilènt lui dire le P. Merfènne* 
Valois, Gaflendi & plusieurs autres 
içavans de Ces amis ^ il ne voulut écou- 
ter perfonne > ce qui obligea Gaflendi 
d'écrire à Gautier , » que Morin étoit 
» aufli fou deïbn opinion que de fon^ 
M aftrologie > & qu'il étoit aufli pcr&adé. 
» qu'il avok démontré l'immutabilité 
« de la terre , qu'il l'étoit qu'il avoit dé- 
*» montré la cabale des mations aftro- 
» logiques & autres rêveries. - 

vi+d*Mwin. Le cardinal de Richelieu admettoir 
fouvent Morin dans la confidence» ifr 
le confultoit même &r des affaires im- 
portantes» s'il en faut croire l'auteur 
de fa vie : fauflèment prévenu qu'il* 
avait, trouvé les longitudes, & que le 
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cardinal lui faifoit une injufiîcc , en lui J <>43 1 
refufant la récompenfè qu'une telle 
découverte méjyoit > il en conçut 
contre ce Miniftrç un dépit 8c un re£ 
fentiment qui dura toute & vie. Plu- 
sieurs ^e fe$ amis (è brouillèrent avec 
lui, pour lui avoir parlé avec trop de 
de franchifc fur ce uijet : Gaflèndi pro- G *f- Mcrin:i 
fitant dé l'exemple de ceux-ci, retint-***' I? *" 
ià plume après avoir employé tous les 
lieux communs fdHa malignité du pu- 
blic q»i cepiure fouvent ce qu'il de- • 
vroit approuvera ajoute : * Vous vou- « 
driez que je fufîc votre arbitre, per- « 
mettez-moi de vous dire ,. que je n'ai « 
m le fçavoir ni l'expérience néceflàires « 
pour décider une affaire de cette im- « 
portance > quoique je pâflê me gfori- » 
lier dcfçavou quelque choie; je me« 
méfie trop de moi-même, je n'ofe « 
porter moa jugement fur les. choies •% 
qjui paroiflent les plus claires : vous* 
réeufez pour juges les plus (çavans «. 
hommes, il faudrait que je fuftè dé- •* 
pourvu du fens commun, pour en-*. 
(reprendre de décidée un procès qui •* 
«ft entre tant de fçavans, moi qui a aie*. 
Mi leur mérite, ni k votre. * 

Gaiïçwl} ïk W& ainJi de «e - mur » 
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1643. vais pas, & fe conferva fon amitié? 
mais enfin il fallut fubir le fort des au- 
tres , 8c encourir fa dif erace. Le pré- 
texte que pritMorin , turent les deux 
lettres que Gaflèndî avoit écrites à 
Pierre Dupuy, for la communication 
dû mouvement, où Gaflèndî combat 
vivement les objections de ceux qui 
difent que la terrje ne fe meut pas. 
Morin étoit un dès tenans contre Co- 

Crnfc, comme nôfft .avons dit plus 
ut -, il crut donc que détoit à lui 
que Gaflendi en vouloir j que violant 
les loix de leur ancienne amitié , il fe 
portoit pour agerefleur : il prit la plu- 
me , Se compola (ans aucun ménage- 
ment , un ouvrage qui fut imprimé à 
Paris in-4<\ Fannée 1645. fous ce ti- 
tre : Les autels de la terre krifes. Il fit 
paroître dès le commencement de cette 
ciïfpute,une conduite fi irréguliere Se 
n impolie , qu'il ne faut pas douter , 
qu'elle ne lui ait attiré toutes les dit 
grâces & tomes les réponfès vives, 
qu'il eut à eflîiîer dans la foice. Cet 
ouvrage fit prendre auflî \z plume à 
Gaflendi, il le réfuta fans aigreur •> il* 
addreflà fa réponfe à Jofeph Gautier 
leur ami commua, & offrit -d'en paflèr 
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par fa, décifion ; c'eft la troifiéme, & 164J. 
non pas la quatrième lettre qui com- 
pote le traité De motu imprejjb à mo- e ^ m QnêXu 
tore tranfiato > ou de la communica- $***• 
tion du mouvement. Gaflendi divifè 
cette lettre en cinq parties : dabord il 
parle du ftile de Morin, des injures 
qu'il a entaflecs contre lui* La féconde 
eft fur le aux & reflux de la mer , fur 
Ja palpitation ou occillation de la terre. 
Dans la troilîéme, font tes prologo- 
ménes fur le mouvement. La qua- 
trième fur la detéente des graves 3 il 
finit enfin par f examen de la démon- 
ftration de Morin > & fait remarquer 
à Gautier qu'il n'a donné dans Ton 
ouvrage aucun prétexte à Morin de 
fè plaindre : il rapporte les propres 
termes dont il s' eft fervi fur fbn compte , 
& ajoute que Morin n'auroit pas dû 
s*en fâcher, qu'il avoir eu fi peu d'en- 
vie de lui faire de la peine, qu'il Pavok 
mis au nombre de ceux de tes amis à 
qui U avoit fait préfent de fon livre. 
Ga/Tendi envoya une copie de & ré- 
ponte en Hollande pour la faire im- 
primer. 
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LIVRE QUATRIEME. 

/ T Es choies en éeoient ta* lorfqac 
JL* J* B. ValbcJle, baron de Tourves 
en flpovence, personnage de mérite, 
Se ami particulier de Gaâendi , vit le 
livre de Morin affiché; quoiqu'il ne 
-comâr pas Morin, il fut le voir & lui 
proposa de travailler à û. réconcilia- 
* r jf- 4* r <; tion avec Gaflèndi : Morin y consentir 
fuL de G*jf. genereufèrnent* Le Baron lui aflïira 
*vtcMwiu qn e cJc l'humeur dont il connoiflbit 
notre Philafophc, il ofcit ic promette 
qu'il ne mettroit aucun obftade à cette 
réconciliation : il fut eiafiiite chez Ga£ 
fèndi, auquel il fit part- de ce qu'il 
avoit fait. Avant que de lui donner 
parole, Gaflfcndi lui expo (a le tort 
qu'avoir eu Morin de rompre fins fia- 
jet avec lui, en écrivant & publiant 
de gayeté de cœur , nn livre où il le 
taxoitd'hérefie: cependant tout offenfë 
qu'il étoît, il donna volontiers les 
mains à la réconciliation, dont le Ba- 
ion vouloit bien être l'entremetteur 5 
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mais il Jwi fit ^b/erver> qu'ayant été 164?. 
obligé par honnmv de *épo©dre au li- 
vre de Marin, il avait envoyé en Hol- 
lande une «;opie de & sépoofe, Se qu'il 
çraignoit quelle ne fût Cqw >pre/fe ou 
jneme imprimée ; cajr il feroit lacheux , 
ajouta- Trji, m,$ptès noere réconcilia- 
tion , il parut une pièce qui pût me 
faire accufèr , ou smme Soupçonner 
d'inconftaneç. 

Le Baron fe retira apecs avoir pro- 
mis à Çaflendi de rapporter exaétement 
4 Morin tout ce qu'il toi avoir dit, Se 
iurrout la difficulté qu'il lui avoir pr<K 
pofée. {Quelques jours après , le Baron 
revint chez Gailèndi accompagné de 
jMorin : Gaflèndi fut à leur rencontre, 
ôc fit connoître à Morin l'envie qu'il 
>avoit de renouer leur ancienne amitié. 
Il ajouta la difficulté qu'il y trou voir y 
comme il vit Morin difpofë à l'affran- 
chir , Gaflendi lui promit de faire tout 
fbn poffible pour retirer fon manuscrit 
de Hollande v mais qu'en cas qu'il ne 
pût pas Je faire > que la pièce fût fous 
prefle, ou qu'elle parût quelques jour* 
imprimée , il ne savtfat pas de lui re- 
procher d'avoir donné atteinte à leur - 
accommodement : Morin lui promit 
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164$. que non feulement il ne lui reproché* 
roit jamais , mais que même il ne ré- 
pliquerait pas : Gaflèndi fut fidèle à Cx 
parole -, fa réponfè n'étant point en- 
core fous preflè > il la retira & la brûla. 
A peu près dans le tems que le prieur 
de la Valtete reçut le manuicrit de GaC- 
fendi , Mathurin de Neuré de Chinorr, 

1>aflà en Provence : il avoit été , comme 
e remarque Chevreau , Chartreux : 
c'étoit un homme de mérite , philofb- 
phe , aftronome & fêébteur zélé de 
Gaflèndi , qui Pavoit fait placer chez 
François de Champigni , Intendant de 
Provence , en qualité de précepteur de 
fès enfans. L'amitié que Gauendi lui 
portoit, lui procura bientôt celle du 
prieur de la Vallette, qu'il eut grand 
foin <f entretenir : ils lurent enfèmble la 
réponfè de Gaflèndi à Morin, & ré- 
jouirent de la fupprimer , puifque GaC- 
fèndi Pavoit promis. Les chofes en fe- 
raient reftéesià, fi Morin ne les avoit 
obligez dans la fuite à changer d'avis \ 
mais comme avant cette rupture il fè 
pafla plufieurs évenemens qui n'ont 
point de rapport avec cette affaire, il 
eft néceflàire de les raconter aupara- 
vant. 
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Gaflèndi continuoit fon commerce 1643. 
épiftolaire avec le comte d'Alais, il le Gt ^ VaUr 
félicite dans une de Ces lettres des?* 1*7. '**•* 
nouveaux lauriers , que le prince de 
Gondé fon coufïn, venoit de cueillir 
à Thionyille : dans un autre , il lui con- 
seille d'envoier fon fils unique malade 
aux bains de Digne, Se pour plus 
grande fureté de mander à Aix> Lau- 
taret fameux médecin de Digne ^.pour 
fcavoir fon fentiment. Dans une autre 
il lui apprend > que f abbé d'Hugues eft fd ^ ^ h 
arrivé à Paris , & qu'il va être réta- 
bli dans f agence du clergé , ce qu'il 
fcmhaite de tout fon coeur, pour pou- 
voir payer fès créanciers, fîirrout Bo- 
chard de Champigni qui lui avoit 
prêté fort généreufement. Il écrivit Pai . i<r 7 . 
auffi cette année à plusieurs fçavans. 
U exhorte Honorât Fabryjefiiite , na» 
Ôf de Breflè , alors profefleur de ma- 
thématiques à Lyon, de donner au 
public fa philofophie, qu'on eftimoit 
beaucoup, & lui parle avec éloge de 
fpn traité dt^s couleurs ; il fe plaint i 
Jérôme Pardi de n'avoir pas reçu lef j^ l6 ^ 
iiyre, dont Fortunio Licetjti lui faifoit 
pjréfcnr, & lui marqué avoir d'au- 
tant plus d'emprcffçmçnt de le lire, 



138 Vie de Gassendi, 



* 64 3 . qu il avoit appris de Naudé que Licettï 
n écrivoit pas feulement comte Gali- 
lée» mais encore contre lus; 

Cependant de? affaire* avanr con- 
duit le comte d'Àlars à Mav&ille, il 
lui arriva une avanttrce dos pins ex- 

« ïj/l** 4 4*1. ttâuïtdhiaiics : il chargea auffitô* Neuré 
de décrire à notre Pfcilofopbc,. poar 
içavoir ce qu'il en penfoic ; ce qtf ii fir 
» en ces termes-: M. le Comrc & Mv la? 

* Comteflè étant venus 3 Mar&iiiey & 

* virent, érahtcoocfcés dans leur Kr, utf 

- ipcitxehiminai^il^écoientfcMTbieni 
"éveillés Pun & Fauter: pour rotent 
» s'afliirer iï ce nfétbir pas qoefcpe; 

* illufîon v ils appellera: leurc» valets der 
M chambrb > mais ceuff*ci Ae paraoeno 

- pas plutôt avec leucs flambeaux ^qœ 
•» le: (pedtrc- disparut * Us feene boucher 
M toutes los onverrores âc tes femeB 
» <ju'ik rrouverem chute U chambre? y 
»& fe pçarircut a« lit : àrpeiae ter va* 
*îets dfc chambre & fepce«r retiré^ <qm 
**be fpcwSbe- reparus : & braitre éttùti 
^ii&oàis éclatante que acHt-dte foleii ,. 
"mû* elle Téroit pkis que celle de k 

* Irâae; rant& ce fpedïeécbir en forme 
«angulaire, tantôt en* cerde 8ë tantôt 
«■«ttaural* ©ûpoôV0itfa^lemeni>U« 
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une lettre à fa lueur, il changeait" 164;. 
fouvent de place» & paroifloit quel-«* 

3ue£ois fur le lit du Comte » il- avoir 
eè efpeces de petits, boucliers* au- 
defliis Croient empreints des: cara- 
ctères, cependant rien de piusagféa?-* 
Weàla vue; auiïi au lieu d'épouvanter ■■< 
il réjouifloit ■; il parut toutes. les nuits*» 
tant que le Comte demeura à. Max- « 
feiile. Ce prince ayant jette une. fois»-* 
les mains ddfcs , pou£ voie (L ce « 
n'éroit ja* quelque chafe d'attaché m 
au rideau* du lit, le fpeâxe. disparut» 
cette mut ». & reparut le. lendemain» * 

Ga&ndi. conTuké {ur~.ee fait , cépon~ g*jt. Mé- 
dit le 1.3. du raârae mois.: il.dîu d'**™ 9 ?' l7U 
hozd,qv A ne Gpit que croire de cette 
vifiom Ht ne aïe pas que ce fpeûre 
ne paille, être, envoie, de Dieu, pour 
leur •apprendre quelque choie. j ce.» 
quireraL ce, fentiment probable » cefb* 
la grande piété de f un & de l'autre.,^ 
que cfrfpe&xen'avoit rien d'efeaian*; ». 
mais au contraire y ce qui mérite. en- «- 
axe pkts notre attention, c'eû que, « 
fi Dioif l'avoir envoyé., il aurok fait « 
connaître pourquoi il l'envoyait: * 
Hra ne badina pas , & puiiqu on ~ 
Qfc- pntfc p** Gmff&yka ça quoA» 



e*- 



, 140 Vie de Gassendi, 

1643. «doit cfpcrcr ou craindre» fuivre ou 
" éviter, il s'enfiik que ce fpe&re ne 
"(caurok venir de lui, autrement 

* (a conduite ferok moins louable que 
• celle d'un père, d'un prince, d'un 
«homme de bien, & même d'un 

* homme prudent, lesquels inftruks de 
«quelque chofe qui pût intereflèr 

* beaucoup ceux qui leur (ont fournis, 

* ne fe contentent pas de les avertir 

* énigmariquement. * 

» Si ce (peâre eft quelque chofe de 
» naturel , rien n eft plus difficile que 
"de le découvrir, que de trouver mê- 
*me quelque conjeéhire pour tacher 

* de l'expliquer. Quoique je (bis très- 

* perfuadé de mon ignorance , je vais 
" nazarder mon (ènpmeat : Ne pour- 
voit -on pas avancer que cette In- 
m miere a apparu , parce que l'œifr du 

* Comte étoit afFeâé intérieurement, 

* ou parce qu'il l'étoit extérieurement. 
•L'œil peut l'être intérieurement en 
» deux manières. Premièrement, fi (bn 
» œil étoit dans la même difpofîtion 
» qu'étoit toujours celui de l'empereur 
»» Tibère , lorfaue cet empereur s'éveil*- 
»lok pendant la nuit, qu'il ouvrait 
*les yeux , il en fortok une clarté qui 

lui 
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lui faifoit discerner les chofes, qui«t 164$ 
étoient dans l'obfcurité , lorfqu'il y «- 
fixoit jfes regards. Jai fçû que la même « 
choie arrivoit à une dame de candi- « 
tion. Secondement-, s'il a eu fcs yeux « 
dilpofez d'une certaine manière *« 
comme il m'arrive à moi-même lorf- * 
que je m'éveille ê , fi j'ouvre mes yeux « 
ils font tous rayonnants de lumière» « 
deforte que je m'imagine qu'il s'eft * 
répandu fur mon lit une grande lu- * 
miere, quoiqu'il n'y ait rien eu : per- « 
fonne ne £çauroit nier , qu'il ne puiiïè « 
fortir de nos yeux quelque éclair , ce 
qui nous répréfènte des objets, leC-œ 
quels objets réfléchiflênt dans nos* 
yeux & y laiflènt leurs traces. •* 

On fçait que les. animaux qui vont « 
la nuit , ont une vue perçante pour « - 
difeerner leur proye dans 1 obfcurité , * 
& l'enlever }"que les efprits animaux « 
qui font dans l'œil, & qui peuvent * 
£e répandre de-là, font de la naturel 
du feu, & pa'r confoquent lucides. Il»» 
peut arriver que les yeux étant fer- * 
mez pendant le fommeil , ces -efprits .«• 
échauffez par les paupières , s'enfla- «t 
ment & mettent quelque faculté en c , 
mouvement , comme l'imagination, « 

L 
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i s 4. j # * Car n*arrivc-t-9 pas que les bois > les 
" épines des poiflons produifent quel- 
•que lumière, lorfijue leur chaleur 

* s\fxciteparla putréfa&ion? Pourquoi 
■• donc cft-ce que cette chaleur excitée 

* par ces efprits enfermez , ne pourra 
*pas produire quelque lumiete ? Il 
"prouve enfoitc que l'imagination 
•» feule le peut, » 

Gaflendi examine fi l'oeil peut être 
aflfeâé extérieurement, pourproduire 
de teîs effets. Il condud affirmative- 
ment : • N'eft-t-il pas vrai , dît-il , que 
«les cables dans un vaifleau s'enmU 
-ment facilement ? La même chofe 

* n'arrive-t-eile pas à l'homme ? Son 

* fbufle ne s'embrafe-t-il pas ? Il y x èe& 
•endroits qui produisent extérieure- 

* ment des feux , comme les cimetières : 

* il remarque auç la chofe cft très-or* 

* dinaireau château de Rogon en Pro- 

* vence pendant i'hyver : tout ce qu'on 

* trouve dans les cours , tput ce qu'on 
» préfente aux fenêtres , paroît couvert 
"de fpe&res. Jepourrois, dit-il, par- 
» 1er deplufïeurs endroits de l'Afrique, 
»où les {peftres n'y font communs > 
*> que parce qu'il n'y a point de vent ? 
» les yapeurs fe forment, sVipaifEflènr 
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dans r*ir » $**nflâment > s'apptochent « 1 »4î. 
ou s'écartent fclon le mouvement* 
qu'on Fait -, deiûrte que ces vapeurs « 
enflâmées jettent là terreur Se î'épou-« 
vante , non feulement dans 1 efprit « 
des étrangers , mais encore des habi- « 
tans du pays : je paflè fes autres preu- 
ves, & j'en viens à (à conclusion. Il 
n'ofc rien décider , mais il ajoute 
qu'il fè ferok déterminé à croire qu'il « 
en étoit de M. le Comte > comme de « 
l'empereur Tibère , fi madame la * 
Comteflè n'avoit pas vu la même* 
cfaofè que lui j mais puisqu'elle à eu 0. 
la même vifion , &quec'eft une Dame « 
d'une teHe candeur , qu'on ne fçau» « 
roit la foupçonner de ne pas dire * 
vrai. Il fe détermine à dite que ïettt c « 
foufle aura pu produire des vapeurs ; 
que ces vapeurs enflâmées auront 

{produit le ipeéhre , qui aura parcouru a 
a chambre feus différentes formes > « 
& fe fera ettïuite évanoui. » 

Inftruit du fentiment de Caflefidi Gaf. raUf. 
futee foeate, le Comte lui demanda^' I7 '- 
ée qu'il penfoit de cefoi qui apparut 
a Brunis, & du démohde Socrate. Ga£ 
fendi répond par deux lettres : la |>re- 
aàetetft ftttlôf&deBrutus» «Côôtt*- 
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1643. "{fc-il» au niilieu de la nuit, que ce 

* génie ou ce fpe&re apparut à Brutus , 
"a ce que Ton dit. Un.profond fïlence 
*régnoit alors dans le camp, toutes 
"• les lumières étoient pre&ue éteintes , 

* Brutus étoit dans fon.lit a moitié en- 

* dormi i mais occupé du trifte état de 

* }a république > il confidéroit le fort 
w de Pompée, penfbit à ce qu'il avpit 
» à faire clans l'extrémité ou il fe trou- 
» voit j aufli ne doit-il pas paroître fur- 

* prenant, qu'étant d'jujie compléxipn 
"mélancolique, & que réfléchiflànt 
w fur tant de fujets defàgréables , (on 
w efprit occupé ordinairement de bonç 
" & de mauvais génies , ait cru voir 
•* approcher de lui un des mauvais qui 
Mui dit : fe te reyerrçi 4 Phiisppes? 
» ftyebo te philippisç Quoiqu'il ne yît 
99 & n'entendit rien du tout , que tout 

* le pafïat dans fon imagination : ce qui 
"le prouve, f'eft qu'il fut lui-mêmç 

* en doute de \a. vérité 4e 1 'appari- 
*;tion $ car il interrogea Ces domefti- 

* qu.es s'ils Favoient vti ou entendu j 

* ils répondirent tous que noç. Si £ette 
«• apparition avoit été réelle, ils auroienç 
» fans doute entendu Brutus 9 lorfqu'ijl 
*^terfogeç>it le fpe&re \ Us ^urojenfc 
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ûuï ces paroles effroyables : tidefo* 164}. 
te Phtlippis , & la réponfe intrépide ce 
de Bru tus ; Vtdebo s je te reverrai. Brtf- « 
tus raconta fon hiftoire iCaffius , qui « 
lui dit,après avgir mûrement examiné* 
toutes les circoiiftances , que ce n'étoit'ce 
qu'un fbnge , ce qui te raffûra. Ce fait* 
répandu dans l'armée, on réalifa ce « 
fbnge dans la fuite, félon l'ufkge de et 
tous les tems j car les hommes veulent c « 
toujours que lés grandes défaires& les « 
grands évenemens, fbient annonce^ * 
par des prodiges : Plutarque ne nous» 
en parle que comme d'un bruit pb- « 

{>ulaire : t>icnnt y on dit ; & employé « 
a même expf effiort , lof fqu'il raconte * 
la féconde apparition à Philippe , & M 
ajoiite ce qui eft décifif , que Publius 
Volumnius qui avoit toujours fîiivi 
le parti de Bru tus , & combattu dans „ 
fon armée , étôit entré dans un grand „ 
détail de tout ce qui s'étoit palïe $an$ * 
cette guerre y dans l'hiftoire qu'il en rt 
avoir écrite 9 & que cependant il ne w 
difbit mot de toutes ces apparitions; * 

GaflTendi convient d'abord dans k « rt*. *?«, 
féconde lettre que Plutarque & Apulée c» 
parlent du démon de Socrate comme « 
a un véritable démon > mais que lé « 

îtj 
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i 64 } . » philofophe Zenocrare qui cooitoî^oîr 
M Plate*» &c Socrate mieux que per- 

* foone» dit : qu'awr un h» démon , 
"f'eft avetr une bonne Ame, qtu cette 
**b*nnt wpt efi le dertvm dit chacun, : 

* d'où Gaflcndi conclut qu'il eft très- 
" vraisemblable que le démon de So- 
" craie n étak que fon amc , & que 
" fon efprtt conduit par la riifon» par 
"fa prudence, par la {agacité, par la 
•" méditation & par rexpérienee. An 
" rapport de Plutarque > Timarchus 
Jetant dan$ l'antre de Trophonius » 
"interrogea l'oracle fiir k démon de 
" Socrate, & lui répondit : que ces 
"génies et oient des portons de notre 

* 4»»* ; & Socrate interrogé ce que c'é- 
•*toit que fon démon, ne voulut ja- 

* fnais déclarer, fi c'étoit une fubftance 
" • fèparée de la fienne, ne voulant pas 

» ôter la perfoafion où l'on étoit qu'il 
» étdît infpiré des dieux , afin qu'on 

* fuivît fes confeils ; car le contraire 

* (croit arrivé* s'il leur avait avoué 
» que ce 'génie n'étok autre chofè que 
«fapriidenee.ee 

*> Auffi non feulement dans ks fié- 
» clés poftérieurs > mais encore de fon 
» ççms , plufieurs perfonnes ont douté 
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de l'cxiftence de ce démon. Ce qui» 164 5, 
eft remarquable c'eft que Socrate* n'%e» 
jamais dit l'avoir vu , mais l'avoir en- * 
tendu , & que fà voix lui a paru quelr «• 
que choie d'extraordinaire, comme» 
s'il avoir entendu la voix de la pru- » 
dence : en effet c'eft elle qui nous* 
parle {écrcteraent, & ion langage^ 
nous eft familier > déferre que ïorjf-o» 
que nous confoltons la laifon, il nott&« 
femble entendre quelque chofe qui* 
nous parle inférieur emenc , qui nous « 
per&ade & bous inftruit. Cette voix, M 
dit Gaflendi , ne nous dit jamais ce « 
qu'il faut faire, ce qui nous apprend « 
que la prudence vient de l'expérience*» M 
auffi voyons-nous pUifieurs perfon- * 
ncs qui fe repentent* non d'avoir* 
gardé le fiknce* nen d'avoir hé&é^ 
a prendre leur parti» non de n'avoir „ 
pas agi . y mais d'avoir trop parlé , w 
d'avoir pris leur parti >& d'avoir agi m 
m Quand Socrate dit à fes juges» qu'il*, 
a été détourné par fcn démon de fc M 
mêler des* affaires de k. république* ^ 
il ne paraît dire autre dbofe > noon tt 
qu'il a évité les dangers qui le rae^ > m 
naçoient > lorfqu'H ajoute que le d6-c» 
mon l'a forcé d'accoucher fans rien m 

ni) 
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x 64$. » produire, n'eft-ce pas pour nous mar- 
•> quer qu'en n'écrivant pas , il a évité 

* oc tomber dans les erreurs dans Ief- 
•> quelles tombent ceux qui compofènt 
m des livres philofophiques , ou qui en- 
•» fantent des dbgmes. Mais , continue 
« Gaflèndi , ne vous imaginez pas que 
»cè que j'ai dit de Ces confêils, qui! 
» ait voulu nuire en faifànt acroire 
v qu'il étoit inftruit par fon démon , 
„ comme le lui reproche Eufèbe ; car 
» au contraire il te glorifie dans fort 

* apologie des biens qu'il a faits par ce 
»moicn. » 

Le Comte d* A lais étant retourné à 
Marfeille, & ayant logé dans le même 
appartement, le même fpedhre lui ap- 
parut encore. Neuré écrivît à Gaflendî 
qu'on avoit obfèrvé que ce •foeélre pé- 
nérrok dans la chambre par le lambris, 
ce qui oblige Gaflèndi d'écrire au 
Comte d'examiner avec plus d'atten- 
tion la chofe, & malgré cette décou- 
verte il n'ofè encore rien décider -, il 
fe contente d'encourager le* Comte, 
& de lui dire que fi cette apparition 
vient de Dieu , il ne fonffrira pas qu'il 
fbitplus'long-tems dans l'attente, qu'il 
lui fera bientôt connoître fà volonté ; 
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quauffi fi cette vifth ne vient pas de 1643. 
lui , il ne permettra pas qu'elle conti- 
nue , & découvrira bientôt qu'elle vient 
de quelque caufe naturelle: il n'eft plus 
parlé en aucun endroit de ce fpe&re* 

Trois ans après , la comteflè d'Alais 
avoua ingénument au Comte qu'elle 
avoit fait jouer elle-même cette comé- 
die par une de Tes femmes de cham- 
bre) parce qu'elle n'aimoit pas le Ce- 
jour de Marfèille \ que & femme de 
chambre étoit au deflbus du lit, 
qu'elle faifoit de tems en tems pairoître 
un phofphore : le comte d' Alajrle ra- 
conta lui-même à M. de Puget de Lyon* 
qui le dit il y a environ 35. ans à M* 
Falconet , doéteur en médecine de f à- 
cademie royale des belles lettres , de 
qui je l'ai appris. Gaffencli confulté 
{ërieufement par le Comte, répondit 
comme un homme qui ne doutoit 
point de la vérité de cette apparition > 
tant il eft vrai que la plupart de ces- 
faits fi extraordinaires » demandent 
d'être examinez avec grand foin , avant 
que d'en porter*fon jugement. 

On penfoit cependant à. donner un^ NanMéMaf- 
précepteur. au jeune roi Louis XI V. CHraf •/"- 
On propofa d'abord la Mothe le Vayer > 

Lv 
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1643. il s'étoit acquis véÊf telle réputation a 
la cour & à la ville, que peu de gens 
lui étaient comparables & poux l'elprit 
& pour l'érudition ; mais la Reine 
mère s'y oppofa , parce qu'il étoit ma- 
rié. Il rut dans la fuite précepteur de 
Philippe» duc d'Orléans > frère unique 
du Roy. Après on jetta les yeux fur 
/ Jean Aubert > abbé de S. Rémi , pro- 
fcflèur en langue grecque au collège 
* royal , fur Gaflendi , & iur Nicolas Ri- 
gault , garde de la bibliothèque du Roy: 
ce qui le fit à leur inlçû. Cétoient des. 
fçavans capables de remplir dignement 
un emploi auflî important, fur-tout 
Gaflendi qui à une érudition profonde 
joi^noit toutes les vertus morales & po- 
litiques; Ùl douceur, fapoliteflè & la 
délicateflTe de fon eiprir, ne le ren- 
doient pas moins admirable, que Ces 
autres talcns. Je doute cependant qu'il 
eût accepté ce pofte tout grand qu'il eft > 
U étoit trop jaloux de fa liberté > & trop 
amateur de l'étude : la Providence ne 
pe ; mit pas qu'il fôt mis à cette épreuve ; 
car Hardoain Beaumodi , fieur de Pe- 
refixe, fut préféré à tous ces (ça vans y 
& fut dans la fuite récompenfë de l'ar- 
chevêché de Paris, où il roourat i'ajfc 
16 j u 
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Les Inftances de Gaflendi contre s 1644. 
Defcartes, ne parurent qu'au corn- B *iU.vied< 
méncement de 1644. Celui-ci fit tout Def c . t. x. jv 
ce qu'il put pour les mépriièr & s'en * o8r 
interdire même la leâure , par la crainte 
d'y trouver matière à répondre, & de 
prolonger une diipute dont il étoit 
Fatigué. Ses amis ne purent vaincre fa 
répugnance lil apprit néanmoins à ne 
pas mépriièr ce qui n'étok pas mépri- 
iâble > & il convint enfin avec ceux qui 
avoient lu le livre > qu'il méritoit une 
réponfe > mais le contentant de la pro- 
mettre , il en remit l'exécution après 
l'édition de fes principes. 

Gérard de Uries , proftrffèur de phî- Gérard de 
lofophie à Utrecht> dit que c étoit un hifa.phtf'* 
artifice de Defcartes y & que Gaflendi » ltra J» "16$*- 
étoit proclama vainqueur par le juge- 
ment de tout ce qu'il y avoir de rça- 
yahs capables de prononcer dans une 
diipute fi importante : il exhotfê à re- 
voir la difpute entre ces deux philo- 
fbphes , qui a partagé les fuffrages dœ 
fiécle , & il ne doute point qu'on ne 
convienne que les méditations de DeC- 
canes reçurent un terrible affront de 
la main vi&orieufe de GaffèndL 
Dans ce tems-là,. le fcavant aftro** G*f-B**L 

L Vf; 
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1 644» nome Jean Hevelius , un des principaux 
de la république de Dantzic , lui écrivit 
une lettre pleine de témoignages d'efti- 
me & de vénération : il le Félicite de fès 
découvertes des fàtellites de Jupiter. 
Gaflèndi lui pairie de fou excellent Té- 
lefcopc,& le rélicite à fon tour de ce qu'il 
a trouvé une méthode plus facile que 
Scheiner , de ce qu'il jouit d'une vue ex- 
cellente , de ce qu'il peint de la manière 
la plus nette & la plus correcte , & il 
l'exhorte autant qu'il eft en lui , à conti- 
nuer la félénographie ou defeription 
de la lune qu'il avoit commencée : Gaf- 
lèndi y travailloit de fon côté, mais il 
abandonna cette çntreprife pour la 
laiflèr toute entière a Hevelius, à qui 
il fit préfont de quelques figures gra- 
vées, & d'autres Amplement deffinées. 
Hevelius faifoit un cas particulier de 
Gaflèndi, il fo fortdefos obforvations 
pour é|^>lir les révolutions & les li- 
r*g> 43f. bradons de la lune , & l'appelle , Magne 
Mo fidere gallicano. 

Lannéc précédente avoit paru à 
Louvain deux critiques de deux ou- 
vrages de Gaflèndi, mais ce ne fut que 
cet année , qu'Adrien Heereboord lui 
en donna avis? & lui apprit que Tau- 
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rcurétoit Jean Caramuel de Lobko vits : v 1644. 
c'étoit un Efpagnol né à Madrit, do- Nicer viedê 
âeur de Salamanque, moine de Ci- c*r*m. 
teaux, perfbnnage d'une profonde éru- 
dition, & d'une imagination extrême- 
ment vive , qui s'eft fait connoîtrc 
dans les Païs-Bas , l' Allemagne , la Bo- 
hême & l'Italie, autant par les diffé- 
rentes dignitcz qull a eu dans la plu- 
part de ces païs, que par le grand 
nombre d'ouvrages qu'il a compofes 
fur différentes matières. Sorbiere'après s»r*.c*JT- 
avoir lu la première de ces deux cri- 
tiques , écrivit à Gaflèndi : Jaime Ca- 
ramuel, il vous a critiqué comme un 
homme (âge. Caramuel envoya vers 
le milieu de cette année ces deux cri- Fa &* * 6 ** 
tiques à Gaffèndi , & les accompagna 
d'une lettre pleine de politefîè. Gai- 
fèndi qui' ne reculoir jamais dans des 
occafions fèmblables , & qui fçavoit 
rendre avec ufiire les politefles. qu'on 
lui faifoit , lui écrivit au mois de Juin , G*tf. caram. 
qu'à la feule lefture defk cenfiire, il w ' J *°" 
s'eft regardé comme fbn redevable , 
qu'il étoit perfiiadé qu'il ne pouvbit 
garder le filence fans pàflèr pour in- 

frat : d*abord il lui rend des aéfcions 
c grâces fiir l'offre qu'il lui fait de 
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i 644. fon amitié , (ans qu'il air rien fait pour 
la mériter, en fui te fur les éloges qu'il 
lui donne , enfin fur ce qu'il a bien 
voulu retoucher fon ouvrage , & qu'il 
a parlé de telle manière que le P. de 
Rheïta cannoitra combien il le refpe- 
£te : cette cen&re eft écrite en latin (a). 
Les ouvrages de Gaflèndi & du P. de 
Rheïta fur ces nouveaux (àteilkes fài- 
f oient alors-beaucoup de bruit dans la 
république des lettres. Le Capucin pré- 
tendoit avoir découvert ces fàtellites , 
Gaflèndi le nioir, Caramuel prenoit le 
milieu , & aflïiroit qu'il voyoit confta- 
ment les fatellkes de Jupiter & de Sa- 
turne, & foutenoit ou que les décou- 
vertes du P. de Rheïta éeoient faillies » 
ou qu'il ne falloit pas s'arrêter . à celles de 
Gaflèndi. Quoique je ne conçoive pas» 
dit Gaflèndi à Caramuel y comment 
vous prétendez que les deux théorèmes 
que j'ai donné font contraires au mou- 
vement apparent des étoiles > j'aime 
mieux faire attention à votre politefle. 
qu'à votre cenfiire. Je n'ai bclbin que 

(a) Anton. Maria de Rheita iz. fkllae rirca lo- 
vera vif* v 1 . tiica Saturnum , non nulla? circa Mar- 
tini , cum judicio Pctri Gailcndi & Joannis Cara- 
rauelis Lobkwits > cjufdem jadicii cenfura; Lova&ii 
tf^ia-iiu. . 
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de ce fèul argument : quand même ces 1 6 44- 
cinq nouveaux fatellites ne feroient 
plus à l'entour de Jupiter, ma conje- 
cture feroit toujours vraie par rapport 
aux 'étoiles qui ne font vues que par 
rapport au télefeope , ainfi que Ta re- 
marqué lc.fçavant aftronome Hevelius. 
Quant au fécond ouvrage, il étoit 
intitulé : E inconstance des perpendicu- 
laire j> imaginée par Alexandre Calignon y 
ornée d un commentaire far GaJJendi , 
examinée & trouvée faujfe par Cara- 
tnuel [a). Vous réfutez cet ouvrage,, 
dit Gaflèndi , de manière que vous ren- 
dez à ion iUuftre auteur Fhonneur qui 
lui eft dû , & à moi la juftice de ne 
m'attribuer autre chofe, finon que j'ai 
rapporté de bonne foy ce qu'il m'avoir 
prelcrit : quand je me (lus rendu- la 
caution de fon fentîment, je n avois 
as encore examiné la chofe > & dans, 
fiiite, fondé fur feraftbn & l'expé-* 
rience , ayant connu le contraire , j'ai 
refuté vivement Morin qui vouloit s'en 
fervir contre moi. Caligon dont il eft 
parlé ici étoit Dauphinois, ieigneur de 

( d ) Perpeivlicolorura inconftantia at> Alexandre 
Caiignono commenrariG exornata à Pctro Gafl«v«l© & 
excogitata , & à Joannî Caramuele e*uninata. fit 
£aha reperta Lotanii.. i ^73.1»- 1 u. 
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i 644. Pekins & fils du fameux Soffrey Cali- 
fes. ***. gnon, chancelier du roy de Navarre, 
comme nous l'apprend Alard dans la 
vie de ce Chancelier. Gaflendi n'avoit 
rapporté cette obfervation , que fnr la 
foi de Jacques Valois, tréfbrier de 
France j il la trouva fauflè & en fit Ton 
aveu. 
6*JT> *tf*t. Gaflendi apprend à Caramuel , 
qu'Hevelius travaille à une felenogra- 
phie , & qu'il pourra connoître l'utilité 
de cet ouvrage en lifànt le cinquième 
livre de la vie de M. de Peyrefc. Cara- 
muel ayant obtenu parla protection de 
la Reine mère , l'abbaye de Difembérg., 
quitta le fejour de Louvain pour s'éta- 
blir à Crgzenack dans le bas Palatinat 
du Rhin. Ceft de cet endroit qu'il 
écrivit à Gaflendi une féconde lettre: 
€ar*m,Gaf. » Ma curiofité , lui dit-H » m'ayant con-. 
'' s ' 4 " » duit à Francfort pour y voir quantité 
d'écrivains de ma connoiffanee, je 
commençois à regarder mon voyage 
comme une expédition inutile & mal- 
heuretKê , lorfquefur le point de m'ea 
» retourner , vous êtes venu à ma ren- 
contre, fans que je penfàflè à vous» 
au- lieu de ceux que je cherchons ôc 
» qui me fuyoient. La boutique de Blaëix 
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itjoûte-t-il , a fait une fimonie civile* 1644. 
avec mon ambition dans le marché - 
de vos divines & celeftes fpéculations « 
contre M. Defcartes , & je ne pais re- « 
yenir de l'étorinement où j'ai été de « 
voir qu'on y ait pu mettre un prix* En- « 
fuite il marque à Gaflèndi qu'il ne« 
connoît pas Defcartes , mais qu'il ne ce 
laide pas de l'aimer pour la vivacité «« 
de (on efprit ; qu'il fè plaint de ce qu'il •• . 
s'eft écarté du droit chemin , où tous « 
les autres avoient coutume d r entrer : a 
il ajoute qftil,ne manque à Defcartes * 
qu'un queux à un ejprit fi aiguife\ m 
comme s il avoit dit quil ne manque * 
a un flambeau ardent que le feu qui efl u 
nécejfaire four F allumer. » U trouvoit 
Defcartes trop indiffèrent, trop dédai- 
gneux & n#ne incivil dans les ma- 
nières qu'il avoit avec Gaflèndi -, il loue 
la beauté du génie de celui-ci, l'ex- 
horte à continuer à ïlluftrer la méta- 
physique : je paroîtrai auffi à mon tour , 
ajoûte-t-il, & j'attaquerai plufieurs de 
Ces fentimens. L'année d'après, il fit un 
gros volume d'objc&ion contre la mé- 
taphyfique de Defcartes : mais fans for- 
tir de l'eftime & de l'admiration qu'it 
avoit pour un fî grand homme , û le 
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1 644. prévint même par une lettre polie, pour 
lui faire trouver bon qu'il lui envoyât 
B*m. vit de £ s objedlions , avant que de les rendre 
<jc> p. ii . p U bJiq UCS . ajoutant que s'il vouloit les 
honorer d'une réponfe, il feroit impri- 
merie tout enfemble avec (on confènre- 
ment : quelque réfoiution qu'eût prifc 
Defcartes de ne plus répondre à de pa- 
reilles obje&ions , il fe préparent à ré- 
pondre à celles-ci -, mais il n'enrendit 
plus parler ni de lui , ni de lbn ouvrage. 
Depuis ce tems-là, Caramuel prédit 

Sue les opinions de Defcartes devien- 
roient commîmes & (croient univer- 
fellement reçues, fi Ion en retranchoit 
trés-peu de chofès. 
c*rAm % ntfu$. Revenons à fà lettre à Gaflèndi, il 
le prie de lui apprendre qui font les 
doéfceurs Français, & pai^riilieremeat 
les docteurs de Paris qui ont foutenu 

Iue le concile général étoit audeflïis 
u Pape , que le fbuverain Pontife fèui 
& à la tête d'un concile national pou- 
voit fè tromper. Gaflèndi le fàtisfit fur 
ce point d'ime manière hiftorique \ fà 
lettre mérite d'être lue , Caramuel la 
fit imprimer cette année in-4 « . fous ce 
titre' : Lettre fur [infaillibilité d* Pape» 
La plupart des lettres de Gaflèndi au 
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comte d' Alais , & du Comte à Gaflèndi , 1 644. 
rouloient fur les affaires publiques > il 
s'y trouve cependant de tems en tems 
des faits que je ne dois pas négliger, 
ce font des ornemens néceflàires pour 
cette Vie. Dès le commencement de G ^ % raie ji 
Juillet , Gaflèndi écrivit à ce prince, &M- w • 
lui dit avoir lu avec plaifir fon exer- 
cice : c*étok un ouvrage que ce prince 
avoit compofc, il l'avoit envoyé à 
Gaflèndi pour l'examiner» » Je nai r* le f*G*lfc 
garde , lui dit-il , de vous tenir le c « 
même langage» que vous me dites, « 
que tint Malherbe autrefois à Henri « 
d' Angoulême, grand prieur de France « 
& gouverneur de Provence , fur quel- * 
ques vers qu'il avoit compofez. Ce* 
Prince lui ayant demandé cequ'ijj>en-cc 
fbit de Ces vers, Malherbe lui dit* . 
qu'il fàlloit les fîipprimer , parce qu'il « 
ne convenoit pas à un Prince de « 
donner un ouvrage qui ne fût pas et 
parfait : pour nioi je penfe differem- « 
ment de Malherbe , les ouvrages qui w 
(brtent de la plume des gens de vo- u 
tre rang, me font toujours très pré- « 
cieux, & je fuis très-perfuadé qu'il « 
ne faut pas exiger d'eux tant dexa-ec 
étitude pour le ftile , que des autres « 
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160 ' Vu de Gassendi, 
1 644. » auteurs : c'eft une chofc fi rare de voit 
" uft prince auteur , de voir un prince 

* cultiver fon efprit, la plus noble par- 
" tie de lui-même , que ceux qui fe di- 

* ftinguent au defliis des autres , méri- 
* 5 tcnt nos louanges, & que l'on dok 
" faire plus de cas de leurs ouvrages 

que de l'or : il ne faut pas exiger d'eux 
cette corre&ion de ftile , il fuiïît qu'ils 
montrent de l'efprir, ils deviennent 
"les modèles des autres princes. Je 
*> n'ai pas oublié ce que vous m'avez 

* écrit autrefois des vers que Charles 
*IX. votre ayeul avoir compofez; 

* Malherbe auroif voulu (ans doute les 
*fopprimer comme ceux du grand 
*> Prieur, mais Ronfard les inferra 
» parmi les fiens, & en jugea autre- 

* ment > car il les regarda comme ce 
» qui pouvok lui arriver de plus glo- 
rieux. » Gaflèndi fit imprimer eiïmite 
l'ouvrage du Comte ; mais il en fit tirer 
très-peu d'exemplaires. Il lui protefte 
qu'il n'a ajouté a fon manuferk qu'un 
qu deux mots fur la pénitence , preuve 
que l'ouvrage du Comte étoit un ou-* 
vrage de pieté. 

Gaf* rdef. Gaflèndi dans une autre lettre fait un 
M*. »$*. compliment de condoléance au comte 
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4*Alais (iir la mort de fon fils, le der- 1644^ 
nier rejetton de la maifon de Valois -, 
après les confolations qu'on cire de la 
religion, il en emploie d'autres tirées 
de la viciffitude des choies humaines, 
& finit par cette réflexion : Si le mon- « 
de finit bientôt, pourquoi vous cha-« 
griner de n'avoir point de poftérité , « 
fl vous e(t indifférent d'en avoir ou « 
non ? Si au contraire le monde dure « J 
encore plufieurs fiécles , pourquoi cc 
vous tourmenter ; car quand même « 
vous auriez de la pofterité, votre race « 
fjniroijt un jour ? Ainfi il vous importe * 
fort peu d'avoir des (iicceflèurs pen-« 
dant mille ans , ou de n'en avoir * 
point du tout ; ce qui doit vous con- <* 
fbler, c'eft qu'Alexandre , Ccfar , Ari- « 
ftote & Ciceron n'ont point tiré leur «« 
gloire de leurs enfuis , mais de leurs « 
belles a&ions, & de leurs (ça vans « 
écrits. Grand Prince, vous faites des « 
chofes dignes d'être écrites, & vous* 
pouvez écrire des çhofès dignes d'ê-« 
txe imitées. Perîclés , Zenophon , An- « •- 
tigone fè virent privez de leurs en- <« 
fans , & reçurent ce revers avec cqu- * 
j:age& fermeté, imitez- les, &joui£-* 
jj*p pomme eu^ de leur gloirç, » 
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1^44. Charmé du commerce épiftolahre 

qu'il avoit lié avec Gaflèndi, Cara- 
muel Fcntretenoit avec beaucoup de 
foin : nous avons encore quelques-unes 
de fes lettres fur des matières gavan- 
tes , & furtout fur Paftronomîé, entre- 
autres une très-longue que Caramuel 
lui écrivit le 8. de Juillet , où il ex* 
plique la manière d'obferver le tems , 
de mefurer Us diamètres du foleil , de 
la lune, des planètes, & des étoiles, 
elle ne parvint que long-tems après en- 
tre fès mains. 

Comme Gaflèndi paflbit avec raifon 
pour un des plus fçavans hommes, & 
des plus beaux efpritsi de f£urope, c'é- 
tait la mode parmi les gens de lettres 
du premier ordre de briguer fon ami- 
tié , & de hlï faire part de fe ouvra- 
ges j l'on ne croyait pas poxivoir (è main* 
tenir dans la réputation de bel efprit , <î 
l'on n'avoit du moins quelque relation 
iBaf. p. *?}» avec lui : ce fut jee qui obligea l'ilhiftre 
Anne -Marie Schurman oUtrecht de 
lui faire remettre un exemplaire de la 
.. diflèrtation qu'elle avôit compofée , 
pour prouver qu'on ne devoit point 
interdire Tétude aux femmes. Gaflèndi 
ne fe contente pas de h remercier dt 
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fon préfent , il fait encore fon panégy- i 644. 
rique dans la lettre qu'il lui écrivit ; il 
nous apprend que cette fçavante 3c ad- 
mirable DemoifcUe fùipaflbit avec le 
pinceau & l'aiguille les plus habiles 
peintres & ouvriers ; qu'outre les lan- 
gues vulgaires , elle {ça voit la Latine , la 
Grecque , l'Hébraïque , l'Arabe} qu'elfe 
avoit fait une étude Singulière des 
fciences divines Se humaines •> enfin 
qu'il n'y avoit rien de fî abftrait que 
la fubtilité de ion efpiit ne pénétrât v 
tien que fà langue n'exprimât éioquem- 
ment -, aucun ouvrage fait a la main 
qu'elle n'imitât avec une adreflè mer* 
veilleufe vque c'étoit le prodige de ion 
fiécie : il donne enfuite à fon ouvrage 
les louange qu'il mérite , & finit par 
les témoignages les plus fïnceres de ion 
eftime» La réponfè qu'elle lui fit , ne 
démentie point l'idée que GaiTendi en 
donne. 

Quand on fait attention à tant dou- p*&> +fy. 
▼rages qui fottoient continuellement 
de ta plume, à tant de lettres, qu'on 
peut regarder comme autant d'ouvra- 
ges {eparex fur des matières de fcien- 
ces qu'il compofoit , on ne peut qu'être 
forpf is quand on le voit fuffire a tout, 
auffi mettoir-il fon tems à profit. 



x6\ Vu de Gassendi, 
ï 644. Cependant Sorbiere attentif à en- 
BatU. vie ^tretenir la divifion entre Defcartes Se 
vtjï.i. no. Gaflèndi > avoir grand foin de marquer 
à celui-ci tous les miracles que fon li- 
vre operoit dans les Provinces-Unies 
contre le Cartel ianifme : après lui avoir 
a Êorb '* a fi annoncé la converfîon de Sanfbn Jon£- 
£bn , prédicateur de la reine de Bohê- 
* me, éle&rine Palatine, qui de Carte- 
fien outré étoit devenu Gaflèndifte à la 
ledfcure de Ces difquifîtions , ajouta que 
les méditations de Defcartes étoienr 
coulées à fonds , & qu'il fèroit obligé 
d'en compofèr de nouvelles , s'il con- 
tinuoit dans la penfee d'établir une 
feue. Henri Bornius d'Utrecht autre- 
v$/»f. fois difciple de Reneri, mais qui étoit 
devenu Gaflèndifte depuis fà mort , n'é- 
toit pas moins ardent que Sorbiere à 
faire fçavoir à Gaflèndi le mal qu'il en* 
tendoit dire des ouvrages de Defcartes-, 
entr'autres chofès il lui marque , qu'on 
ne difbit plus ni bien ta mal de Ces 
médications depuis qu'il les avoit ré- 
futées -, il ajoûtQi* même que rien n'é- 
toit plus décrié dans ce païs-là , que cet 
ouvrage, depuis qu'on avoit lu le fîen ; 
qye les Cartéfiens en étoient fi allar- 
mez , .qu'ils ne ceffbie#t .de .folliciter 

Pefçarreç 
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Defcartes de répondre. Defcartes ré- 1644* 
pondit* froidement que Gaflèndi n'a- Pa£m lxu 
voit pas pris fa penfee, que (on livre 
ne méritait aucune réponfe : ce lan- 
gage paroiiïbit d'autant plus furpre- 
nant , qu'il n'avoit pas voulu le lire ; 
cependant il promettait d'en dire ua 
mot en leur considération dans l'édi- . 
tion que l'on faifoit de Ces principes > 
& que fur le peu qu'il en airoit , un 
enfant de cinq ans icroit capable de 
refondre les plus grandes difEcultez de 
Gaflèndi ; qu'au refte il lui était indif- 
fèrent d'être eftimé ou meprifé par ceux 
que de femblables raifons auroient pu 
convaincre. L'impreffion de fon livre 
des Principes étoit trop avancée , pour 
. ne pas faire croire que ta promeffe étoit 
une défaite : le mérite de Gaflèndi étoit 
trop univerfèHement reconnu ; fon ou- 
vrage avoit été eftimé des plus habiles 
gens. On ne pouvoit s'empêcher de 
traiter de rodomontade tout ce que di- 
loit .De (canes de fes Inftances -, auffi 
l'auteur de la critique de la vie de De£ 
cartes , fait un reproche à Baille t d'avoir 
représenté Defcartes rendant des rodo- 
montades & des injures à M* Gaflèndi , 
pour des .objections folides & pour des 

M 
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1644. honnêtetez : il accufe Bailiet de n avoir 

pas ménagé M. Gaflèndi , un des hom- 

nécs des plus modérés , des plus fages 

t '& des plus honêtes qui aient jamais été* 

Defcarces fut bien-tôt convaincu du 

mou vais effet que produisent ion filence: 

des affaires l'obligeant de revenir, en 

France , il fut auparavant à Amftcr dam , 

?** m. de-là il paflà à la Haye pour prendre 

congé de fes amis : Sorbiere qui faiibit 

Sloire d'être du nombre» avait eu foin 
e demander des armes à Gaflèndi 
quinze jours auparavancJl attaqua Dc£ 
cartes (tir ton opinion du vuide : les ex- 
périences du vuide qu'on faiibit de tou- 
tes parts , ne furent pas capables de lui 
faire changer d'opinion : ii répondît 
qiîc ces mèrnes expériences fèrvoicnr à 
établir fon intiment , Se que ce qu'on 
attribuoir au vuide, ne devoit être at- 
tribué qu'à k pé&nteur de l'air. 
u. ikid. Sorbiere n'étant pas i portée de de- 
mander d'autfles argtimensàGaiïcndi, 
eranfporra k convet fation fur d'autres 
matières ; il lui propofc diverfo. que- 
fiions fur k qualité de la mole/Te ou 
liquidité* fur k dureté des corps , foc 
h raréfcréKon ou conderiûrion, & 
dès Je lendemain il rendit compte à 
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Gaflendi des opinions de Defcartes ; il 1644. 
ne lut en parle que comme d'autant 
de monftres , & l'afltire en même rems 
qu'il ne*doit pa* attendre des répliques 
à (es JnRmctSy Se qu'il avoir jugé par 
Jes difcours de Defcarres , que l'éioi- 
gnement qu'il faifok paroître étok un 
effet de (a foiblefiè comme de fk pré* 
vention. Dans le tems que Sorbicrc 
rnettoit tout en ufage pour animer Gâ£ pr *** o*JF> 
lèndi contre Defèartes, Abraham Prat, ** l% * 8u 
jeune médecin de Beam, lui écrivit de 
toute fcflfufiôn de fon cœur; il ctok 
{1 plein d'eftime , de vénération & de 
refpe& pour GzSknàuSc pour put ce 
qui fortoit de fa plume , qu'il n a voit 
pas aflèz de termes pour le lui expri- 
mer : auffi Gaflendi ne favoit-il pas 
Î>lutôt connu , qu'il conçut bien de 
'amitié pour lui » Se ce qui le lui rea- 
■doit encore plus aimable > c'étoit fa mo- 
«deftie > (es mœurs douces 5 & profonde 
érudition : ce jeune médecin qui & 
rendit un de les plus zelez diiciples » 
.ayant entrepris de traduire les Incita- 
tions anatomkjites de Bartolin, fut 
charmé de trouver à la fin une lettre 
tie Jean Wallée , fameux «médecin , où 
il éroit fait une mention honorable de 

Mij 
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1644. GaiTendi. Wallée y rapporte que GaC- * 
fendi étoit du fentiment que le kng 
paflbit du ventricule du cœur droit au 
gauche par le feftum. Wallée convient 
auffi en avoir fait l'expérience ; mais 
il ajoute que ces chemins, ces détours 
& ces canaux ne font pas faits par la 
nature , mais par le fer ; car la chair 
qui eft autour du coeur eft fi délicate 
& fi tendre , qu elle fe déchire pour 
peu qu'on la touche , & fait une conca- 
vité-, de forte- qu'avec peine on peut 
trouver le chemin du coeur* Prat ayant 
demandé à Gaflcndi les expériences 
qu'il avoit pu faire fur ce mjet pour 
confirmer ton fentimenç, & qu'A les 
ihfereroit à la fin de {à tradu&ipn 
comme des appendices , Gaflèndi lui ré- 
pond qu'il n'a point de fentiment fur 
ga/T. vr*t. CjBttc matière \ qu'il n'a rapporté le {en* 
^•104. timent de Payan qu'hiftoriquement ; 
qu'il ne prétend combattre perfbnne , 
mais qu'il (è fouvient très-t>ien que 
Payan fit cette expérience , fie que non 
feulement lui , mais qu'encore tous 
ceux qui étoienfc préfens, furent té-r 
moins qu'il n'y eut rien de déchiré ; 
qu'il conduiût fqn fer par un canal 
tortueux* mais uni, mais poli > qu'ij 
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n'y eût point de fang : cependant je 1644. 
n'ai garde de dire que de femblables 
tuyaux fe trouvent dans tous les cœurs > 

3 ue celui que j'ai vu , pouvoit avoir une 
ifpofition particulière, & que l'illu- 
ftre Wallée dit dans (à lettre que fem* 
blables tuyaux , fi on ne les forme avec 
la main , ne s'y trouvent pas ; ce qui 
feroit croire que ce fut par un pur ha* 
zard que Payan les trouva* 

Sur les bruits qui couroient que Ga£ 
fendi feroit bien-tôt paroître la philo* 
fophie d'Epicure déhrée , avec impa- 
tience depuis fi long-tems, Prat lui 
promet de la traduire en françots , s'il 
veut bien le lui permettre. H eft jufte * 
lui dit-il, qu'un ouvrage qui vient de 
la France , foit écrit . dans une langue 
que les François entendent , & qu'ils 
puiflent en profiter. Gaflèndi ne lui ré- 
pond rien fiir cet article, 

Bornius & Heereboord lui écrivirent 
auffi pour obtenir de lui la permiffion 
de faire imprimer un recueil de fes let^ 
très ; Gaflèndi y confentit, & les re- 
mercia du foin qu'ils vouloient bien . 
prendre > enfin Wendelin le prie dans Gif. 1*4*1* 
une des fiennes de lui apprendre, s'il ne 
fera pas bien de dédier aux Marfèillois 

Miij 
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1*44. fon ouvrage de la plus grande déeti^ 

e*ff. vsu/. naifon du foleil. GafTendi avant que 

M- «h de lui répondre , prît le parti d en écrire 

att comte d'Alais en ces termes : » De- 

»puis peu le fçavant & bon Godefroy 

» Wendelin m'écrit de Flandres , qu'il 

* travaille à donner une nouvelle édi- 
?*tion de fà diflertation fur la plus 

* grande déclinaifbn du foleil : comme 
" la plus grande partie de (a diflertation 

* eft tirée de l'obfervation de Pyrfieas » 

* 6c fondée fur celle que je fis en 165 6%, 

* à fa prière , il s'eft mis en tête de la 

* dédier aux magiftrats & au peuple de 

* Marfèille, fi je veux bien y confentir > 

* je n'ai garde de m'y oppofèr : comme 

* je ne connois pas le génie de ceux 
» qui gouvernent cette Ville , que je 

* ne fçai pas comment- ils recevront 
••cette propofition, je me flate que 
» vous voudrez bien porter ces Me£ 

* fieurs à lui témoigner leur reconnoi£ 

* lance ; ce qui fera d'autant plus &* 
••cile, que Weodclîn n'a dVitrc intérim 
~tion, que celle de faire honneur à 
«leur ville, Se qu'il ne demande ni 
" qu'on l'indcmniiè de fa dépenfe , ni 
m qu'on lui donne aucune réoompenfc* 

* Je m'en vais l'encourager, parce que 
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je fçai que vous êtes toujours porté*, *^45* 
à faire plaifir ai» içavans & aux «gens * 
de bien, & que Wendelin eft fans* 
contredit un des plus, gens de bien, • 
Se des plus iça vans hommes de notre * 
•rems, * Sur laréponfe favovorable qu'il 
reçut du comte , il écrivit à Wendelin 
que le comte d' Alais lui rendrait avec 
plaifir auprès des Marfeillois tous les 
Services qu'il pourroic attendre. 

Cependant les Elzevirs firent patois <?*/. f . 1 1 7, 
rre en Hollande les Principes de DeA 
cartes \ auflïtôt André Rivet de S. Mai* 
xant en Poitou , profefleur à Leyde , & 
miniftre du prince d'Orange écrivit à 
Gaflèndi que le Public n attendoit rien 
moins de lui, qu'un ouvrage Sembla- 
ble à celui qu'il a voit donné contre ià 
métaphyfique t Bornîus 6c plnfieur» 
autres l'avoient déjà Sollicité à repren- 
dre la plume * persuadez que ce tèrok 
une chofè curieufè Se utilç , de*voir 
anx mains les deux premiers philoso- 
phes du fiécle. Gaflèndi s'en exeufa parC 
ticulierement à Rivet, fur la crainte 
qu'il avoit de renouveiler une playo 
qu'il croioît fermée -, ne jugeant pas 
qu'il fût honnête d'aller attaquer dfc 
gayeté de cœur , un homme qui le lait 

M iiij 
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1 *** (bit jouir de (on repos, & qui s'étoît 
ûbftenu d'inférer dans fon dernier li- 
vre, ce qu'il avait promis d'y mettre 
contre Ces Inftances , après ce qui 1 étoit 
faffë entr'eux : il crqioit qu'il ne lui 
étoit pas libre d'écrire contre Defcar- 
tes, (ans fe rendre fufpcék de reflen- 
timent & de jaloufïe; que s'il avoit 
attaqué fa métaphyfîque , c'eft que DeC- 
cartes avoit mal agi avec lui : Si nos 
démêlez ne font pas finis,, ajoûte-t-il, 
ils il m bien t du moins afloupis, & 

Jnoiquc j'apprenne de bien acs en- 
roks, qu'il ne ceflè de mal parler 
de moi , je ne prendrai pas cependant 
la plume contre lui , tant qu'il ne la 
prendra pas contre mot Enfuite ou- 
vrant fon cœur à Rivet , il lui dit avec 
confiance ion (èntiment fur le nouvel 
ouvrage de Defcartes. Le travail dont 
vous voudriez me charger, lui dit-il, 
«feroit aflez inutile, puifqu'il me pa- 
v » roît que cet ouvrage mourra avant 
» ion auteur, en quoi Gafïèndi n'a pas 
■•été prophète. Je ne vois perfbnnc 
r qui ait le courage de le lire jufqu a 
* la fin , rien n'eft plus ennuyant, il tue 
» fon Ic&eur : on s'étonne que ces fa- 
» daifes coûtent tant à celui qui les a 
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inventées \ pour moi j'appréhende <* 1645. 
fore pour la témérité d'un homme « 
qui entreprend par ces voies de dé-« 
trôner Ariftote des écoles , pour Ce « 
mettre à (a place > & qui fait une nou «• 
velle théologie pour la (ùbftftuer à« 
F ancienne. On doit être furpris« 
qu'un fi excellent geomérre que lui, « 
ait ofé donner tant de fonges & de « 
chimères pour des démonftrations ce 
certaines. » Cette lettre ne fait pas 
honneur à Gaffendi ; auffi Bailler dit Baïu.vitd* 
que ce jugement qu'il paroît avoir pfo- Dt f ç -t* ***• 
nonce de fang froid contre les.Princi- 
pes de De (cartes, trahiflbient un hom- 
me qui n'étoit peut-être rien moins 
que ce qu'il vouloir paroître. 

Quoi qu'uen (bit les nouvelles qu'il 
envoyoit continuellement au comte 
d'Alais, ne lui faifbit pas négliger les 
observations agronomiques : il ob- 
serva une éclipfe de lune pendant la ? a g. n f . 
nuit du i. au 1. Février qu'il envoya à ***• "*» 
Wendelin •, mais dans une autre lettre 
qui fuit celle-ci de près, il convient que 
Tobfervation qu'il lui avoit envoyée 
n'étoit pas exafte , qu'il s'étoit mépris 
d'un chifre , ce qui avoit tout troublé ; 
qu'il l'avoit fait calculer & tranfcrire de ^ 
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1645. nouveau par Antoine Agarrat fon fé- 
cre taire, & lui en envoyoit une nou- 
velle copie. 
*.«/. immd. Antoine Agarrat étoit né à S. Maxk 
k l'halo*, min en Provence, il devint dans l'école 

u^wlnt <* c Ga ^fe°di un ^ es premiers mathéma- 
, ticiens & aftronomes du royaume». 
Apres la mort de notre philosophe % 
les Princes dû fang & preique toute la 
jeune nobleflè, dit Rocoles, s en fer* 
voient plus ordinairement dans coûtes, 
les parties de l'importante feience de* 
mathématiques : ce qui augmenta in- 
finiment ùl réputation , c'eft qu'il avoit 
fait toutes les obfervations tous GaC* 
fcndi \ auffi Ilmaéi Bouillaud le comp- 
toit-il parmi les plus cèdres aftrono~ 
pay. HeveL mes , Payen Fcleve au MfCvts de tous. 

ceux de Paris de ion tems. ( a ) 
çaram. G*f- Caramuel qui ne penfoit pas tant à 

/in. p. 487. favancement des fciençcs, qu'il ne 
pentèt encore plus à celui de ià for- 
lune , voyant la place de fuffragant de 
Mayence vacante 9 la demanda à l'Ele- 
âeur qui la lui promit > mats impav 
tient du retardement des bulles, il 
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tationibus incombat pr*ter notum tibi A caria tu m. 
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écrivit a Gaflèndi pour le prier de lui x ^45- 
obtenir des lettres de recommanda- 
tion de quelque Prince pour l'Eleâeur. 
Dans la formule de recommandation 
qu'il lui adretiè , il nous apprend qu'il 
étoit fils d'un père né à Luxembourg» 
Se d'une mère née en Bohême > qu'il 
tenoit de la protection de la France » 
tout ce qu'il avoit > que la Reine mère 
Tavoit fait nommer à f abbaye de Di- 
femberg par l'abbé de Clairvaux , vi- 
caire général de l'abbé de Morimond : 
enfuite il exhorte Gaflèndi d'en écrire 
lui-même à FEieâeur qui aime les (ça- 
vans> & qui i'eftime beaucoup. Ga£ 
fendi ne fit cependant rien pour Cara- w 
Hiuel» car celui-ci lui écrivit peu de 
tems après que les lettres de recom- 
mandation n'écoient plus néceflàires^ 
que le grand vicaire de PEleâeur lui 
avoit donné &$ provisions , & qu'il * 
avoit été (àcré Cous le titre d'éyqjue de 
Myfie. Gaflèndi lui fie compliment fur 
ce que l'Elefteur avoit récompenfeft e*jf.car*iè 
honorablement & vertu : c'efUà qu il«' " *• 
lui témoigne la joye <jtfil a d'appren- 
dre de lui-même qu'il n'étoit pas in- 
connu à ce Ptince. Le commerce épi- 
fiolake.de Caramuel & de GaflendS 

Mv$ 
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1645. finit là. Il y a lieu de croire que les 
changemens qui arrivèrent dans le Pa- 
latinar en furent la caule : Caramuel 
fut obligé d'en fortir. Le roi cTEfpagne 
f envoya en qualité de (on Agent à la 
cour de l'Empereur Ferdinand III. oà 
il acquit tellement F eftime & l'aflfe- 
ûion de ce Prince» qu'il lui donna 
deux abbayes & une penfion. Le car- 
dinal Erneft d'Harrach , archevêque de 
Prague, le fit Ton grand vicaire : il fut 
enfuite fait évêque>de Keniglgratz en 
' Bohême. Alexandre VII. l'appella à 
Rome en 1 6 5 5 . lui donna les évêchez 
de Campagna & de Satriano dans le 
royaume de Naples, d'un très-modique 
revenu , qu'il garda jusqu'au 2 1 . Sep- 
tembre 1673. que le roi d'Efpagne lui 
donna celui de Vigevano : il fiirvecut de 
beaucoup à Gaflendi; car il ne mou- 
rut que le S» Novembre 1 682. âge de 
76. ags. 
£«*•#/. àd En ce tems Neuré addreffa à GaflcndL 
g**'** une plainte , dont voici le fùjet : Pen- 
dent fon fèjour à Aix , il avoit été fcan- 
dalife , avec raifon , de ce qu'il avoit vu 
le jour de Ja Fête-Dieu à la proceflîon > 
fc livrant à fon zélé, il écrivit une in- 
ventive contre les Provençaux > il né- 
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toit que trop fondé : un cœur droit , 1 645 
înftmit de (a religion , pénétré du pro- 
fond refpeét qu'on doit aux fàints my- 
fteres , ne peut qu'être affligé & in- 
digné des profanations qu'on en fait, 
René roy de Sicile, deNaples, comte 
de Provence , a été l'inftituteur de cette 
proceflîon j non (culementil a fait des 
fondations confîdérables pour fournir 
aux principales dépenfès, mais encore 
il a voulu régler lui-même jufqu'au 
Jtooindre détail qu'il vouloit qu'on y 
obfervât ; il n'eft pas néceflaire d'en- 
trer ici dans ce détail qui fcroit hors 
d'oeuvre. Lorfque Neuré la vit, il y 
avoit tant de chofès à réformer, qu'on 
ne pouvoit aflèz fè récrier contre ces 
profanations qu'il circonftancie dans 
fon écrit : dans la fuite le fameux car- 
dinal Grimaldi archevêque d'Aix, vint 
à bout de faire abolir une partie de 
ce qui parut de plus profane. Les gens 
de bien dans tous les tems , n'ont rien 
oublié pour abolir le tout, mais en 
vain : la proceflîon fubfîfte encore avec 
une partie des établiflemens • du roy 
René -, & ks abus pour être anciens 
n'en font que plus condamnables & 
plus difficiles à être réformez : cette 
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2^45* pièce parut d'abord en 1645. elle fut 

réimprimée à Genève en 1648. Nous 

n'avons pas la réponfè de Gaflèndi ( a ). 

Gaf. fr*f. Une chaire de mathématique étant 

"/>• <Jt"** vacante au Collège Royal , le cardinal 

^ Louis Alfbnfè Dupkffis de Richelieu, 

qui en étok le maître en qualité de 

grand Aumônier de France» jetta d'à- 

eajjr. vaUf. bord ks yeux fur Gaflèndi. Etant ar- 

W ' Z3 °* chevêque cfAix, il avoir conçu une 

grande eftime de lui » il avait même 

voulu l'attirer ,<Uns {on palais : devenu 

archevêque de Lyon & cardinal , il ne 

s«rk. in vit. lui témoigna que plusd'aflfeéHon > enfin 
charmé d'être maître d'un emploi <jui 
pouvoir lui convenir , il le lui donna» 
Gaflèndi le refufà* & prétexta non feu- 
lement fa mauvaife fànté > mais encore 
le long fëjour qu'il étoit obligé de 
faire en Provence, ce qui le mettoit 
hors d'état de remplir cet emploi : quel- 
ques excellentes que fiiflènt ces cailôns* 
le Cardinal n'y eut aucun égard, il lui 
dit qu'il le difpenfok de faire les leçons 
tant que û. fànté ou fes affaires ne lut 
permettroient pas ; qu'il conièfitoit: 
qu'il fut profeflèur ad honores > parce 

(a ) L'ouvrage cft intitulé : QuareU ad Gajjcàdttm* 
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qu'il étoit perfiiadé qu'il ne (croit ja- 1645* 
mais oifif , & qu'il fuppléeroit par fcs 
écries à ce qu'il ne pourrait faire de 
vive voixj & fans faire pius d'atten- 
tion à Ces répugnances, il lui fit expé- 
dier le brevet qu'il lui envoya ; ce qui 
I'oint aux vives inftances de {es amis» 
e fit accepter. Peu de tems auparavant 
il avoit écrit au comte d'Alais, que s'il G *f-h *"- 
l'acceptoit , ce fer air à cette condition : 
qu'il pourvoit quitter cette chaire lorf- 
quil le juger oit à propos / car je fenfe 
toujours a vous , je ne veux pas que 
rien me puijje arrêter lorfque vous au- 
rez befoin de moi. Il prit poflèflion 
de fa chaire le 2 3. Novembre par une 
belle harangue latine, qu'il prononça en 

Eréfcnce de ce Cardinal auquel il adreflà 
1 parole. Lecoadjuteur de Paris , le duc Gafi p.i^K 
de Ventadour, & tout ce qu'il y avoit 
dans Paris de plus diftingué parmi lez * 
£ça vans s'y trouva : outre 1 éloge du Car- ont. in**g- 
dinal de Lyon, & celui de tous ceux'-*-/'- *?• 
qui rempliflbient alors ce Collège , il 
n'oublia pas Morin qui devenoit foi* 
collègue :. elle fut imprimée cette mê- 
me année ii>-4<\ elle ne parut pas plu- 
tôt qu'il l'envoya, au comte a Àlais * 
il Pavoit déjà. vue. manuscrite * & lui 



i8o Vie de Gassendi, 
i 646. avoit confeiUé de la publier : perfuadé 
qu'elle auroit un grand fuccès, S que 
quand Defcartes savifiroit de la cri- 
tiquer , elle n'eu paroi troit que plus bette 
& plus éloquente* . 

Il y avoit déjà un an que les Prin- 
cipes de Defcartes paroiflbient : (on 

ntïur v ï d§ ^ ence &* * cs Inftances de GafTcndi 

c. 7 * * produifbit un très mauvais effet -, 

Defcartes le fèntoit, & ce fut ce qui 

l'obligea à entrer de nouveau en lice ; 

fa réponfê parut au commencement de 

Janvier , il la compofa non fur le livre 

B9rn.Gnjf.dc Gafïèndi qu'il n'avoit pas lu, on 

t*v*** po Ur l c moins qu'il avoit lu avec trop 

de négligence , & dans la réfblution de 

n'y 1 trouver rien qui eût befoin de ré- 

ponfè > mais fur des extraits fidèles > 



que quelques amis communs avoient 

fait des endroits 01 

d'être réfutés. Il addreflà fâ ré- 



Les endroits qui méritoient plus 



ponfe à Clerfelier ; il le remercie de 

ce qu'il a pris plus de foin de fà ré- 

Let.dtt>efi. putation que lui-même. Voilà, dit-* 

/wwlW ^ cn fi°^ ant > tout cc < l ue I e cro * s « 
j ' devoir répondre au gros livre d'In- « 

fiances, quoique je fois perfûadé que « 

i'e fatisferois davantage aux amis de « 
'auteur , fi je réfutois toutes fês fo- « 
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3ue 
le 



ftances les unes après les autres*, je« 1646. 
crois que je ne fatisferois pas tant les « 
miens, lefquels auraient lujet de me « 
reprendre d'avoir employé du tems « 
en une chofè fi peu nécefïàire, &« 
ainfi de rendre maîtres de mon loifir « 
tous ceux qui voudraient perdre le « 
leur , à me propofèr des queftions ù 
inutiles. » 

Comme Defcartes n'ignorait pas BaïU.mju?. 
lue Cldtfelier étoit anii de Ga/ïèndi, 
prévint fur quelques termes qui 
pourraient paroître un peu durs , & le 
pria * de confiderer qu'il n'avoit pu 
traiter fon adverfàire plus poliment, 
après les injures de fbn gros livre d'In* 
ftances , & qu'il aurait pu faire encore 
toute autre chofè s'il n'avoit eu le 
deflèin de l'épargner. Tout le monde 
avcit admiré la modération de Ga£ 
feidi ; mais il ne faut pas être fùrpris 
que Defcartes en jugeât autrement, il 
y étoit trop interefle. 

Comme Clerfèlier préparoit une édi- xdt ^ 
-tion franco; fe de (es méditations, des 
ob;e£fcions & desréponfes,tant de fa tra~ 
duâion que de celle du duc de Luines , 
Defcartes lui recommanda fùrtoutde 
fie laiflèr gliflcr le nom de Gallèndi en 
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1646. nul endroit, afin de lui ôter tout fujet 
de fe plaindre qu'on 1 eût voulu desho- 
norer : il ne voulut pas auffi qu'on im- 
{>rimat les objections de Gaflèndi avec 
es méditations françoifès -, mais Cler- 
felicr fe chargea de faire trouver bon 
à Gaflèndi qu'on imprimât le tout en- 
semble ; ce qui fe fit à l'exception des 
Inftances qui parurent trop épaiiles 
pour la forme du volume , mak la ré- 
ponse de Defcartes à ih Inftinccs pa- 
rut fi courte , qu'on jugea à propos de 
la faire imprimer avec h repente faite 
au premier écrit. ,Cîerfèlier obtint en- 
core de Gaflèndi que fbn nom paroi- 
troit partout, & Dcfcartes confentit 
que Clerfelicr adoucît quelques ter- 
mes latins , qui , traduits en notre lan- 
gue, auroient pu faire de Ja peine à 
Gaflèndi : l'intention de Clerfelier étoit 
de racommoder tes deux grands hom- 
mes, Defcartes fut fènfîWe à tant de 
Len.mJT.dt fervices, & écrivit à Qerfelicr le xx. 
Fevner cit. Février, pour le remercier de ce qui t 
fur £atU. vouloir être tout à la fois fin tradu* 
Beuty fon apehgifte (3 fin médiateur. 
Cette réconciliation ne fe fit cependant 
que deux ans après : mais ce fût le der- 
nier aâevd'hoftilité de ces deux célé-r 
bres philofbphes* 
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Wendelia perfiftoit toujours dans 164(7. 
Ion delïèin, mais il étoit embarralfê wend ^ -^ 
xlu titre qu'il donnerait à Con ouvrage. ,, * 
Il vouloir mettre à la tête le portrait v 
de Gaflèndi & celui de quelque an- 
cien Marfèillois, qui pût fuppléer à 
celui de Pvtheas : il écrivit à Gaflçndi 
pour lui demander ces deux portraits* 
Notre Philosophe s'adreflà auffi-tôt au $ 

baron de Rians, neveu & héritier de 
Peyrefc , pour avoir celui de Pytheas* 
Peyr efc étant à Marfèille , avoit décou* 
vert une ftatue en relief: la pierre fur 
laquelle elle étoit fculptée, avoit été 
employée au bâtiment de l'églife des 
Acoules ; Peyr efc l'ayant obtenue des 
Con fuis , la prit Se la fit porter à Aix 
chez lui ; il la fit enfiiite peindre pair 
Rubens. Le baron de Rians en dônra 
une copie à Gâffèndi qu'il envoya à 
Wendelin > il ne fit pas la même chofe 
de fon portrait. - Je ne fuis pas, luî 
écrit-il, aflèz déraifbnnable pour le« 
reftifèr à mes amis s mais auui je ne •• 
fuis pas aflèz orgueilleux pour fouf-« 
frir qu'on le mette à la tête d'un ou-« 
vrage. M. de Peyrefc ayant voulu ab- «• 
folument que Melan me gravât, je«« 
mis tout en ufàge pour fiipprimer ce « 
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i 646. * portrait -, de peur qu'il ne tombât efi 
" d'autres mains que dans celles de mes 

* meilleurs amis : je voudrois en avoir 

* quelqu'un , à condition qu'il ne fèroit 
m que pour vous fèul. 

Cependant l'abbé d'Hugues fut ré- 
tabli dans l'agence du clergé , il reçut 
dix-huit milles livres, & les penfïons 

y*i.p. 13 y .d'agent, comme s'il eût été toujours 
en place ; mais les affaires de Gaflendi 
n'étoient pas plus avancées ; car cet 
abbé lui refiifa ce qu'il lui avoit promis 
fblemnellement. Il difoit hardiment 
qu'il ne lui de voit rien, qu'il n'a voit qu'à 
lui intenter on procès : cette réponle à 
V laquelle il ne s'éfpit pas attendu , le jet- 
toit dans de grandes perplexités ; car il 
ne pouvoit pas l'allier avec l'idée qu'il 
avoit de 1 abbé d'Hugues. Dans cette 
iîtuation il écrivit au comte d'Alais qui 
Vahf. cajp. I™ répondit le 1 7. d'O&obre , qu'il 

/«i-'i6o. étoit en colère contre cet abbé , & que 
Neuré lui expliqueroit Ces intentions ; 
ce qu'il fit. Mais dans & réponfè Gat 
fendi marque au Comte , que quand il 
lui avoit écrit les mauvaifes manières 
de l'abbé d'Hugues, ce n'avoit pas été 
pour lui attirer fbn indignation , mais 
feulement pour lui apprendre dansquel 
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état étoit fon affaire. «Il perfifte toû- 1646. 
jours, ajoute- t-il, dans fon refus. « 
L'archevêque de Touloufè ayant ob- « 
tenu de lui, qu'elle fèroit décidée * 
par des arbitres , je choiiis auflitôt le « 
coadjuteur de Paris & févêque de* 
Seez. Il rerira (a jftrole 5 alors je lui « 
demandai fi fa confcience ne lui re- « 
prochoit rien *, il ne craignit pas de « 
me répondre qu'il étoit perfuadé qu'il « 
o'étoit du tout point obligé de tenir fa « 
parole -, que je n'avois fait que lui ce- « 
der un droit que je n'avois obtenu que « 
par faveur*, c'eft ainfi qu'il tâche de» 
calmer les remords de fa confcience. 

Le Comte lui récrivit le 7. Novem- v 
bre qu'il ne devoit plus différer de lui * g% l6u 
intenter un procès,qu'il ne devoit point , 
écouter fa ponté naturelle, qu'il a voit 
pour témoins de fâ parole de grands 
préUfs qui en étoient les cautions , & 
qui prend r oient infailliblement (on fait 
& caufe,y étant obligez , & réduiroienc 
cet Abbé malgré lui à fon devoir. 

Gaflèndi ne pouvant plus reculer, & 
n'pfànt refufer de fuivre les avis du 
Çpmte qu'il regardent comme des or~ 
dres , malgré fon cloignement des pro* 
cçs , fe détermina à lç faite affilie* 
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i 646. aux requêtes de l'Hôtel , pour le faire 
jurer s'il ne lui avoit point promis huit 
mille livres, & demander d'être admis à 
la preuve par témoins l'Abbé fut obligé 
à comparoître , mais il trouva quelque 
échapatoire pour retarder le jugement : 
e'cft ainfi -que Gaflèndi s'en explique en 
deux lettres au comte d'Alais. 

Enfuitc l'abbé d'Hugues voulut bien 
en paflèr par la déciuon des arbitres. 
r*itf.p. z+6. Gaflèndi nomma encore le coadjuteur 
de Paris ôc l'évêque dcSeez-, & l'abbé 
d'Hugues, l'archevêque d'Arles & l'é- 
vêque de Xaintes $ & parce que l'ar- 
chevêque de Toulon fe étoit mieux in- 
, ftruit de l'affaire que perfonne,ce fut 
lui qui fut chargé d'en faire le rapport. 
En attendant leur décifion, Gaflèndi 
tâcha de fè tranqnilliler ; il s'attendoit 
. a toutes fortes d'évenemens bons ou 
mauvais. » Si je perds mon procès , 
"écrit-il au Comte, je croirai gagner 
beaucoup d'être exempt de foins 8c 
de chagrins : fi , comme foht ordinai- 
rement les arbitres, ils trouvent quel- 
••que tempérament, je ne me plain- 
» drai point , je dirai ce que tout le 
«monde dit, que celui-fâ gagne beau- 
coup qui finit un procès 
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Les arbitres s'aflèmblerent & con- 16+6. 
vinrent d'abord que ï'abbé d'Hugues r^. X47- 
devoir à Gaflendi tout 0e qu'il lui avoit 
promis > d'autant plus qu'il n'avoir rien 
perdu *, qu'il étoit vrai que depuis qu'il 
avoit été privé de l'Agence , Gaflèndi « 
lui avoir remis fon obligation -, mais 
que ç'avoit été une erreur de fait qui 
réclamait en fa faveur. Le tempéra- 
ment qu'ils trouvèrent, fut départa- 
ger le différend ; mais ils ne voulurent 
rien conclure fans le consentement de 
Gaflèndi : il ne fut pas difficile de l'ob- 
tenir : * Je n'avois entrepris ce pre*- « ^ 
ces , que malgré moi : je n'étois que - 
trop fâché de tant de retardemens , « 
}'ai confenti à finir tout, à condition* 
que l'Abbé me compteront quatre « 
mille livres , cette femme fuffira pour •■ 
payer mes créanciers ; j'aime mieux » 
racheter ma tranquillité par cette- 
perte, que devenir plus riche par lac* 
mifèrable perte de mon rems. * 

Ce détail fuffit pour faire voir la Ar#»*r*r*. 
fettffaé que rapporte le Menagiana. Je u ** l% Im 
me fuis étendu fur cette affaire que . 
j aurois pu abbregçr , parce quelle fert 
à faire cotuioîcre le ciradere pacifique 
& definterefle.de GaiTendi : ce qui cft 
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i 6^6. d'autant plus eftimable en lui , c'cft qu'il 
n'étoit pas riche* Sa prévôté eft un béné- 
fice d'un revenu modique, fa chaire de 
profeflèur ne lui valoit gueres plus de . 
600. 1. encore ne l'avoit-il que depuis 
peu : avec un auflî petit revenu, il vivoit 
à Paris honorablement , entretenoit un 
commerce de lettres qui devoit lui coû- 
ter beaucoup , il faifoit des voyages. Je 
n'ignore pas qu'il n'eût pu trouver 
bien du fecours dans la bourfe de Ces 
amis, mais c'étoit l'homme le plus ré- 
fèrvé & le moins à charge : ion def- 
intereflèment a paru dans toutes les oc- 
cafions v Se fi fes amis n'avoient eu foin 
de lui faire donner le legs que lui avoir 
fait Peyrefc , jamais il ne l'eut demande» 

p^ij*. Cependant les leçons qu'il étoit 
obligé de faire au Collège Royal , ne 
fàifbient qu'augmenter les incommo- 
ditez -, il étoit vivement attaqué de la 
poitrine , & fà famé en fut fi altérée , ^ 
que le bruit de fà mort fe répandit de 
toutes parts : cç qui fut caufe que cer- 
^ raines perfbnnçs allèrent prendre dara 
à Avignon pour fà pjréyôté, 

jjç. an- Borrtius lui procura en ce tems-çi 
• l'amitié du fçavant Rewènfbergius , 
jwrpfefleur de madiéjqiatiquesi Utrechç: 

a 
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îi écrivit à l'un & à l'autre, & après 1646, 
avoir remercié Bornius du plaifir & 
-de l'honneur qu'il lui avoir fait de lui 
procurer la xronnoiflàncc & l'amitié de 
ce fçavant profeflëur , il le prie de l'ai- 
der à s'acquitter de ce qu'il lui devoir. 
Il répondit aux queftions que Rewcnf- 
bergius lui fàifbit fur quelques matiè- 
res aftronomiques , & lui fait préfent 
de l'obfervation d'une éclypfè de foleil 
qu'il avoit faite Tan 1645. 

Il écrivoit ces lettres dans les mo- 
mens que lès incommoditez lui don- 
noient quelque relâche *, & comme on 
aime à le Hâter toujours , ce fut dans 
un de ces bons momens qu'il marqua 
à Wendelin , qu'il efperoit que dans Pa i- m* 
peu il recouvreroit parfaitement la 
îànté : dans cette lettre, il déplore la 
mort du fçavant Erycius Puteanus ion 
ami , auquel il applique ces vers: 

Cmpudor & jnflitU foror : a ' rd *- 

lncorrupafides , nud^ue veritas, 
QHundo ullum invenient farèm. 

Erycius Puteanus étoit mort à Lou*. Mcer. Erjc. 
vain le 1 7«Septembre 16 46 . âgé de foi- " UAn% 
xaxite & douze ans : il avoit pris naif- 
£ujce à Venlo dans le duché de Guel» 

N 
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i 6+6. cires 9 avoit été à Louvain écolier de 
Jufte-Lipfe > & dans un voyage qu'il 
avoit fait en Italie, il avoit fait un 
long fèjour à Padoue dans la maifon 
h vit. Pvr. éa fameux Vincent Piqelli , oùfil avoit 
fait connoiiïànce avec Peyrefc, à l'hon- 
neur duquel il compoik une inferip- 
tion que Gaflfcndi a rapportée dans fe 
vie : il fut enfiiite profefleur d'élo- 
. quence à Milan & hiftoriographe du 
roi d'Efpagne ; mais après la mort de 
Jufte-Lipfe, à la prière de l'archiduc 
Albert , il revint à Louvain occuper 6 
chaire : l'Archiduc le mât aa nombre 
de fès confeUiers, & lui donna le gou- 
vernement du château de Louvain. 
Parmi les nouvelles que Gaflèndi 
' Bain, vie de donna an comte d' Akis , je ne dois 

jDtfc. p. z8y. pas oqjjiier la pùne rome ou ikn- 
^r 28^. r , r N 

glanre qui tomba a Bruxelles le 1 9. du 
mois d'O&obre* dont Wenddki écri- 
vit Thiftoire. Defcartes & Gaflèndi en 
portèrent à peu près le même juge- 
ment : ils CQnnoiiîbient tous deux le 
mérite de Wendelin * ils eftimerent 
fon ouvrage , ik ne doutèrent pas de 
la vérité du Élit rapporté par une per- 
sonne de fi probice ,. Se de&n cxaâ»~ 
rude - y ils adoptèrent même Jb expli- 



ce 
et 



Lîvri IV. 189 •- 

carions , perf iiadez que dans ces fortes 1 646, 
de matières dont on n'a pas beaucoup 
d'expériences : c'eft affèz d'imaginer 
une caufè qiii puiflè produire Pef- 
fet pfopofé, quoiqu'elle puiflè auffi 
être produite par d'autres, Se qu'on 
ne fçaehe point la vraie. » Je crois fa- 
cilement, dit Defcartes, qu'il peut» 
fbrtir des exhalaifbns de plufieurs^ 
endroits de la terre, & particulière- ^ 
ment de ceux où il y a du vitriol , 
qui fè mêlant avec Peau.de la pluye, 
la fendent rouge. » Gaflèndi en écri- 
vit à Wendelin, & remit enfuite la. 
diflèrtation de celui-ci à fon libraire 
<jui nç l'imprima pas feulement en la- 
tin, mais encore en françois. 

'Ceft alors que David Guiraud de 
Nifmes lui envoya fès observations fur 
l'apparente grandeur du fbleil : GaC- 
fêndi en fut fi content, qu'il changea 
auflï-tot de fèntiment, comme on le lit 
dans la bibliothèque Germanique. Sor- BM. G<rm. 
bière intime ami de Guiraud, nous ap-* 3. 
prend que d'abord que Gaflèndi les 
c&t lues ; il lui témoigna Peftime qu'il 
faifoit de fbn amitié & de la force de 
£àn efprk. » Je crois , écrit Sorbiere à u Sorb. la*. 
Guitaûd , que vous recevrez bien-tôt « */• * a *** 

Ni/ 
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i £46, » de lui des remercimcns , & que dans 
"i'aveu qu'il vous fera de fes fautes, 

* vous recpnnoîtrez foji incomparable 
» ingénuité -> çç n'eft pas en particulier, 
» mais en public qu'il procède de la 
••forte. Ce qu'avoir promis Sorbiere 
arriva biçn-tot , & Çuiraud lui envoya 
une copie de fa réponfe. 

ffTtnieiGdjf. >WendeJin faifoit de nouvelles in*- 
&&• w» ftances à Gaflèndi pour avoir fon por- 
trait y il lui propofoit l'exemple de Plan- 
ton qui ne voulut pas priver (es amis 
de Ùl ftatue: » j'ai fait, lui dit-il, mon 
» devoir en vqus la demandant, lapo- 
w fteritfÊ ne pourra pas nous açcufer 
••d'ingratitude à votre égard. L/empe? 
" reur Antonin étant à Nicée en Êithi- 
"nie, trouva dans cette vilje un peur- 
* Pifuhm w pie <fe ftatues j * il fit chercher celle 
fl***r*m. » d'fjtyparque aftronome , & ne la trou- 
39 vant pas , il fut fi indigné , qu'il con- 
" damna les Jiabitans à pay^r toutes les 

* années au peupjie Romain, une cer- 

* taine quantité de bled, parce qu'ils 
"avoient ignoré qu'Hyparque étoit 
«leur compatriote, & qu'ils ne lui 
«^voient pas fait dreflèr une ftàtuc. 
«Uauroit fallu, continue-t-il, punip 
*Jes Mariçtflois de lj£t même jKrçnierp j 
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^îls n'avoient pu montrer la ftatue* 1646. 
de Pytheas : pour moi je fuis per-« 
fuadé que l'eftampe que vous m'avez « 
envoyée , eft celle de ce griand <* 1 

homme ; il eft peint de la même tria-' « 
niere qu'on peignoit les grands hom- « 
mes de (on iiécle \ les Sophocles , les « 
Demofthenes 5 les Platons, comme on « 
peut le voir darts Fulvius Urfinus. Il * 
. finit en priant Gaflèndi de lui envoyer 
fbn portrait, il le conjure de fê laiffer 
gagner j je ne trouve nulle part qu'il 
ait eu cette complaifance : enfin Wen- 
delin lafiiire que fit diflertation auroit 
déjà paru , s'il avoit reçu de Nurem- 
berg la hauteur du pôle de cette ville. 



Cependant comme le principal def- 1 647, 
fcin de Gaflèndi étoit de faire revivre Dm vif , 
la philofophie d'Epicure , il crut devoir mtnix^mr. 
donner la vie de ce philofophe & fofi 
apologie avant fa philofophie, per- 
fuadé que s'il pouvoit venir à bout de 
faire connoître la bonté ds fes mœurs , 
il lui fèroit enfuite plus fècilô cFinfi- 
nuer Ces fentimens. Il y avoit alors à 
Lyon un correcteur de livres qui en- 
tendoittùen les langues Greque, Latine 

& Hébraïque, & qui pât (on e*a&i» C h9rer.i»v!t m 
tude, & ton habileté s'étoit fait con-*w W* 

Niij 
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1647. noître & aimer des fçavans , il s*ap- 
pçlloit François Barancy : on ne fçavoit 
ni d'où il étoit, ni qui étoient les pa- 
ïens. Chorier le croyoit Lorrain : ce fut 
à lui à qui Gaflcndi envoya fon ma- 
nufcrit, & il lui écrivit au mois de 
Septembre, qu'il y avoit plus de douze 
ans ou il avoit remis cette apologie à 
Luilher j ce qui fixe l'époque de cet 
ouvrage en 1635» mais comme il ne 
parut qu'au commencement de l'an 
1647. j'ai iréfervé d'en parler jusqu'à 
préfent. 

Cet ouvrage de la vie & des mœurs 
d'Epicurc , eft divifê en huit livres : on 
trouye à la tête une lettre de Gaffèndi 
a Luillier fans date , où Ton lit que ce 
lut à fa prière qu'il s'appliqua > pendant 
fbn fèjour en Provence , à cet ouvrage ; 
il lui dit, qu'il ne s'embaraftè pas du 
jugement que la multitude porte d'E- 
picure , parce que fà juftincation ne 
dépend pas du grand nombre des opi~ 
Dans, mais des raiibns qu'on peut ap- 
porter pour ou contre foi : n on ju- 
geoit des chofès humaines fi équitable- 
ment , que tout ce qui eft excellent eut 
toujours l'approbation du plus grand 
nombre x je me rangerais de leur coté; 
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mais puifque ce grand nombre fe ki/îè 
entraîner pour f ordinaire , plutôt par 
l'exemple de ceux qui nous ont pré- 
cédés, que par laraifon, & que ceux 
qui Suivent le vrai chemin (ont toujours 
le petk, je n'ai garde de faire atten- 
tion à k multitude : je ne dis pas qu'E- 
picure n'a point fait de fautes , ou qu'il 
cft le ieul qui ait connu la vérité , com- 
me quelques-uns de Ces disciples s'en 
font ventez. Il fe contente feulement 
de prouver que c'eft à tort qu'on l'a dé- 
crié : que dira-t-on , fi je viens à bout 
de démontrer, que de tous les philo- 
sophes c'a été celui dont la vie a été la 
Ans irréprochable, la plus charte & 
a plus fèvere, dont 1 efprit a été le plu» 
clair & le jugement k plus folidei Je 
ne puis fournir que la. multitude acca- 
ble un innocent ; fi j'étois perfuadé 
qu'Epicure eût été un orgueilleux , im 
voluptueux , un impudique, un Helio- 
cabale, un Sarnadapale ou un fcnibla- 
ble monftre, je le de vouer ois aux fu- 
ries -, mais comme je fuis convaincu au 
contraire qu'aucun philofbphe n'a vécu 
plus Jagement que lui, je n'ai garde 
d'en mal parler. A s'attacher precifé- 
ment aux bonnes mœurs, je me flore 

Niiij 
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><>47- que je convaincrai mes leâeurs, qu'E- 
piai re a été très-fbbre Se très-chafte , 
& que de toutes les (êâes des philo- 
fophes la fienne a été la plus refpe&a-' 
ble. 

MnfréLf. Pour ce qui regarde fes dogmes, 
fe ne nierai pas qu il rien avance dop- 
pofez. ($ de contraires à notre religion ; 
il riefi aucun philojophe exempt de ce 
reproche , pas mime Arifiote ; cependant 
cela ri empêche pas cjrion ne fuive leurs 
philofophies. Dès le moment que je trouve 
Quelqu'une de /es opintons contraires à 
V t* f°JS j* la rejette JS la combats de 
toutes mes forces; S quoique je fajfe 
fin apologie , (S que /explique fa doc- 
trine, je ri adopte pas fes écarts, & je 
ne me rends pas plus garant de fes dog- 
mes ; je ne cherche que la raifon en tout , 
quand je ne la trouve pas dans Epicure 9 
je rien fais pas plus de cas que des au» 
très philofophes > car vousfçavezi que je 
tes honore (3 les efiime tous également, 
& que tenvie d exercer mon efprit , de 
connoitre leurs dogmes > (S de trouver 
la vérité y me fait étudier tantôt les uns y 
tantôt les autres. Pour ce qm regarde 
la religion i je Juis nos maîtres >,ceft- 
i-dire , lEglife Catholique > Apofiolique 



Livre IV. ^05 

& Romaine : foi fiutçnu jufqtfà pre- 1647, 
fent fis dogmes , (3 jelts Jontiendrai 
toujours, fans que les difcours des fçan 
vans (3 des ignorans puijfent jamais me 
féparer délie. Après xes fages précau- 
tions, il entre en matière : les deux 
premier* contiennent la vie ctEpicure* 
Il fixe l'époque de (à naiflance à la 
troifïéme année de la 19. Olympiade* 
Selon quelques-uns il naquit à Sanios», 
& félon d'autres à Athènes : Gaflèndi 
fè déclare pour ce dernier fèntiment; 
il Te fonde fur Diogene La'érce , Sui- 
das, Lucrèce. Il étoit de la tribu des 
Phileïdes , qui defeendoit de Philée 
fécond fils d' A jax 5 fan père s'appelloit 
Neoclés, & fà mère Gheroftrata ; il 
paflà une partie de fbn enfance à Theos 
& à Samos, fà jeuneflè à Colophon y 
à Athènes, à Mytiléne & à Lampfa- 
que ; une partie de ce tems fut em- 
ployé à étudier , & l'autre à enfèigner y. 
il fè glorifioit de n'avoir eu aucun maî- 
tre. Dès l'âge de 1 4. ans , il s'appliqua 
À 4a phdlofophie t les Lvres de Demo- 
crite lui étant tombez entre les mains » 
il les étudia : revenu à Athènes fous 
l'archonte Anaxicrates , il ne parut pas. 
& détacher des autres philofbphes>mais 



1647. enluitc il fie une fè&e à parc. Il acheta 
un jardin; c'eft là qu'il vécut & phi- 
lofopha avec Ces difciples. Il paila a 
Athènes le refte de (es jours » à unr 
voyage près qu'il fit en Ionie pour 
voir un de fès amis : il vécut dans le 
célibat , on courut à lui de toutes parts 
pour prendre (es leçons. On met à la 
tete de fès difciples Neoclés » Chère- 
deme & Ariftobule Ces trois frères: les; 
autres qui fc font diftinguez font Me- 
Uodpre, Polienos, Leontie, Tkno- 
crate , Hérodote & trois femmes * 
Leontinm , Themàfla & Phiknis.Il étoitr 
d'une fan té fort faible > il fut attaqué 
de la pierre : le dernier jour s'étan t jette 
dans, un bain chaud, il demanda du 
vin qu*il but -, enfàite il exhorta fès dit 
çiples à fuivre fès dogmes & mourut: 
âgé de 72. ans. 

M. Mi. Gafïèndi commence fan apologie au- 
troifiéme livre > où il démontre qu'Epi- 
cure eft bien éloigné de l'orgueil & du> 
fafte de Zenon & des Stoïciens; que 
c'eft là k foiirce & l'origine des caiom->* 
nies que Zenon , Cleanthes , Chrifippe 
Se les autres. Stoïciens ont répandu* 
contre Epicure & fès difciples ; leur 
haine & leur inimitié ont eu encore 
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pluiïeors autres caufes que GafTendi dé- 1 647. 
caille , ce qu'il prouve par le témoi- 
gnage de /Seneque, d'Epiteâe & de 
plufieurs autres philifophesi. Il ajoute 
que plufieurs grands hommes, tels que 
Ciceron , Plutarque, Galien ; quelques 
faints tels que Clément, Alexandrin» 
Laâance & S. Ambroife, ont ajouté 
loi aux calomnies des Stoïciens. Du gé- 
néral , il paflè au particulier , 8c tache 
de juilifier Epicure en détail de cous les 
reproches & aceufations intentées con- 
tre lui. On l'a acçufë d'impiété envers 
les Dieux*, d'avoir voulu fh faire pat 
fer pour Dieu lui-même-, d'avoir aufli 
voulu diviaifer (es difciples; d'avoir 
été ingrat envers Ces parens , fa patrie 
& fes maîtres -, d'avoir médit de tous 
ks philofophes ; d'être d'un orgueil 
iniupportable : il va déterrer le fonde- 
ment de toutes ces aceufations, &le* 
réfute avec force & foiidité. ' 

De-là il paflè à l'examen de tout ce 
qu'on a publié de fon inconciaence y 
Se prétend démontrer qu Epicure fut 
un des philofophes des plus fobres * 
Se dont on a relevé davantage la fru- 
galité. Il rîeft pas moins vidorieux 
toifiju'il le juftifie du reproche dln&r 

Nv| 
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i(>47 # continence : accufation qui l'avoit fait 
exclure par quelques-uns du nombre 
des philofopnes , & il montre enfoite 
clairement après Ciceron & Seneque* 
que la volupté à laquelle Epicure met- 
toit le fouverain bien , n'etoit pas- ff 
oppofée à Thonnêteté & à la raifbn , 
que fes adverfàires le vouknent faire 
entendre , puifqu'elle n'étoit qu'une 
tranquillité dame, une fatisfk&ion in- 
térieure qui ne droit point fbn origine 
des plaifirs corporels, mais qui naif- 
{bit de la joie , qui, felon Epiteéte 
même, furmontok les fèntimens les 
plus vifs de la plus cuifente douleur. 
Il vient ehfiiite au jardin d'Epicurefic 
nous apprend que ce n'étoit rien moins 
'qu'un lieu de débauche, quoique plu- 
fleurs femmes y demeuraflènt > que 
leur unique occupation étoit Tétude 
de la philofbphic. Enfin le huitième & 
dernier livre traite de fbn mépris pour 
ter arts libéraux : félon fa coutume , 
Gafïèndr prouve le contraire avec une 
netteté & une foiidké qui ne iaifïè jjeu 
à défircr. 

Méjh Jitt. Si jamais on a eu fujet de connaître 
mt*rt. £;/v. qQg j c tems f^j t çjjgnj j u ftj ce 4 l'inno- 
cence , cfcft à f égard cTEpicure : car à 
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s'eft éle v é grand nombre de défenfèurs ï<>4 7* 
de fon mérite : l'on ne fera pas fâché 
de trouver ici les noms des principaux. 
Gaflèndi obferve que les fciences ne 
commencèrent pas plutôt à reflîifciter 
au quinzième fiécle, qu'il y eut d'ha- 
biles gens qui parièrent avantageufè- 
ment d'Epicure, opprimé depuis tant 
de fiécles fous un tas de préjugez, tels 
furent Philelphe> Alexander ab Aie- G*JT*inyit. 
xandro, Celius Rhçdiginus, Volaterran plCm 
Se Jean François Pic. Ilremarque , après 
Thriteme , que Baptifte Guarini , Marc- 
André , Antoine Bangars , avoient parlé 
de lui avec eftime ; que le dernier avoir 
prouvé qu'Epicure eft celui de tous les 

Ehilofbphes qui approche le plus de 
i vérité;; que Palingenius a fait fbn. 
éloge; qu'André Arnauld , lieutenant 
de la Sénéchauflee de Forcalquicr , a 
fait fon apologie ( a ) : il nomme en- 
core Erycius Puteanus parmi fès pané- 
gyriftes, Se le fameux dom François 
Qucvedo , qui fit imprimer à Madrir 
l'an 1 63 5 . fà juftification. On pourroit 
ajouter à la lifte de Gaflèndi, Laurent 

( a ) In libello cui nomen joci apologiam pro Epi- 
euro brevem illam quidem & folioiis pauds , unde 
cauvaincatiiL'. qpocivir ille percruditm , fuiilè E^ictk- 
xuminjuftius iacciiltum. G«jj.L 7. c 7» 
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L 1.647. Valle» Sarraiîn, le chevalier Temple > 
du Rondel, k baron de Coutures 9 

Msyi. u$f*p. Sehaftien Brcmont. (a) feue crois pas T 
dit Bayle, quen quelque pa^s qu'on ait 
écrit four ce pbilofophe , on ait égale Gaf- 
fendi r ce quil a fait ladejfm, efi un 
chef-dœutvre , le plus beau (S le plus 
Judicieux recueil qui Je puiffe voir y (â 
dont [ordonnance efi la plus nette & Ul 
mieux réglée. 

San/. Part. Sanfom Parker en parle fi avanta- 
'^f^gcufonent, que j'ai cru devoir infer- 
rer ici (on témoignage. Per faune , dit* 
il», na faut [apologie dEpicure avec 
plus defprit , plus copieufement , plus 
beureufament que Pierre Gaffèndi x per~ 
fonnage véritablement grand?* fi avant 
SU en fut jamais un dans toutes farter 
de fciences , & qui s 9 efi rendu célèbre- 
par fan profond ff avoir, (j encore plut 
par fou grand fins t$fa candeur* (b) 

smmL hift- Stamiei parle anffi de cet ouvrage 



gh.uf. 1. 1. ^ CQ ^^0,^ d'éloges : le P. Rap» 
jur u B h>uf. a'en P»fe pas de même , larfiju'il dit 



7(ap. réflex. 
Jur U 
». 1 8. 



( a ) Le jardin d'Epicure à madam; le Bret , in«rx- 

£ b ) Nemo aut acrins , aut uberius , aur quidem fa> 
lkius Epicuri apotogiam confecit quam P. Gaflèndu» 
vir quidem magnus , omnique fi quts alhis dodrinâ» 
raidiras , nec tam eruditionc quam aut juditio > 
caadase nobilioc^ 



Livre IV. jor 

que Gaflèndi fait Epicure un homme de *<>47» 
bien , parce qu'il ieft lui-même. Quot 
qu'il en foit > on me pardonnera fi je 
me fais étendu fîir cet ouvrage, j'ai 
cru ne pouvoir m en difpenfer , parce 

Sue c'eft un de fes principaux, & un 
e ceux où il a fait voir plus d'érudi- 
tion & plus d'efprk, & qui la le plus 
fait connoître. 

A peine cet ouvrage commencoit-il ^f^ 
k paroître que le prieuré de Roumou- ^ 
les en Provence au diocèfc de Riez, 
étant venu à- vaquer , le prince de Conti 
Je conféra à Gauendi \ mais lui ayant 
été difputé & enlevé par un autre, il 
recule revers en vrai phîlofophe chré- 
tien. J'adore écrivit-il , au comte d' A- » 
bis, j'adore la bonté du Seigneur, je« 
ne le prie pas tant de me donner des » 
richefles, que de la droiture : nous** 
aurons toujours affèz de bien fi nous « 
craignons le Seigneur ; je me fournets*» 
à fa volonté : dans une fortune mé-«*. 
diocre, il m'a donné un efprir qui fe« 
contente de peu ; je ne le prie pas-* 
tant de me conferver la vie, de me « 
donner des richefles , que de me dot»-» 
fier un efprit égal : je crois que pour» 
éeveoJBT riche > il ne faur point a»gr* 
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ï 647. » menter fes biens > mais retrancher de 
» {a cupidité. rt 

Ceft ainfi qu'il prenok les différent 
évenemens de la vie avec ces difpofi- 
tions : il étoit toujours au deffiis de la 
fortune ; cependant {a fanté fembloit 
quelquefois fc rétablir , & àès le mo- 
ment qu'il avoit un ou deux jouis d'in- 
tervalle , il en donnoit auflïtôt avis au 

**!• **7- Comte. Ma toux, lui écrit-il, au com- 
mencement d'Avril , n'eft plus fi forte,- 

p-j. i6S. jna respiration eft plus libre, je parle 
avec moins de difficulté ; f efpere avec 
le fècours de Dieu de me rétablir , & 
d'être en -état de me rendre bientôt au- 
près de vous /, je n'attens plus £pe le 
retour de mon cher Luillier pour par- 

**l- *■*$* tir, dit-il : dans une autre, une petite 
fièvre lente m'a pris ces jours pafiez , 
ma toux a un peu augmenté, cepen- 
dant voici un jour entier pafle (ans fiè- 
vre , & ma fluxion n'a pas augmenté 
dtane manière fènfible. Il attribué ce 
changement à l'air qui eft plus froid 
& plus agité des vents * il avoit tou- 
jours efpérance que lbrfque l'air feroic 
plus tempéré, il recouvrerait plus ai* 
fement fa fàrité : telle étoit fa hruation 
à la fin d'Avril :. fon commerce épifto- 
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laire avec les {çavans étoit bien dimi- 1647. 
nué, il y avoir même long-tems qu'il 
n'écri voit plus qu'au Comte, qu a Wen- 
delin , qu'à Hevelius, & quelquefois à 
Sorbiere. 

Quoique Tes incommodité* augmen- 
taient à vue d'œil, elles ne fempê- 
cherent pas de faire paroître les leçons 
qu'il avok diétées au collège royal ; il 
les intitula : Inftitutions astronomiques 9 
non feulement filon les kypothefis des 
anciens, mais encore filon les fiftèmes 
de Cffernic (S de Ticho-Brahé. Il les 
dédia au cardinal Louis Alfonfè Du* 
pleffis de Richelieu : l'épitrc eflr du 15. 
Juillet. Cet ouvrage contient les pre- 
miers principes de Taftronomies mais 
expolèz avec un ordre & une clarté 
admirables. La fphére , la théorie des 
planètes, & les diffèrens fyftêmes de 
Ptolomée , de Copernic & de Tycho- 
Brahé, font la matière des trois livres 
qui le compo&nf. Gaflendi l'envoya att 
Comte & leprifr de le recevoir, non 
comme un ouvrage digne d'un aufli 
grand Prince que lui, mais parce que 
c'étoit une de tes productions. Les dif- 
férentes éditions qui en ont été faites 
Prouvent la bonté & le cas que le Pu- 
lie en a fait. 
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1647. Peu de jour après, il reçut la nou- 
velle de la mort de Jofcph Gautier, 
prieur de la Valette-, le plus ancien de 
£es amis : il me femble que j'ai perdu 
la moitié de moi-même ; plût à Dieu 
que je pûflfe faire connoître un jour à 
Caf. raief. l'univers, & fàgeflè, £x bonté & fi fin- 
cere amitié que j'ai éprouvée pendant 
tant d'années : c'eft ainfi qu r il explï- 
quoit fès fenrimens au comte d'Alais» 
m*j:#**dtt. Quelle perte, dit-il à Wendelin 1 Quel 
pcrfônriage, grand Dieu ! Il n'eft pas 
néceflàire que je vous parle de la bpauté 
de fon efprit , de la (blidité de ion ju- 
gement, de 6 grandeur d ame , de l'in- 
nocence & de la candeur de Ces mœurs, 
ôc de toutes (es excellentes qualitez» 
vous le connoMTcz parfaitement. 
f tt, hift. de Gautier étoit né dans un bourg du 
itj.d^i.x. diocèfe d'Aix appelle Rians, le 14* 
4 Novembre 1 5 64. Sa mort arriva à 
Aixle 5. de Décembre 1647. Il étoit 
âgé de 8 ) • ans : il avpk fait connoître 
des (a jeuneflè qu'il avoit un génie 
propre a toutes les fçiences ; il s'ap- 
pliqua à l'aftronomie* aux mathéma- 
tiques, à la médecine, à la théologie» 
à lun & à l'autre droit : il prit le do- 
net de doâeur en théologie Se cm- 
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braffà îétat ecclefiaftique. Son habi- i<>47< 
•fcté dans la jurifprudence le rendit cé- 
lèbre dans le barreau , où il devint le 
fontien ëc le protecteur des pauvres 
& des oçphelins. Sa grande eo«t»ot£- 
fàrice du droit canon auqueh il s'appli- 
qua long-tems •& avec beaucoup de 
fuccès, le fit consulter par les plus ha- 
biles doéteurs dans les affaires Tes plus 
difficiles. Comme 1 aftronomie & les 
mathématiques firent le principal ob~ 
jet de les études , il y fit de plus grands 
progrès que dans les autres fcknces : 
il fat l'intime ami de Peyrefc , d'l£ 
snaël Bouiliaud , de Gaflèndi , de 
Wendelin, de Morin. Le préfident 
Thomaffin de Mazaugues conferve à 
Aix dans fa belle bibliothèque, les ob- 
ïçrvaâons aftronomiquesque Gautier 
avoit faites avec Peyrefc : Gautier rem* 
plit avec honneur fous plufieurs Ar- 
chevêques -, & même, pendant la va- 
cance du fiege* h dignité de grand 
vkaire. Le comte délais, Honoré IL 
prince de Monaco » le cardinal An- 
toine Barberîn, connurent fbn mérite 
& lui donnèrent dans toutes les occa* 
fions des preuves éclatantes de leur 
cftirae. 
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V'cP' V>eF ^2oP 

LIVRE CINQUIEME. 

Ette trifte nouvelle he fit qtf alté- 
rer davantage la -fànté de notre 
Philofbphe.Les médecins craignant gue 
(on mal ne fût incurable, lui concil- 
ièrent d'aller prendre l'air natal ; mais 
îl ne pouvoir s'y réfoudre , tant à éaule 
des incommoditez du voyage , que des 
guerres civiles qui agitoient là Pro- 
vence. Dans le tems qu'il étoit encore 
incertain du parti qu'il prendront , la 
MdiU. vit d$ Providence conduifitàParis Defcartes : 
^'A- '• ?• y étoit vcnu en France pour mettre or- 
dre à quelques affaires dom: (tiques* 
• L'abbé d'Effrées qui a été enfiiite évê* 
s*rb. de vit. que, duc de Laon & cardinal , & qui 
Giffna. état alors regarde comme le protc* 
âeur des gens de lettres, quoiqu'il 
n'eût encore que lo. ans r rie htiffz pas 
échaper cette occasion de réconcilier 
ces deux grands hommes :~il voyoit 
avec peine que cette brouillerie for-* 
moir une efpece de fchifme dans la ré- 
; publique des lettres j il donna tousfe* 
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fpins à cette réconciliation •, il ne lui 164g, 
fut pas difficile de réuflïr ; il s'agifïbtt 
de réunir deux philofbphes qui s'efti- 
rçioiçnt mumeUfcment. L'abbé de Ma- 
*oles en qualité d ami commun leur 
porta la parole , Se les invita au nom 
de Pabbé d'Eftrées à un repas \ plufieurs 
fçavans furent auffi invitez pour êtrç 
Içs témoins de cette jéconcÛiatiQn , 
entr'autres le fameux doâeuj: de Laiir- 
noy, les abbés de Maroles & de Ma* 
rivaux , de Roberval , les PP. Marin , 
Merfèiuie & Hilarion de Cofte Mi- 
nimes. Gaflèndi fut le fèui qui ne pup 
s'y trouver à £aufp d'imje nouvelle in- 
commodité > dont U fut attaqué pen- 
dant la nuit ; mais après le repas l'abbé 
4'Eftrées mena toute la compagnie 
chez Gaflèndi : ce fut U que ces deux 
grands hommes s embraflerent. Dès le 
moment que fà famé lui permit de for- 
tir , Gaflèndi fut rendre fa vifite à Def- 
çartes, ils s'aceufèrent mutuellement 
de trop de crédulité de part & d'au.-»» 
tre : ils conviiireqt de bonne foi du ca» 
ra&ere de f efprit philofophique qui 
traite quelquefois avec trop d'indiffé- 
rence ce qui s'appelle éclairciflèmenf 
oççciTaire lui des fujets de méçpn^gr 



jo8 Vie de Gassendi, 



164s. tement. Defcartcs retourna encore chez 

Gaflèndi avant fon départ pour la Hot- 

„ lande, ils renouèrent très-fincerement 

leur amitié, elle ne ftulfrit plus la 

moindre altération. 

Le P. Mer&nne ne forvêcut pas 
long-tems à leur réconciliation , étant 
mort le 1. Septembre : Gaflèndi ou-< 
blia fes propres incommoditez pour 
aller à ion fecours. Le mal de ce Reli- 
gieux étoit un abcez au côté droit» 
Gaflèndi Se les médecins le prirent pour 
au. de cojie linc fauflè pleurefic : on lui ouvrit le 
V Merj* ' c <>té » ^ expira au milieu des douleurs 
Baiu. vie de âgé de 60. ans moins huk joursi On 
Dcfi. l 1 * : fouvrk après fa mort comme il l'avok 
*■ ' J " ordonné, & fon troava l'abcez deux 

doigts au deflus de l'endroit où on lui 
avoit percé le coté s deforte. que fi on 
eut fait Pincifioti vis-à-vis du mal , il 
aufok vraifemblablement échapé. Gat 
fèndi qui s'étoit trouvé à Tune & à 
f autre de ces opérations , le manda au 
G d p. y a Us. comte d'Alais. Ce Père paffbfe pour 
*• z * l • l*feemme de fon tems qui avoit le meil- 

Hil. de Ccfte ]ç m cœav y } e pj us drojf & } e p\ us fini- 

****** pie. Il étoit né dans le Maine au bourg 
d'Oife : Ces ouvrages lui ont acquis un 
grand 00m clan» la république des ieD* 
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très, & donné rang parmi les flluftres 1648. 
du dix-fepriéme fiécle. 

Cependant le comte d' Alais informé 
du trifte état de la fanté de Gaflèndi 
qui lui ouvroit Ton cœur comme au 
meilleur de Ces amis, tachoit de diflî- 
per (es craintes & (es allarmes : il fouf- 
fcoit avec impatience fort éioignement , 
Se ne louhaitok r ien tant que de l'avoir 
auprès de lui : ce qui le porta à lui v^F- Gaj: 
écrire le 22. Septembre. » Vous trou-*^ 5 
verez ki tout le repos Se toute la » 
tranquillité dont vous avez befoin,* 
vous y trouverez la même liberté « 
qu'autrefois » vous y recouvrerez une « 
fanté pafàîte, vous y jouirez des ca-« 
jreilcs de vos amis , vous me ferez vous « 
feul plus cher que tous les miens : af- « 
fifté de votre génie & de votre con- « 
feil, je vaincrai mes ennemis. Votre « 
pays natal vous donnera vos forces ; « 
que vous dirai- je, c'eftà votre feule « 
prefence que j'attache mon falot Se « 
mon unique contentement. * 

Il n'étoit pas- poffible que Gaflèndi 
refiftat à une lettre il obligeante & fi 
prd&nte *, il ne l'eut pas plutôt reçuç > 
qu'il écrivit au Comte k 2. d'O&obrc **£. iji. 
qu'il n'y avoir plus que fabfence de 
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1 648. Champigny & de Luillier qui pûfïent 
le retenir, qu'il ne pouvoic pas fe ré- 
foudre à partir (ans les avoir embraflc , 
qu'ils arriveroient au premier jour & 

Su'aufïitôt il partiroit : ce qu'il fit ; car 
arriva à Lyon le dernier jour du 
* 4j. 1^3. même mois. Le cardinal de Lyon vou- 
lut l'engager à palier avec lui quelques 
jours à la campagne , mais une nou- 
velle incommodité le retint trois fe- 
maines au lit. Il commençoit à recou- 
vrer (es forces, lorfque Neuré qui (c 
trouvoit dans cette ville, tacha de met- 
tre des obftacles à fori départ pour 
jouir plus long-tems de fà préfènee : 
pour mieux réuffîr dans fon deflèin » 
il lui concilia de ne point s'embarquer 
fur le Rhône, mais d'attendre la litière 
.du Comte. Gaflèndi qui s'apperçut de 
/on defïèin , partit la femaine d'après 
Se Ce rendit à Tarafcon àia fin de No- 
vembre : il craignoit de ne pas arriver 
à Aix avant la fin du mois •, car il vou- 
loir ôbfërver une éclypfè de lune , ce 
qu'il craignoit arriva r il fe donna ce- 
pendant bien des foins pour l'obfèrver , 
mais il ne put pas le faire avec cette 
exaâitude & cette précifion qu'il au- 
^it défiré ikuted'inftrumens. JLes PP. 

4* 
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<ie la Doéhrinc Chrétienne le portèrent x ^49« 
dans la tour dç leur collège > il avoue 
qu'il n'ofe rien aflurer. La litière du 
Comte étant arrivée ce jour-là» il fè 
rendit à Aix le deux Décembre chez 
le comte d'Alais : il s'arrêta dans cette 
ville le rcftc de Tannée & une partie 
de la fùivante. 

Au commencement de Janvier il re- e*fB-G*f. 
çxt une lettre latine du Fameux Qia- w y11 " 
pelle , fon ancien difciple : il étoit alors 
a Montpellier : ù. lettre eft pleine d'é- 
loges -, il la finit par des vers latins en 
forme de prière au Dieu Janus ; car ce 
poète ne cônnoiflbit d'autre divinité, 
que celles de la fable ( a ). En voici le 
tens. 

O toi , le principe & la fin de Tannée « 
& de tous les uécles, père fàint, à* 
qui les poètes ont donné deqx vifâ- « 

( 4 ) O tu principium fimulque finis 
, Lapfu continuo Hue mis anni , 

Myi , fanâe parens , bifronfnue Jane 
Cui vates duplîtem dedere vulcum 
Ut polies dupliçi videre vulcu 
Et quae prxteritis fuere Cxdit , 
It qus funt aliis futura in annil ; 
Dicas , Jane pater , rogamus omnes , 
Dicas te rogat uni ver fus orbis , 
Vïderunt-ne parem patres fepulti > 
Vidctunt-ne parem futura proies 
Gafiendo phyfiœ inclyto patrono 
ycouanaque pauifçieaciaiiua î 

O 
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4<»49« »ges pour marquer ton double poii» 
» voir fiir k paflé & fiir Tavenir, père 
» Janus nous t'en prions tous , réponds» 
» nous , f univers entier t'en prie ; dos 
» pères ont-Hs vû r >ou nos neveux ra> 
* ront-iis un perfonnage fcmblable à 
*»<3a!lèndi, le «naître de la phyfique & 
» le père des véritables ioences* » 

Comme Gaflcndi va fc trouver à Aix 

dar>s férénenent le plus diagrinant 

pour le Coince •, qu'il avoue lu i-même 

qwe peu s'en fallut qu'il ne iut arrêté 

avec lui ; il eft -à propos de dire ici*m 

mot du «fojet de ces troubles , & de 

(es fiiices qui fe -trouvant «aourellcraent 

liées avec la vie, « 

Mîm.mf. Les brouilleries qui divifoiem le 

et unit Dt- comte ^ Alafe *a*ec le parlement de 

£<«< : r^/. Provence > commetteer esat par >1 enregi- 

au Parlement d'*» édk daté du mois de 
Janvier 1 emportant éreétton & créar 
tion d'uneChao^e^ requêtes, com~ 
pofee de deuxpréfidens & de quatorze 
confeillets. Le Comte témoigna beau- 
coup de zplepour l'eniegHtrement de 
cet édit. Cette Chambre des requêtes 
ne fubfiftaTOfsV efleiiit caffëe., mais le 
Parlernen t £it érigé m feœeftrGS ; Se 
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pour l'exécution de ce nouvel établit i6+$« 
fetnent , la cour envoya à Ai^c ttpis i&- 
twadaas*de Sexe* de^re^ & dejfcer 
teuii, & deux ihiriflkr$de 4a chajtaw 
Apres ±>ien des conférences tenues en- 
tre le comte d' Akis 4c les -trois inten- 
dans , où fe troavçisnt le comte de Car- 
tes , lieutenant général de laprovince,, 
<& Mefgrigm premier préfident;, & qvii 
«'aboutirent! rien, Michel Mftzaâa ar- 
chevêque d'Aix^ cardinal de fàinte .Cé- 
cile &*rere de Jules iMasarin , cardinal 
«îiniftre , ^arriva à Aix : hs pcinpioauK 
officiers du Parlement furent le vifîter ;, 
il leur xonfeilk d'obéir» & de <éder 
au tems, mais de faire bien du bruit 
Joriqit'il ferait parti pçm Paris. Ces 
«reffieurs fiiivirent^bn«nifcU> Qc\c lei*- 
demàin les deux huiffiers de h chaîne 
«'étant préfentés sm Earienwat fout 
notifier rimer diâion de tçm &s#içm~ 
ires , ils fommecent \s$ tœçiefts gigi- 
ciersdefairerpkceàfceuxde k(te- 
Jbre des requêtes érige» en prej(ïde*s & 
.confèiliersdu Parlemeœ feweftje : oc 
^ui-futÉiit fans oppofit ion. 
\ t ix ïaidi^ras on vitparmtre^n^^l 
4pe dans fes rues une trentaine d'aa- 
4tens «tiSciexs du Paiement dam J^ 

Oij 
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i 649. tention de faire ibulever la ville d' Aix ', 
mais cette tentative ne réuffit pas , & 
trois d'enrre eux furent exilés a Sifte- 
ton , à Antibes Se à Entrevaux : ce qui 
ne fit qu'aigrir davantage les efprits -, 
car pour empêcher que les offices du 
Parlement femeftre, qui reftoient à 
remplir ne le fcffènt, les anciens of- 
ficiers fè portèrent à des violences très- 
confidérables , qui obligèrent le comte 
d'Alais à faire fignifier encore onze 
lettres de cachet à autant de vieux of- 
ficiers du Parlement & entr autres à 
Louis Decormis de Beaurecueil avocat 

Séneral, que j'ai dit être l'intime ami 
u Comte ; mais qui depuis le com~ 
mencement des brouilleries » avoir en>- 
feraflë vivement le parti de (on corps, 
dont il étoit comme famé : ils furent 
envoyez en différentes provinces -, mais 
par le crédit du cardinal de fàinte Or- 
ale > ils eurent tous permiffion de re- 
venir dans le comtat Venaiffin. 

Après- le premier femeftre pafle, le 
Comte ne voulant pas permettre aux 
anciens officiers d'entrer au palais , le 
Roy envoya à Aix l'abbé le Feronaveç 
des ordres exprès pour faire rentrer 
dans la ville k$ exilés , & rétablir l'an- 
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den Parlement dans l'exercice de (es i 649* 
fonctions : cet abbé fut à leur rencon- 
tre à la tête de trois cens hommes ju£ 
ques à la Durance : ils furent reçus k 
Aix par la nobleflè & par le peuple 
en triomphe ; on alluma des feux de 
joie , on ht couler des fontaines de vin * 
on illumina les maifons. L'abbé le Fe- 
ron reçut enfiiite de nouveaux ordres 
pour remettre en place les vieux offi- 
ciers de gré ou de force -, mais le Comte 
s'y oppoui , & fbn oppofition ne fer vit 
qu'à mettre le Roy du côté du Parle- 
ment : on tenta en vain toutes les 
voyes d'accommodement. 

Les chofes en étoient là lorfque le 
comte d'Alais fous prétexte* d'un bal- 
let, attira à Aix le duc de Richelieu 
général des galères , & grand nom* 
Ere de capitaines & d'officiers de la 
marine. Les habitans qui étoient déjà 
indifpofez contre le Comte qui leur 
avoir ôté la liberté des élections con- 
sulaires, ne virent pas d'un œil indi£ 
férenr tant de gens de guerre. Gaflèndi 
arriva dans ces circonftances , & fut 
defcendre chez le Comte. On peut bien 
s'imaginer que toutes ces brouilleries 
ne fêrvoient pas à lui redonner la fanté> 

O nj 
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1649. &'& *eitoit chercher en Provence * iï 
àïmoit trop le Comte & fa patrie. Se 
û avoir trop 1 cf amis parmi les anciens 
officiers dtt Parlement, pour ne pas 
feit c ferr poflîbfe , autant que & fart té 

rru voit fe hit permettre, pour tâcher 
rêta&lh la paix entre te Parlement 
& le GoûV**nettr. 

les affaires fe brouilk*cnr cepen- 
dant tous les jours de plus en plus» 
8c François de Gffgnan archevêque 
d'Arles, qui faifoit la fonâion de paci- 
ficateur entre tes deux partis , affifté do 
comte de Garces , de Segiriran premier 
préfidçnt de la chambre des compte» 
étant venu à bout de conclure une paix, 
eurent le chagrin de la voir rompre 
le jour d'aptes. Ce jour-là on fàiibit 
hors la ville une proceffion folem- 
nelle dans laquelle le Parlement aflî- 
ftoit ; elle commençok dej& à défiler 
hors de la ville, lorfque toet à coup 
un payfàn Ct prk à crier, que les en- 
nemis s'étoient emparés de la tour de 
h grande Horloge. A ces cris tous ceux 
qui étotent fbrtis rebroufïircnt che- 
min , & fe rendirent en defbrdre dans 
Féglifè métropolitaine de S. Sauveur * 
qui eft dans le voifînage^ & d'où ik 
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et oient partis ; les chanoines & les «on- j £451» 
fuis fe refoulèrent dans fctfaeriftie nous 
délibérer mr ce qu'ils avoiera à faire; 
cette retraite Ctuva la vie aux oonfuls. 

Les vieux officiers attentifs à ce qui 
fe pafioîr, profitèrent d'une occajficn* 
fi tavocatfc ; accompagnez du comte 
de Carcesrils fe rendirent tous armés Gxs 
le champ z l'hôtel de ville > pour en 
ebafièr ceux qrà s'étaient empares de 
la tour» & en vinrent facilement à 
bout. 

Cependant le Comte étoir a la place 
des Prêcheurs* vis 4 vis le pâtis» ou il 
rangeoie en bataille vingt-quatre corn* 
pagnies d'infanterie on de cavalerie * 
dont il donna le commandement au 
général des galères ; il pofta dans tou- 
tes les avenues: du palais des gens de 
confiance pour le garder , furtout dm 
côté de i'éghfe de £1 Madeleine oàcÉk 
fitué l'appartement du Gouverneur. 

Dans le tems que les parafons do 
Semeftre tendoient les chaînes , qu'ils 
baricadoîenr les rues voifines de F ap* 
partement du Comte , les Parlâmes 
taîres , Decormis à leur tête , fc piftoler 
à la main, chaînèrent non feulement Ici 
fbldats portez aux environs , mais en* 

Oui} 
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1645*. core les vingt-quatre compagnies qtri 
étoient à la place des Prêcheurs. Ce 
magiftrat auffi brave que fçavant avoit 
fèrvi autrefois avec diftinûion fous le 
prince Maurice de Naflau , & pdrtoit 
avec lui k terreur & l'épouvante. Les 
officiers du fëmeftre fuirent fï effrayez , 

3ue plufieurs furent fe cacher dans 
es tombeaux. Les officiers du Parle- 
ment le difpofbient à attaquer l'appar- 
tement du Comte lorsqu'il fê rendit 
prifbnnier avec le général des galères: 
on convint que les troupes fbrtiroient 
te jour-là de la ville, ce qui fut exé- 
cuté fur le champ : elles furent cou- 
cher à Aiguilles village à une lieue 
<PAix *, que pour l'aflùrance du Comte 
& du général des galères , le président 
Henri -Forbin-Meyhier baron d'Op- 
pede , qui fut peu de tems après pre- 
mier préfîdent , & Gafpar Venel con- 
cilier au Parlement > demeureraient 
dans le palais. 

• Enfuite les vieux officiers qui s'é- 
toient rendus à l'hôtel de ville revê- 
tus de leur robe rouge , prirent le che- 
min du palais à la lueur des flam- 
beaux & des illuminations de toutes 
les maiibns j quoique la diftance du 
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palais à l'hôtel de ville ne foir pas 1645?. 
grande > ils furent trois heures en mar- 
che à caufe de l'affluence du peuple. 
Decormis qui avoit été toute cette 
journée dans une agitation continuelle, 
arrivé au palais , fit un difeours fort 
éloquent qui furprit d'autant plus qu'il 
n'avqit pas eu le tems de le méditer > 
aufïi fut - il fort applaudi ; il fit voir 
que les vieux officiers du Parlement 
étoient les véritables lumières , que 
ceux du femeftre n'avoient été que de 
faux brillants qui avoient difparu en 
même tems qu'on avoit diffipé la, va- 
peur qui leur avoit donné la naiflanee : 
ce difeours fini & celui de J. B. Forbin 
de la Roque qui préfidoitjes confeillers 
prefens prêtèrent ferment de fidélité. 

On boucha enfuit^ toutes les iiïues 
du palais à chaux & à fable , & le» 
chaînes furent tendues : ce fut un vrai 
bonheur pour Gaflèndi de ne s'être pas 
trouvé xhez le Comte lorfqu'il fut ar- ' 
rêté. ILfc f lendemain le Parlement s'a£ 
fembla de nouveau , & les confeillcrs 
qui n'avoient point paru la veille s'y 
trouvèrent , & prêtèrent le ferment ;. 
l'archevêque d'Arles & le comte de 
Carces y furent préfents, & admi- 

Ov 
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i 649. rerent comme tous les autres la haran- 
gue de Decormis qui parla encore une 
heure avec beaucoup de dignité : for 
fès réquisitions le préûdent de la Ro- 
que, après avoir pris les avis, pro- 
nonça trois arrêts* Le premier cajfa le 
ftmeftre; le fécond deftitua les con^ 
fuis ; le troisième remit tn place ceux 
qui tétoient lamnée précédante* & fit 
abhatre lits barricades.. 

A cette nouvelle le roi fit écrire ai* 
cardinal Bichi , évêque de Carpentras , 
de fè rendre promptement à Aix -, les, 
conférences continuèrent jufques air 
27. de Mars,, que le Roy wpprimale 
femeftre , donna une amniftie générale^ 
pour k paiFé , licentia les troupes» L'at- 
tache & les contributions furent don-, 
nées aux Confuls procureurs du pais , r 
aufli-bien que la liberté des élections 
confulaircs à toute la province* Le 
Comte d'Akis 6c le Général des galères, 
furent mis en liberté. Le marne joue 
le Comte Se le Général ie céidirent à: 
Marseille : les MaifeilJois les reçurent 
en triomphe , Se parurent fi animes 
contre la ville d'Aix, qu'ils menaçoient 
d'aller Paffiéger , lorfque Ix pefte dés 
wncerta leurs projets* Le Comte fc rss 
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tira à Toulon, où la nobleflè'& les 1649* 
dépurez de toutes les villes furent le 
vifîterv 

Gaflèndi qui éroit demeuré à Aixj g*/' v*uj:. 
lui écrivit le premier d'Avril une let-' 4 * 1 **** 
tre, où après lui avoir dit, qu'il ne 
comptait pas encore s'en retourner à 1 
Digne , parée qu'il travailloit à un- 
petit ouvrage qu'il ne pouvoit pa& 
finir dans fa patrie , il ajoute : Vivez> 
toujours - femblable à vous-même* avec 
eette égalité % cette tranquillité qui 
vous rend fupérieur à tous les acci* 
dents de la vie. Le Comte lui ré- r* 1 '/*- &*&• 
pondit le 6. du même mois*: pour ce? a£t 4 } * 
qui me regarde > je fuis (3 M ferai ton* 
purs le même y prêt à me réconcilier 
à mes ennemis , fidèle à mes amis , (S 
très-cher à mon Gaffendt~ Tels étoient 
les véritables fèntimens du Comte : 
c'étoit un Prince pacifique > mais ceux 
qui étoient auprès de lui: ne l'étoiçnt 
pas : auffi , bien loin que la paix fut bien 
affermie en Provence ? les deux partis» 
étoient: au contraire plus aigris que: 
jamais,, & les hoftilitez concinuoienr 
de part & d'autre- ^ 

Au commencement de Juin» Gàf-r s*rt.i»im> 
feûdi gartit pous Digne $ il y fur reçu:<^ 
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2 6^a ^ avec toute la joie , & tous les honneurs 
poflîbles -, ce qu'il attribue aux bornez 
que le Comte avoit pour lui. Il étoir 
fi aimé , que fon arrivée dans cette ville 
étoit toujours un vrai jour de fère: 
on fermoit les boutiques , & Ces com- 
patriotes alloient au devant de lui avec 
de grandes démonftrations de joie. Il 
s'en falloit bien que ni l'évêque dé Di- 
gne > ni le Gouverneur de la province 3 
fuflènt reçus fi honorablement, Sor- 
bière dit en avoir été le témoin lui- 



même. 



Sa (ànté étoit fi chancelante» qu'il 
n'étoit pas plutôt guéri d'une incom- 
**z- *?*• modité, qu'il retomboit dans une au- 
tre : il ne fut pas inutile à fa patrie dans 
ce tems de trouble & de conhifion>il lui 
rendit des ier vices eflèntiels.On nepou- 
voit avoir auprès du Comte une meil- 
leure recommandation que la fienne. 

Cependant Barancy qui avoit pris 
foin de l'édition de l'apologie d'Epi- 
cure , faifoit imprimer la philosophie 
dn même. Gaflendi ne fat pas plutôt 
averti que cet ouvrage a41oit paroître* 
qu'il écrivit au chancelier Seguier, 
eaff% SeiuL que Chapelain lni remettroit la philo- 
/**• w. iopWe d'Epicure* & l'ample comment 
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taire qu'il y avoit joint j qu'il avoit eu 164% 
envie de le lui dédier, mais que l'u- 
nique raifon qui l'en avoit empêché , 
c étoit qu'il n'eftimoit pas aflèz cet ou- 
vrage pour mettre à la tetc un nom 
auflrrefpe&able que le fien. Nous ap- * 

prenons encore de cette lettre, que ce 
chancelier aimoit beaucoup Gafièndi , 
qu'il l'avoit preflè de prendre un lo- 
gement dans fbn hôtel , qu'il lui avoit 
donné dans toutes les occasions un 
grand accès auprès de fà perfbnne > 
qu'il ne lui avoit jamais refufë aucune 
grâce, tant pour lui que pour (es amis > 
qu'il avoit envoyé très-fouvent chez 
lui pour s'informer des nouvelles de (a 
iànté, & lui offrir Ces fervices*, qu'il 
vouloit {çavoir à quels ouvrages il tra- 
vailloir, qu'il lui témoignoit une grande 
confiance 5 qu'il leprenoit fou vent pour 
compagnon de fes. promenades j enfin 
que ce Magiftrat agiflbit avec lui com- 
me avec un de fes meilleurs amis : il fut 
oblige d'interrompre cette lettre, parce 
qu'il fut attaqué de la fiévrç j deforte 
qu'il ne put l'achever que quelques jours 
après ; il la finit en le priant de vouloir 
bien accepter ee préfènt, & lui dit 
qu'il auroit été tr.ès-morcifié que cet 
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x 649 - ouvrage fût venu jufqu a lui , fans qtfiE 
l'eût accompagné des marques de Ton 
très-humble refpeâ* & de fon parfait 
dévouement pour fa petfonne* 

Cet ouvrage parut à Lyoïv en latin 
cette année en trois volumes in-folio 
fous ce titre : Remarques critiques fur 
- U dixième livre de Diogeve Laèrce qui 
traite de la vie , des mœurs & des écrits 
dEpicure. Gaflèndi dédia cet ouvrage, 
à François Barancy qu'il qualifie d* A vo* 
cat. On trouve à la tête deux lettres 
qu'il lui avoit écrites , lune du 3 . Août 
1 646. la féconde du trois Mars 1 647* 
Cette dédicace fit beaucoup d'honneuc 
à Barancy. 
g*JF- *W. Galïendi fut fiché t qu'il l'eût mife 
**£/"** ' fou s prefle à fbn infçu r parce que s'il 
en avoit été averti , il eût retranché plu- 
fieurs répétitions , furtout par rapport 
au grec , entr autres tout ce qui fon~ 
tok la critique > afin que rien ne pût ar* 
rêter le lèdteur 3 &auroit renvoyé tou- 
tes ces notes critiques parmi les notca 
philologiques qu'il pcéparoit , & qu'on 
trouve au troifiéme volume in-foliot 
de fês œuvres. Il y a une grande difte* 
jenceentre l'édition de Lyon de 1649*. 
dont je parle, & celle, de i6\ ; &. ks mo^ 
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tes n'y font pas aufli (étendues dans 164 9 w 
celle-ci x & font purement grammati- 
cales pour la correct on du texte -, au- 
lieu que dans celle-là,, les observa- 
tions ou commentaires contiennent,, 
outre les mêmes notes , des explications 
plus étendues fur la philofbpnie. Gaf- 
lendi avant fi mort s'entretenamt avec: 
Montmor de fês ouvrages, retrancha: 
& ajouta tout ce qu'il, trouva à propos :. 
comme depuis l'impteffion de cet ou- 
vrage, il travailla long-tems à fi philo- 
fbphie, il y inféra tout.ee qu'il avoir 
retranché de (es animadverfîons i de- 
jforte qu'il nTétoît- plus néceflàire de ré- 
imprimer ce qui étoit déjà? dans fiphi- 
lotophie qui cil à la tête de cette édi- 
tion pofthutne. 

Ces obfervatibns. font une fuite de sAmnuà». 
la vie Ôc de 1 apologie d'Enicure: après l £i Dl *' 
avoir fait connoître ce philosophe par 
lui-même, il voulut expliquer fèsfen- 
timens & fi do&rine , après en avoir 
rejeté toutes Ces impiétés. Avant que 
d'çntrer dans fi philo/bphie , on trouvé- 
quelques additions à (on apologie.. 
Cette philofbphie elt divifëe en trois» 
parties, 1» première qu'il appelle ca^ 
aonique, tient la place de laiogique*. 
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i 645*. la féconde eft la phyfique, la rroifômc 
la morale : après l'épitre dédicatoire 
fuit le dixième livre de Diogene Laerce 
en grec avec h traduction latine de Gaf- 
fendi ; it déclare qu'il Ta revu fur les 
manufcrits les plus anciens dont deux 
qui font dans la bibliothèque du Roy > 
lui ont été communiquez par Nicolas 
Rigault, & par Pierre & Jacques Du- 
v puy. U a aufli profité des remarques de 

/ Charles-Annibal Fabrot > {çavantjuri£ 
confulte d'Aix , d'Erycius Puteanus, & 
de celles d' Aldobrandin que Luc Hol- 
ftenius lui avoit envoyées. 
On a porté divers jugemens de cette 
Mtn*g. ei- traduéfcion & de fes notes* Ménage qui 
ÏZ? Dt °* ravoir, à ce qu'il dit, engagé à cèr 
ouvrage, en faifoit beaucoup de cas-, 
il ne le cite jamais {ans faire ion éloge > 
s^niïïï"' auffi-Wen que Sorbiere. Stamlei le cite 
pbitoïoyhi* fouvent, Jean Pearfbn donne de gran- 
it /fi?." ^ es l° uan g cs à fbn travail , quoiqu'il 
n'approuve pas qu'il ait choifi Epicure 
£». caf. pour l'objet de tes études ; mais Eme- 
7Jût D w. ric Cafaubon fils d'ifaac , n'en parle 
580. * " pas favorablement , & critique en deux 
endroits fes notes, Meibomius fait 
encore pis -, il le redreflè fouvent & fans* 
aucun ménagement, qualifiant fa tra- 
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du&ion d'abfurdité & d'ineptie j & 1649. 
quoiqu'il le loue beaucoup du côté de 
ton feavoir & dans la philofophie 8c ***'**'**' 
dans les autres fciences , & qu'en par* 
ticulier il trouve fon commentaire di- 
gne d'être lu de tout le monde» il fou* 
tient qu'il n'étoit pas aflèz verfë dans 
les connoiflances que doit avoir celui 
qui entreprend de traduire des au- 
teurs grecs, & qu'enfin il étoit philo- 
sophe & non pas grammairien. Il blâ- 
me ailleurs la licence qu'il a priie de 
changer , d'ajouter & de retrancher ce utuf. $ x*„ 
qu'il a jugé à propos dans (à verfion. 
Sorbiere convient de cette liberté : il 
faudroit être plus habile que je ne fu is , 
pour décider qui de ces auteurs araifon* 
Gaflèndi a raflèmblé la philofophie 
d'Epicure , de Diogene Laerce , de Ci- 
ceron , de Seneque & de plufieurs au- 
tres •> il a lié tous ces fragmens enlem- 
ble , & o en a fait lin corps d'ouvrages ; 
il ajoute qu'il n'a pas fait difficulté 
après Seneque, de faire paflèr fous le 
nom d'Epicure ce que Metrodore» Her- G*ff. Frantif. 
machus, Colote & plufieurs autres Epi. D ~"~ 
curiens ont écrit*, qu'il attribue auflï 
les fentimens de Lucrèce à Epicuré , 
parce que Lan&ance dit lEficHrifrnt 
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i <*+% mnnui f*s cètiirAt Lucretims. Tout ce 
quidtcn grec eft cfëpkure ; il n'a pas 
<ii h même attention pour les écrits 
des autres Epicuriens. 

On trouve à la fin de l'ouvrage des 
appendices» entf 'autres l'idée ou l'a£ 
femblagc de la philosophie cfEpicure > 
qu'on trouve auflî à la têre des trois 
volumes in-folio > Se. qui lut encore 
imprimée in-4*. à Arufterdam* Sor- 
bière avoir traduit en françok cet ou- 
vrage y & la oradu&ion auroit ère im- 
c#**. vie primée dès Fan 1 6 5 t. fi Sorbiere à 
'' s "*' qui Auguftin Courbé eu envoya qucl- 
Lcn. Je Scrè. q UC$ foûUes £ Orange , n'eût pas écrit 

jî£ *'*' à Valentin Conran d'en arrêter l'im- 
preifîon pour complaire à Gaflendi , 
oui pour des raifons particulières ne 
Souhaitoit pas la publication de cet ou- 
vrage. Suivent Son observation de 1\£ T 
clipfe de la lune faite à Tarafcon , plu- 
sieurs remarques fur la terre habitable , 
une évalution des Sèfterces. Ce der- 
nier ouvrage a paru dans la Suite avec 
des augmentations très-eonfîdérables % 
de la nourriture des animaux & des 
veines* taâées, du poux & de la rc£ 
piration des mêmes animaux » & de la 
circulation du Skng» 
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Les divisons & les hoftilitez conti- 1649. 
imsm t en Provence, o&ne trouva pas à la 
Cour de meilleur expédient pour rap- 
peller la paix > q*ic de £ire dîrçflèr par B«*ch< hifi. 
S, M. des articles qui feraient obfervez £/^ w 
par les deux parties» & Aigpa%maréchal 
de bataille en fut le porteur : ils furent 
dreflez à Compiegne de datez du 8. du 
mois d'Aoûril'un Se l'autre parti s'y fou- 
rnit , & auffitôt te Comte qui éfioit dans 
une maifon de campagne du territoire 
d' Aix appellée Beauvotfn , fut vifité par 
les différentes cours & les principaux 
de la ville qui furent lui demander par- 
don de tout ce qui s'étoit paiTé , Se luî 
promettre de réparer par leurs fournit- 
fions Se leurs dévouement , leurs fau- 
tes paffées. Il panit peu de tems après 
pour Toulon , où il reçut de nouveau 
les députez du Parlement , & ceux de 
la Chambre des Comptes, qui lui dirent 
qu'ils avoient été à Beauvoifin par or- 
dre du Roy , mais qu'ils venoient de 
leur pur mouvement lui réitérer les 
mêmes proteftations & lui demander 
ion amitié : ils furent très-bien reçus > 
& le Comte leur rendit h vifite. InC 
trtiit des défordres que (es troupes fai- 
(oient en Provence y il dwna auflî-tol: 
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1649. des ordres pour les faire fortir -, ainfi 

lés troubles parurent appaifés : mats 

ils eurent encore d'autres fuites. Le 

vaitp. g*jt. Comte en donna avis le ±6. du même 

fz- 3*3. » mois ^ Gaffcndi .• Le grand Dieu vient 

* de donner la faix far fa fuijfance ;■ le 

* " doigt' de Dieu eft ici , (S celui qui donne 

' * le pouvoir de faire la guerre a otéle 

" Vouloir 4 fe fuis très fâché que votre 

» fonte ne fe rttablïffc pas ; car je fin* 

»» balte jouir de la fréfence dun ami 

» de toutes les heures* » 

La mauvaife fanté de Gaflcndi l'arrêta 
prefque toute Tannée à Digne : cepen- 
dant les troupes du Comte qui n'étoient 
pas fbrties de Provence, firent bien du 
.Ga/jr. Mef. dégât à Digne & aux environs, & no- 
{'fr? 7 ' 2j5>8# tre Philofophe fè donna bien des foins 

{>our prévenir leurs ravages. Toutes 
es lettres qu'il écrivit au Comte, car 
il n'en écrivoit pas d'autres , ne font 
remplies que de demandes qu'il lui fait, 
tantôt pour la ville de Digne , tantôt 
pour celle de Valençole, tantôt pour 
Chanter fier, tantôt pour de amples 
particuliers, ou des remercîmens qu'il 
lui fait des faveurs & des grâces qu'il 
lui accordoit, & des attentions qu'il 
fâifoit à fès recommandations. 
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A la fin d'O&obre , arriva à Toulon 1649. 
Louis de Lorraine duc de Joycufe, 
grand-chambellan de France, fils de 
Charles de Lorraine, duc de Guife, 
autrefois gouverneur de Provence; B^chehift. 
il venoit époufèr Anne-Marie de Va- dt p™™»« ** 
lois, fille unique du comte d'Alais. Ce -*' ***' * 61 " 
mariage fe fit au commencement de 
Novembre, toute la nobleflè de Pro- 
vence y affifta, tant en considération du 
Comte que de la maifon de Guifè. Le 
Comte avoit invité Gaflèndi à cette fête: 
il fe di(pofoit à y aller *, mais la maladie 
de ù. fœur l'arrêta d'abord : il fut enfuite 
attaque lui-même de nouveau, il at- 
tendit la litière du Comte ; deforte qu'il 
ne put arriver à Tpulon qu'à la fin du 
même mois. 

Cependant malgré toutes fcs atten- 
tions, fàréppnfè a J.B. Morin devint 
publique cette année : Neuré la fit im- 
primer , il mit à la tête une longue 
préface fort vive contre Morin, & l'a- 
dreflà à François Barançy : il faut re- Né[Vt . ; * 
prendre les choies d'un peu plus haut. pré/, */•/. 
En 1 646. Morin fit un voyage en Pro- G *<fc»* 
vence ; arrivé à Aix , il fut rendre vi- 
iîte au prieur de la Valette ion ancien 
an»i & fpn projeteur ; il rendit ^uiS 



I j» Vie de Gassendi, 
1*649. vifitcàNcuré, & iè glorifia devant 
eux , en vrai fanfaron, des grands avat>- 
tages qtfil prétendoèt avoir ûwr <*«*£• 
fendi. 11 ajouta même qu'il lavait foncé 
par (es raiibns à garder leiîknce : il né* 
pargna pas auffi Hmaci SpuiOaud, le 
premier aftronome de ion oems 9 & l'in- 
time atiîi du prieur «de la Valletce & 
de Neuré. 
id, idd. L'indiscrétion de Morin ne leur ik 
pas «oublier qu'ils 'étoient cher eux 4 ils 
ne manquèrent à aucun des devoirs de 
la politdFe & de la bienféance ; ma» 
quand il & Ait retiré , r faifant réflexion 
au tort que pareils difcours pouvoienr 
faire à Gaflendi , ils résolurent de 
faire imprimer & réponie. Le prieur 
de la Vallctte remit à Neuré f origi- 
nal que Gaflendi lui avoir addrcflë : 
Neuré l'envoya auflî-tot à Lyon à Ba- 
iancy , & le pria de prendre foin de 
.cette iropreffion. florin inftruit qu£ 
*ctte réponfc etoit fousprefle en donna 
auffî-*ôt avis À GaflendL Notre Philo- 
sophe fcn promit d'en -écrire vivement 
À Barancy ; il s'acquitta de fit par die > 
& kii défendit cxprefFément de fûvç 
yaroître cette réponfc -, aiiffi nemetv 
<ikon plus parler de cette pièce pav- 
«danrplus de deux ans. 
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Gaflèndi avant que de retourner en 1649* 
Provence alla prendre congé de Mo- ld% xhdtt 
rin, ils renouvellerent leur protefta- 
tion d'amitié : arrivé à Lyon Neuré & 
Barancy lui firent un Secret de cette im- 

{>reffion , craignant avec caifcn qu'il ne 
es obligeât à la fupprimer aUidumenr, 
& Gaflèndi qui fut prefque -toujours 
malade dans cette ville oublia de leur 
€n parler -, mais fa furprife fut extrême 
fix mois après , lorlque Neuiré & Ba- 
iancy lui «n envoyèrent des exemplai- 
res , & lui apprirent en avoir fait pré- 
fent à leurs amis de Paris & d'ailleurs. x 
L'ouvrée éroit imprimé depuis plu* 
de deux ans *, car l'epître de Neuré à Epi fi. pr/f» 
Barancy quidiâla tête, eft Bcnte<TAix , ^p^- ^ 
& datée du £• Nd vemb. 1 646 . JDans un a e » r l 
Avis le Libraire déclare : que l'im- » 
preffion s eft faite à Tinfçu de M. GaC- « 
fendi ; que ce qui a porté &$ àrais • 
à mettre celte Apologie fous preiïe,^ 
^c'eft qu'ils xfom pas voulu que Ton-» 
vrage de ne grand homme reftât dans * 
Toubli. Je n'ai rifëJeuf tefiifer cette >« 
fatbfa&ion *, je rî'«ai impriméi loifir* « 
j'en .ai tiré peu d'exemplaires \ je les te 
ai gardé œes-long-cems chez moi \ « 
«n^ftmêonc que m^gré mpiqi*e* . 
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x 649. » je fouffre qu'il paroifle au jour , parce 

» que j'appréhende que M. Gàflèndi 

» n'en foit fâché -, mais ceft l'affaire de 

» ceux qui me forcent à le publier , 

. » qu'ils en portent eux feuls la peine. » 

Il eft intitulé : Apologie de Pierre Gap- 

fendi contre le livre de f. B. Morin qui 

a four titre : Les autels de la terre rom* 

* ce iCcfl qme pus , eu i V- * lettre fur la commune 

u trofitme & cat ^ an fa mouvement , au vénérable ?o- 

non p*s la au*- tint 

thème. Jeph Gautier prieur- de la Voilette ', le 
plus ancien de mes amis. Lyon , Barbier 
1649. in-4 Q . 

Il n'eft pas poflible d'exprimer ju£ 
ques à quel point Gaflendi en fut fâ- 
ché. La première chofe qu'il fit , fiit 
d'écrire a Ncuré & à Barancy pour fe 
plaindre de leur conduite \ enfuice il 
écrivit à Morin pour lui témoigner le 
chagrin qu'il avoit de cette publica- 
Gaf. Utu tion : il envoya Ùl lettre à Luillier pour 

fr*nf. à /. b. fo Jui remettre * elle eft écrite de Mar- 
feille > & datée du 1 1 . de May. ■ Quand 
« on m'auroit donné , lui dit - il , un 
«coup de poignard, je n'en aurois 
» pas reflènti une douleur plus vive : 
» Dieu içait les reproches que f en ai 
«faits à ces Meilleurs, Se le mécoiv- 
• lentement que je Içur ai témoigné : 
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i\ n'eft point d'exeufè qu'il ne lai 1649. 
fafïè ; il lui jure , à foy d'homme d'hon- 
neur , que la chofc a été faite & te- 
nue avec tant de fecrèt, qu'il n'en a 
rien appris jufques après fa publica- 
tion. Je voudrois ,~ajoôte-t~iU que* 
vous puiflîez Hre dans mon cœur -, « 
parce -qu'encore qu'il vous demeurât « 

3uelque déplaifir a l'égard de la chofc, « 
ne vous demeurerok néanmoins * 
aucun fcrupule à l'égard de ma vo- * 
lonté qui demeure toujours très-con- «• 
liante à vous eftimer , honorer , ai- * 
mer & fèrvir. Plût à Dieu qu'en tout * 
ceci il fè pût .trouver quelque expé- * 
dient pour vous fâtisfake, parce que " 
je le rerots de très-bon cceur, & je" 
ne me contenterais point de defa-" 
vouer Amplement , comme je fuis «• 
prêt de le faire , Se en particulier & en * 
public , le procédé de ces Meilleurs -, * 
pour avoir publié l'Apologie au pré-' 1 
judice des prières ;& fi je l'ofe dire* * 
des défenfes très-exprefles que je» 
leur en avois faites , & de la parole « 
.qu'ils m'avoient donnée *, en un mot » 
il n'y a rien que je ne voulùflè avoir * 
-fait ou donné pour empêcher , s'il Ce « 
pouvoit * que iaxhofc nie arrivée , & * , 

P 
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i 649. n pour vous donner toute forte de (a- 

* ûs&âion, commç à une perfbnne à 
. * «qui je fouhaite toute forte de cotv- 

*» «ornement & de bonne fortune. Je 

* m'eftimc malheureux , parce que la 

* pièce que ces Meilleurs ont publié 

* contre mon intention eft de moi , & 
» très-malheureux fi vpus n'êtes point 
» difpofé à croire qu'il n'y a point eu 
,< du tout de mon fait en leur procédé. 
Une lettre fi honnête aurait dû étouf- 
fer tous lçs reflènrimens 4e Morin con- 
tre notre Pbilofophe ; au moins c'eft 
l'effet qu'elle auroit produit dans l'eC- 
■prit de tout autre \ mai* U étoit fi plein 
de lui-même & de fon mérite, & d'un 
«tra&ere fi fougueux » que cette lettre 
fit fur lui un eff ot tout contraire : il 
voulutmême '& perfiwtder que Gaflèndi 
fi'<é$oir rien mows que finceret II écri- 
vit le % j .Juin une longue lettre à An- 

Lett. d* m*- totnc Gautier confeiik* au Parlement 
w» i ^»w»(f dp Provence , Se neveu du prieur de 
* mwr ' ia VaUectc, pou* fe plaindre à lui de 
la conduite de fon oocle 1 c'eft dans 
cotte lettre, qu'il rendit publique , qu'il 
«efforce de noircir la réputation de 
Gadcndi ; car après avoir inféré ia let- 
tre coûte entière , il ùmykm *w dç 
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(es amis à qui il fait dire , qu'il cft bien x 649. 
difficile de croire , que M. Gaflendi 
n'ait pas contenu à la publication do 
fon ouvrage , parce qu'il avoit pafle Sg 
tèjournéà Lyon en allant en Provence j 
qu'il n était pas croiable qu'il n'eût pa» 
vu Neuré , Barancy Se fon Imprimeur > 
6c qu'ils ne lui euflent pas parlé de 
cette impreflion ^ que l'avis de Tlm- 
^rimeur n'étoit qu'une rufè inventée 
pour couvrir fon jeu > & que (on ho- 
rofeope devoit apprendre à fe défier 
de lui. 

Cette lettre fut regardée par les amis 
de Gaflendi comme une déclaration de 
guerre : un ami de Gautier nommé la 
Roche répondit pour lui le 6. Juillet ; 
il addrefla fa réponfè à J. B. Morin un.it u 
qu'il qualifie profeflèur en aftrologie Xj^ J% ** 
pour fe moquer de lui : il lui dit que 
Gautier n'a pu répondre lui-même à 
caufe du déplorable état auquel fe trou- 
voit la ville d'Alx , l& qu'en qualité 
de fèrviteur & d'ami de ce Confeïilej: 
il a bien voulu fe charger de lui fairç 
des excuses. On découvrit dans la fuit* 
que cet ami prétendu étoit un perfon- 
rage fuppofe $ que c'étoit Neuré ou 
Jîaxaacy qui Vétoiait mafqués fous lç 

pij 
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i649* nom de la Roche , auffi Morin les en 
accufe-t-il. 
Utt . de m*. (Cependant les amis de Morin n'ou- 
r$nÀW%êche. blioicnt rien pour l'empêcher de ré- 
pondre # ,mais il ne voulut pas les écou- 
ter. Dans la réponfe qu'A fit au pré- 
tendu la Roche, il continua à maltrai- 
ter Gaflendi ; il parle de fis productions 
gomme iun habit de friperie rapièce té 
de quantité de vieilles (3 différentes opi- 
nions y fans rien réfoudre à la Pjrro- 
nienne , ($c* Il affeûa de lui envoyer 
par la pofte de gros paquets remplis 
de Ces injurieux écrits, dans lefouels 
il difoit avec oftentation qu'il s'abfte- 
noit de répondre à fbn Apologie , 
parjee qu'il lui avoit donné parole d'en 
ufèr ainfi •, il répetoit ces paroles fi fou- 
vent qu'on pou voit les regarder comme 
des menaces. 

Gaflendi , quelque patient qu'il fut , 
en fat vivement ofFenfë, & pour lui 
faire fentir qu'il ne lui avoit aucune 
obligation de fbn fîlence , il lui écrivit 
de Digne au mois de Septembre une 
très -longue lettre , qui eft Tunique de 

Lett. franc, toutes celles qu'il a écrites en françois 
d* G*JT*n. i qu'il ait fait imprimer : il lui déclare 
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Î>ermiflion d'écrire, qu'il le défie de x64?* 
e faire même fol ide ment ; il répond 
à tous Ces reproches d'une manière à 
tpntenter les perfonnes fènfées. Cette 
lettre eft écrite avec tant de modéra- 
tion & de fblidité , qu'on ne peut 
qu être vivement choqué contre Mo- 
rin quand on la lit ; s'il lui échape quel- 
que chofè , on voit que c'eft malgré 
lui-même & contre ton intention & 
fbn tempérament. Cette lettre mit 
Morin hors de lui-même ; il lui ré- ^/^». d t 
pondit le 1 7. O&ôbre : ce qu'il y a de M9r * * Q *f* 
Singulier , c'eft que ce bon homme eft 
furpris que Gauendi puifle fe fâcher 
de ce qu'il avoit écrit dans (es précé- 
dentes lettres , & qu'il croyoit au coiv- 
traire devoir attendre de fa part* des 
politefïes Se des complimens : c'eft dans 
cette lettre qu'il accable Gaflendi d'in- 
jures & d'outrages, qu'il lui reproche 
fa mauvaife foy , fbn peu d'honneur i 
fbn ignorance même. Je ne trouve 
nulle-part que Gaflendi ait penfé à lui 
répliquer. i 

Mais Neuré & Barancy ne furerty: L*ttre d» 
pas fi patiens : Neuré écrivit le 1 5 . Sep-: ****riàUiU. 
témbre à Luillier qu'il appelle Confeil- 
ler au Parlement de Metz. Ceft dans 

Piij 
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164$. cette fettre qu'il dit, qu'il avoit bien 
prévu que Morin continuant (es an- 
ciens procédés, laflferoit enfin la pa- 
rience de M. Gaflèndi , & qu'il i'oftfc- 
geroit à une défènfè qui fctôit cOrt- 
noître combien peu cet aftrologue nié- 
ritoit les égards qu'il avoit pour lui , 
& les éloges que fà politefîe lui avoit 
prodiguez s de comme tout fon deffèih 
étoit de faire pafïèr Morin pour un 
tifionnaire, il rapporte fès vifions fur 
farrivée de l'Antechrift , il entre dans 
le détail de fes charlataneries , & le 
poulie fans aucun ménagement. Après 

en. dt ta. N CU ré , Barancy Ce mit fur les rangs , & 
m9m lui écrivit aufliune lettre le 16. d'O- 
ûobre -, elle eft écrite fans aigreur ; c eft 
ttfce raillerie continuelle : elle piqua ei*- 

' «rdre plus Morin que celle oc Neuré» 

Morin fèmblable à lfmaëlfebattoit con- 
tre tous > il fâifoit face partout ; il ne 
kifia aucun écrit fans répohfe : on eft 
fetigué de lire tant de 'redites , & de 
tteifvef éternellement dans fes répon- 
ses des tas d'injures au lieu de raifbiis. 
• Cette guette littéraire ne finit pas 

" 5 °* aveô l'année t6ty. elfe recomtnença 
même plus viveitient à caufè des Nou- 
velles infultes que fit Morin à Gaflendi *, 



tett 
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ear il n'étoit pas allez fage pour garder 16 j 0* 
le filence ; mais il étoit allez plein de 
lui-même , pour s'imaginer qu'il avoitf 
écrafe rous Ces ennemis, & qu'il pou- 
voit impunément leur infiilter. Dan» 
cette foie parfûafion il prit de nou- 
veau la plume , & compoiâ une difler* 
ration qu'il intitula : Des atomes & du y 
vuide : elle étoit contre la philosophie 
d'Epicure que Gaflèndi venoit de met- 
tre au jour \ il l'addrefïà à Henri de 
Bourbon évêque de Metz ; il acculé 
Gaflèndi d'avoir avancé des fâuflètéa ; 
contre Dieu , contre l'Eglifè & contre ? 
la nature. Quoique les t fairs que )$ 
m'en vais raconter fè iôient panés les 
années porter ieurca, je les inférerai ici 
pour ne pas couper le fil du démêlé» 
Betnier qui avotc gardé jufqu'alors le 
filence fè mit fur les rangs, & fit pa<* 
roîrrc l'année 1 6 5 1 . Un écrit latin qu'il 
intitula : Anatvmie dn ridicule rat, «# m . M _ 

t rr in -Bern» *nmm 

impertinente dtfleriatton de f> K. Alo-rid^ j»«r;i» 
rin afirologue , contre texfôfition qda ^ ç% 
donnée Pierre Gaflèndi de la philofookiè> 
dEpicttre , par Fraufois Bernier. Ceffr 
dans cet duvtage qu'après avoir réfitté 
folidement tout ce que Morin avance 
contre Gaflèndi » il le tourne en ridi- 

Piiij 
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165 o* cule , fur la fàuflè prédiâion qu'il avoir 
faite de Gaflèndi , dont je me fuis ab- 
ftenu de parler jufou a préfent. 

Gaflèndi avoit donné autrefois le 
point précis de fâ Nativité à fon ami Jac- 
ques Valois , dans le tems que celui- ci 
étoit encore infatué de Taftrologie t 
Valois drefla avec foin l'horofcope de 
Gaflèndi for le calcul des tables Rodol- 
phines & for les triangles fphériques , 
avec toutes les figures des planètes 1 
Morin avoit eu communication de 
cette pièce qu'il cftimoit infiniment, 
M^rh h & j ollt ^ f e fervit dans fa lettre à An- 

Gar.t* *t Tuf» j^ >•! 

* toine Gautier , pour prouver qu il y 
avoit beaucoup de maligne influence 
dans.fefprit de Gaflèndi; qu'il étoir 
porté à la diflimulation •, qu'il étoit fa- 
cile à s'irriter , & prompt à fe laiflèr 
emporter à la chaleur de fon tempé- 
rament. La Roche inftruit par le fça- 
té. \uht à yant Gautier , qu'il n'y a aucune figure 
*«*"»**• natale fur laquelle ii ne foit aifé, en 
fuivant même les règles de l'art, de. 
dire tout le bien ou tout le mal quoa 
veut , lui répondit , » Si vous n'aviez 
» pas été indifpofë contre M. Gaflèndi > 
* vous n'auriez trouvé que miracles - 
«en lui, quafpefts favorables dans 
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les aftrcs > mais parce que vous pré- « 1650* 
tendez qu'il vous a choqué » vous w 
dites tout le contraire: vous ne par-" 
lez que des choies polices ou de ecl- " 
les que vous fuppofez être arrivées;* 
eft-ce tout ce que vous, fçavçz faire l «* 
Prédifèz^nous quelque chofe de ce « 
qui doit lui arriver* * 

Morin accepta le défi , & fit un tout: Mari» kl* 
de fon métier \ puifque vous me preA '***** 
fez , lui répiique-t-il , ** je veux avoir « 
en ceci plus d'égard à la confervatioa* 
de la : vie de M. Gallè/adi* qu'à raoa« , 
honneur, je dis donc» que s'il neL 
pas attentif à {4 fan té , il court hazard « 
de mourir de maladie l'an 165 o- & « 
le plus, fort de. la maladie pu du pé r « 
xiL, doit tombe* , £ir la fiadq Juillet « 
pu au commencement d'Août ^ lequel „ 
tem& à grand peine païïèra-t-il, (ans « 
éprouver pœueufeijiCsntJeQ fa perr« 
fonne, les malignes ini}uenccs de Sa^ 
«urne & de Mars; &*quijfafliè profit^ 
dap^ayis^ pTçi^çhe gré : . jep'en c< 

_dis. p*f ^vagj^ç^^L.fb^haitanty 
«ine plys. loxjgtj^yie^ », Mojin repetç 

îa içeme predi&ion 4 a ^ s & régonfe $ 
€aflèqdi V". ,V$ûs me dçve*„ lui dÎD-o^ ^..^ G ^ 
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1650. w prendre garde , comme je fuis fur 

* que vous ferez. Quoique vous vous 
*mocquiez encore publiquement de 

* l'influence des aftres & vous ne veuilr 
"liez pas vous en rétraéfcer, peut-être 
**ju'en prenant bien garde à vous > 
"vaus pourrez éviter ce malheur; 

* pourvu que la. nature 6c ki fortes ne 

* vous manquent pas : cât tfnànd je 

* vous dis que vous courez Hàattrd de 
» mottrfc Pan 1650. ce rfeft pas à dire 
» que vous mourrez certainement > ou 
+• <^ue ce fera la dernière de vos années 9 
«tohmie l'entendent fortement les 

* ignora*» de* termes de f aftrologie > 

* mais cela fignifie feulement qu'il y 
■•a grand périls évifer, * & p?ut-êçre 
» tyie'itaaf prédiAiôtt' A: iéi foins qlte 
*• vous appoltetéi', y^^ffevtprit 'là 
*vie. fiant jmteft ijtir'fciè&ï ^nintm 
»ficRatnrk eytffas ihtrttirti quand oii 
» eft infttirit , oti peut éviter Fînfltrenté 
"tfesdftres.^ ■'-''• : ■• - h >•■"--' 

? Mbrin n'ignortk' ^^Cfefietitfi 
étôfc parti dé'Pafis dâtisHiA tS8s^ 
fôyable étâfr ; qîi'it iftditcôridànnepat 
fes Médecin* ; c|Utr&pufs qu'il était 
en Provence , fa fanté ùèté rcfaBI fïoit 
p3téyil treioit k ^édi&fon' '%»■: en 
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tout cas il y mettoit tant de claufes, xéjo. 
que fi le contraire arrivoir, il lui feroit 
facile de trouver des échaparoires. Ce 
qu'il y eut de remarquable , c'eft que 
Gaflèndi ne fe trouva jamais mieux que 
Tannée 1650. Il reprit tellement fes 
forces , que dès le 5 . Février, il grimpa H 

la plus haute montagne de Touloi> 
avec Neuré , Blondel , Bernier , Cha- 

S>elle > la Poterie fbri fécretaire , pour 
aire les expériences du vuide avec Te vif 
argent : (à bonne fanté continua toute 
Fannée&lafuivante. Bernier trouvant 
Morin en défaut, ne l'épargna pas, & 
le poulïai bout : rien n'eft il divertiflànt 
que les échapatoires de cet afhrologiie 
dans cette occafionj il répond comme, 
ks faux prophètes , qu'il n'avoit pas dit 
pofitivgment que Gaflèndi mourrait 
cette annd;e-là , mais, qu'il l'avoit feule- 
ment averti d'Un péril mortel qui pou* 
voit être évité par de (age^ précautions» jhrtt* *+ 
par une diète régulière , par des exerci- u v u des /fa- 
ces modérez -, qu'apparemment la péuir 1 "**^* M '** 
de la prédiction l'avoit obligé de prier 
Dieu plus ardemrtient de lui cohfërver 
fe fanté, & que fts prières ayant été 
exaucées, avoient démena l'àftrologie* 
qui , iaps cek* ri mwok p® été. tron** 
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1650. Cependant les affaires fe brouif- 
Mêuch§ bit. ï°i cnt de nouveau en Provence : dans 
rfrP/ov. 1. 1! une émeute à Marfeille le capitaine 
MJ-^h- aux gardes du comte d'Alais fut tué* 
& le mois d'Août d'après , lui & le 
comte de Carces reçurent ordre de fe 
rendre à la cour : le comte de Carces 
partit fur le champ : le comte d'Alais 
prétexta des excufcs ; mais on ne vou- 
lut pas y avoir égard ; il fallut partir, 
& le marquis d'Aiguebonne lieutenant 
général fut nommé commandant de 
Provence- 

GaflencU était toujours à Toulon 
* occupé à faire mettre en ordre le ca- 
binet du comte d'Alain» que j'appel- 
lerai déformais le duc d'Angoulême ; 
eeft le nom qu'il prit à la mort dp. 
' ion père. Toutes les lettres que lui 
écrit Gaffèndi ne pârleiir q«« de L'en* 
vie qu il a de le voir de retour -, ilfe 
âate toujours qu'il retournera triom- 
phant dan^ fou gouvei;netpe:at j il le 
fëliçitedes m^ipdres événemens fàvo- 
«•/-*«#. râbles. Dès- lo mois de Mars, la non- 
velle étant arrivée, en Prqvencc que les 

E rinces avaient obrçnn leur liberté v 
l vilk . dç Toulon qni étoit trèsr afiè-r 
ûionnéc au duc d' Açggulcme,, sêgacf 
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dant cette délivrance comme une nou- 1650. 
velle qui lui étoit favorable, parce 
qu'il étoit coufin des princes , fit des 
réjouiflances publiques dont Gaflèndi 
lui envoya la relation : Luillier étoit 
venu le joindre à Toulon dans l'in- 
tention de palier en Italie ; il tomba G*jfen. y a u 
malade -, Gaiïendi en parle fouvent^* ÎOl% 
dans Ces lettres. Cependant les afïàircs 
du duc d'Angoulême ne prenoient pas 
un certain train qui dût faire efperer 
un prompt retour ; car elles varioient 
{ans celle , tantôt il chantoit victoire , 
tantôt il perdoit toute efperance ; la 
cour même agitée ne fçavoit quel parti 
prendre. ■ 

, Luillier fe trouvant un peu mieux 1 6 5 1 . - 
voulut abfolument partir pour l'Italie , Ga ^ e ^ m 
& tout ce que put faite Gaflèndi fut de w- î 01 » 
l'accompagner jufqu'aux ifles d'Hyd- 
res, où il s'embarqua : enfîiite Gak 
fendi quitta Toulon au milieu du mois 
d'Avril, s'en alla à Digne, où il re- comm.it ™- 
çut une lettre du Duc qui lui apprit ^"'^ p * 
que les députes du. parlement aAix 
étoient arrive? à la cour pour lui de- 
mander un autre Gouverneur que lui ; 
u'ils avoient offert le gouvernement 
c Provence a tous les Princes > & me* fai . 3 u. 



1 
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i 6 5 i. naçoient de nouvelles guerres fi on ne 
leur accordoir leur demande. « Ils ne 
M voyqnt pas , a joûcoit le Duc , que de 

* pareils difcours ne fèrviront qu*à 
" avancer mon retour ; je m'en retour- 
" nerai en Provence avec h même in- 

• trépidité que j'ai témoignée dans la 
» priibn : mes ennemis ne me connoiC- 
» (cm pas , plus ils s'échauffent , plus je 
•» fuis froid j quand ils ne parlent que 
» guerre , je ne penfe qu'à la paix. Je 

cajp. v*ief. » ne doute pas, répond Gaflèndi , que 
Mi.308. «vous ne reveniez armé du même 
«courage & de la même intrépidité 
» qu on a admirée en vous : vos enne- 
» mis ne (ont pas fi à craindre qu'ils 
» le difent ; je ne puis pas n l'imaginer 
» qu'ils tiennent ces difcours pour vous 
«épouvanter, ils vous cormoiflènt* 
» leur deflèin n'eft que de détacher de 
» votre parti ceux qu'ils fçavent y être 
» trés-fidéks. » Comme on ic flate tou- 
jours que les chofes réûflîront tort 
qu'on les fbuhaite ardemment ; dan* 
une autre lettre le duc d'Aagoulême 

f«£. 38-:. lui marque : que dans moins d'une 
femaine fon affaire fera terminée à fou 

^«i/T. »-*/*/: contv ntemefit ; (îaflendi qui le fbuhai- 
/*£• 3°*. jq^ antai^ <j UC j^ l u j çn témoigne 
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fa joie. Cependant il s'en falloit bien 165 1". 
que fon affaire dût fi-tôt finir. 

En ce rems - ci arriva la mort de ck». >n v*. 
François Barancy , il avoir été attaqué v ' m ***** 
deux fois cf apoplexie , & deux fois les 
médecins l'àvoient retiré des portes 
de la mort : au fortir d'un repas qu'il 
àvoit fait avec quelques amis, il fut 
fe baigner dafts là Saofte à caufc des 
grandes .chaleurs qu'il faifbit ', mais à 
peine fut-il dafts featt qu'il fut atta- 
qué pour la trôifiéme fois : tout ce 
qu'il put faire fut de reftfrer dans fort 
bateau où il expira j iï étoit âgé d'en- 
viron ciftqitânte-fix ans : outre Ci let- 
tre à Moirin , il a fait imprimer une re- 
lation de la more de Cinq-Marc & de ^ 
Thou. Les Princes s'étant retirez de 
la cour, quelques personnes fè décla- 
rent pour eux e;i Provence , & les trou- Bùmht h .- 
blés recommencèrent à Marfèille. Tous de Pw. t. xl 
ces évenemens n'accommoderenr pas^**-* 71 * 
les affaires du duc d'Angoulême : Gat 
fendi attentif à tout ce qui pouvoit lui 
faire plaifir Finftruifoit de tout ce qui 
fè paflbit en Provence. 

Luillier étoit toujours incommodé» 
Se Gafïèftdi craignoit infiniment pour 
lui : avant fon départ il était menacé de 
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1652. ptifie - y les lettres qu'il recevoit de lui 
& de Ces compagnons de voyage ne 
lui promettoient rien de favorable, & 

g*£\ raie/: quoiqu'il dût s'attendre à recevoir à 
***• 3 «4. tous momens la nouvelle de fà mort, 
quand il l'apprit, il en fût confterné. *Je 
S » ne puis m'empêcher , écrit-il- au Duc, 
93 de regreter un ami qui m'étoit fi cher > 
•** vous pouvez juger de ma douleur, 
*' vous qui fçavez combien notre amitié 
"étoit intime & ancienne. »'Sa mort 
arriva à Pi/è au commencement de Jan- 
vier de Tan 1652. 

g*j?. Bonn, on eût dit alors que Gaflèndi avoit 
oublié tous fès amis, non feulement 
il ne les prévenoit pas comme il avoit 
accoutumé de le faire, mais même il 
ne leur répondoit pas. Ifmaël Bouil- 
laud lui avoit écrit pluficurs fois inu- 
tilement, & cène fut qu'au commen- 
cement d'Avril quèGafïendi rompit le 
filence pour lui faire part d'une éclypfe 
de lune qu'il avoit obfèrvée : il lui mar- 
que en même tems qu'il compte re- 
tourner bien-tôt à Paris & païïer les 
fètes de la Pentecôte à Lyon \ il écrit 
les mêmes chofês au duc cTAngoulême» 
Se ajoute que fi le Roy y va , il dit 
ferera fon voyage. 
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Quoique les villes de Toulon, de 1^5 x. 
Sifteron de fàint Tropez , & plusieurs Bauche h ;^ 
autres , de même qu'un grand nom- de Prov '• *• 
bre de gentilshommes , demandaflènt * Ag% * 77 ' 
inftamment le retour du Duc , les dé- 
putez du Parlement & ceux de la Cham- 
bre des Comptes , s'y oppofoient , al- 
léguant pour toute raifon qu'il avoit 
favorifé l'un des partis qui agitoient la 
France, & que fon retour pourroit 
entretenir & augmenter la divifîon : au 
Parlement fè joignirent les Confiils 
d'Aix , procureurs du pays , & les Dé- 
putez des villes d'Aix, d'Arles, de 
Marfeille \ de forte que le Roy nomma 
le 8. d'Avril Louis de Vendôme, duc 
de Mercœur, au gouvernement de 
Provence. Le duc d'Angoulême reflen- 
tit vivement ce coup -, appelle par les 
villes & gentilshommes de fon parti , u* aut» 
& pouffe par les Princes , il fe mit en 
chemin pour retourner en Provence & 
(butenir (es droits. Çaflèndi fut auffi 
fenfible à ce revers de fortune que lui- 
même -, il prit alors la résolution de 
différer fon voyage jufqu'à l'autonne, iyf. ju. 4. 
fe flâtant d'embraflèr encore le Duc 317 ' . 
en Provence-, mais ce qui contribua 
davantage à l'arrêter, fut que les chç-> 
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1652- mins n'étoient pas fîks à caufe des guer- 
res civiles qui défbloient le royaume. 
Cependant il ne reftoit point oifif , & 
il continuoit à travaille* à & philoso- 
phie; car celle qu'il avoit donnée 
n'étoit pas la fienne > mais celte d'Epi- 
cure, 
Cdjf. b m* François Bcower lui apprit alors la 
M- 3 «7- belle découverte que Pccquft avoit 
faite du canal thorachique. Gatfèndi 
dans la longuelettrelatinequ'illui écrit 
& qui eft Punique qui nous refte de 
celles qu'il lui avoit écrites , lui mar- 
que n'avoir pas encore oui parler de 
cette découverte , & le prie, aprçs avoir 
pris le bonnet de do&eur en médecine» 
de venir le joindre , & d'apporter l'ou- 
vrage dont Pecquet lui avoit fait prê- 
tent : il douta Iong-tems de Ja vérité 
du fait» il fouhaitoit cependant que 
l'expérience en pût confirmera certi- 
tude. Après avoir long-tems combatu 
Terr tuit bem.&tte communication du chyle avec les 
uiMjtrcs art. veines ladfcées , il fc rendit enfin quel- 
Gotfcn. ^ ucs ann écs après aux fréquentes dit 
feâkions que Pecquet fit en fa préfence. 
* Il fè réjouiflbit d'avoir eu cette cou* 

jioiflànce avant la mort > ajoutant qu il 
jxygardpii: ce? véptçx qui fe prou- 
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vent Tune par l'autre , comme les deux 1651. 
pôles de la médecine 9 fur lefquels 
elle devoit rouler déformais ; car il 
n'eftimoit pas les médecins qui n'ad- 
mettent pour caufe de toutes les ma* 
ladies > que le combat des qualitez & 
les différentes températures des hu- 
meurs. 

Cependant le duc d' Angoulême étoit 
parti de Paris le 1 2. de Juin efcorté de 
deux cens chevaux que le prince de . , ,. M 
Condé lui avoit donne pour laccom- Jep m .t. 1. 
pagner. Le Roy averti de Ùl marche le fâ * m * 8 °* 
lit fuivre par quatre cens : il fut ren- 
contré au Ueu de S. Bonnet de Sault 
en Poitu , arrêté Se conduit à l'armée du 
Roy qui carapoit devant Monrrond. 
L'hiftorien de Provence affiire qu'il 
s'étoit laiiîé prendre volontairement 9 id. ikid. 
Se qu'il avoir fait avertir le Roy de 
(on départ pour fe dégager des im- 
portunâtes des princes & des gentils- 
hommes de Provence qui predbient 
fon retour *, ce qui paroît d'autant plus 
vrai-fèmblable qu'il avoit laiflë à Or- 
léans refcorte ^ue le même prince de 
Condé lai avoit envoyée , Se n'avoir 
pris avec lui que vingt cavaliers \ il 
avoit toujours témoigné une ohéik 



r «• 



35g Vie de Gassendi, 
•1651. fàuce & une fidélité inviolable au Roy, 
. , ^ ~ <r & il avoit coutume de dire : fe ferai 
?'j. 3 90. toujours fidèle , quotqu on me puqfe faire 
ou mux mieux. Il écrivit de. (à jprifon 
g*/: r4/*/. à Gàflèndi , qui dans la réponfe qu'il 
***' * ! *' lui fit , après l'avoir loué de fa confiance 
Se de fa fermeté , lui rappelle l'intré- 
pidité qu'il avoit montrée dans fa pri- 
ibn à Aix , & l'inftruit dès faux bruits 
qui couroient fur fbn compte, entr'au-»- 
rres qu'il avoit; été conduit à Pierre- 
cn-Cife. 

La réputation de Gaflèndi étoit alors 
dans fbn plus haut période, & mal- 
gré les écrits de Mbrin, fbn mérite 
étoit généralement reconnu parmi le 
monde fçavant : il avoit même pénétré 
dans le palais* des Rois ; car Bourde- 
lot lui écrivit deStokolm queChri* 
V ftine reine de Suéde avoit conçu une 
parfaite eftime pour lui, & qu'il fe- 
rait bien de lui écrire : ce que GaC- 
fendi fit en latin au mois de Juillet {<*). 
Plein de la plus profonde vénération 

( a ) Chriftine reine de Suéde étoit Aile de Guflave 
A Jolfe roy de Suéde , qui fut tué en i tfj z. i la bataille 
de Lutzen,& de Marie Eleonor fille de Jean Sigtfmond 
cieûeur de brandebourg : elle naquit en 1616.&C fut 
reconnue rejnc en i*jx. fous la tutelle de cinq offi- 
ciers. 

pou* 
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pour cette prkicefïè, Gaflendi relevé 1651. 
fes grandes qualités par lés éloges les 
plus délicats, & finit par ces paroles : 
Vivez toujours heureufe, ô vous la M 
plus éminente des femmes, conti-^ 
nuez à être le modèle que tous vou- m 
dront fuivre, & que peu pourront* 
atteindre. ( a ) * 

Gaflèndi profitant de fon loifir, & Gafi **<«** 
de Ql fanté , commença à renouer (on P' 3 *°* 
commerce épiftolaire avec Hevelius ; il 
le remercie du fervice qu'il avoit rendu 
à Bernier pendant fon fèjour à Dant- 
zic -, il lui apprend que Bernier vient 
de prendre le bonnet de doéfceur en 
médecine à Montpellier avec beau- 
coup d'applaudiflèment , & il ajoute 
qu'il a prié Bouillaud dç, lui commu- 
niquer les obfèrvations qu'il lui avoit 
envoyées fur une éclypfe de lune» 

Gailendi attendoit avec impatience 
des nouvelles du duc d'Angoulême , 
lorfqu il reçut une de Ces lettres datée r4 /^ GaJ ^ 
de Paris, dans laquelle il lui annonçoit P- 3*°- G*f* 
fa liberté, & fon retour à Paris. Ceft v * r% *' Jtu 
dans oelle que Galîèndi lui fit en ré- 

( 4 ) Vive igicur femper felix , ô at-cmincnriflima 
fie gloriofiffima feminarum > ac perge exemplum fieri 
quod omiics fufeipiant , pauci aflequantur* Gajf. Ckr% 
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1*652. pon(ê> qu'il parle de la philofophic 
chrétienne de ce prince qui le mettoit 
au deflùs des évçnemens , que rien ne 

Fouvoit le troubler, ni ¥ aboattre dans 
adverfité , comme rien ne pou voie 
l'élever & l'enorgueillir dans ta prot 
perité : il ajoute que quoiqu'il (bit vi- x 
vement preflë par (es amis de Paris de 
partir avant l'hiver , il a réfblu cepen- 
dant d'attendre le printems. 

Honoré Bouche , prêtre d'Aix , qtii 
titt. Je gaJ. travaillait à Thiftoire de Provence , le 
à HtnoriBou- ponfiilta au mois d'Août fur plusieurs 
/«* btfàre. dOTCukez } il ne lui répondit que le 
18. Septembre*, il s'exeufè d'abord ao- 
y près <fo (on ami du long filence qu'il . 
a gardé avec lui j le félicite du bel 
ouvrage qu'il a entrepris , & lui (bu- 
haite une longue vie & une (ânté par- 
faite pour l'achever heureufement ; il 
lui apprend que h latitude de la ville 
de Digne eft de quarante-quatre dé*. 

frez fix minutes. Pour.ce qui regarde 
1 différence de la longitude de cette 
ville Se de celle de Paris , il- croit qu'il 
h (çaura plus fiirement lor(qu'ii aura 
eu avis oqs obièrvations qu'on aura 
faites à ; Paris de Téclypfe arrivée le ij m 
de .ce mpis j il lui dit qup h lackudp 
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d* Arles cft de quarante -crois degrés 1651, 
trerae-huit minutes > il ajoute que fans 
les troubles du royaume il fe feroit 
oteja rendu à Paris, où parmi plufieurs 
opuscules il aviroit fait imprimer une 
mtict de teçlift de Diim* & offre de 
lui envoyer fou manuferit s'il en a ab- 
fblurnent bcfbin. Comme Bouche lui 
avoir demandé s'il avoir trouve beau- 
coup d'additions de M. de Peyrefc dans — 
Gruter, il répond qu'il n'y en a pas beau- 
coup > & lui promet de les lui commu- 
niquer. Il renvoyé Bouche à fa phyfï- 
que 3c aux pages i$7.& 141. de la vie 
M. de Peyrefc , ou il trouvera fbn fèa- 
ciment fur la formation des pierres de 
la Ctau (a y. Comme H vouloir auflï 
fçavoir ce qu'il penfoit. fur k foflè que 
C. Marins avoir fait faire auprès du 
Rhône , & qui porte encore f on nom > 
dans un voyage» lui dit-il , que je fis 
autrefois avec M. Bochart de Cham- 
pigni, intendant de Provence > depuis 
A*ks jufqu'à la tour de Boue » je ji*- 

( a ) On appsltc Oraa rctr grande phine qui efl? 
■entre les villes de Sallon fc d'Arles ,. laquelle cft rem- 
plie if une quantité étonnante de pierres lices & polies s 
{es anciens l'appeltoitm le Champ d'Herqite. Car»- 
fm Hercutis ; te prétendoiem que Cétoic le lieu oH 
Hercule s*étoir battu avec lès géants Albion & Bei> 
fiioa. fmpt: MeU» 

Qii 



— T'f 



362 Vie de Gassendi, 
ïtfji. geai que l'Itinéraire d'Antonin fèm- 
bloir juftifier , que cette fofle croit non 
ce qu'on appelle le petit Rhône qui 
eft du côté du Languedoc, mais un 
canal qui va d'Arles à Marfeille , fans 
courir le dangei de palier par les 7Ï- 
gnes : & ce qu'on appelle aujourd'hui 
Fos 9 fèmble erre quelque refte" de cet 
ancien bâtiment qui avoit été fait le 
long du canal, & qui eft répréfènté 
à la vieille mode dans cet Itinéraire. 
Enfin Bouche fôuhaitant de fçavoir 
quel étoit le fèntiment de Peyrefc fiir 
YEnarginum -de Ptoiomée , il lui dit , 
que ce fçavant homme ne lui en avoic 
jamais parlé >queJofeph Gautier croy oit 
que c'étoit le lieu qu'on appelle aujour- 
d'hui le Verncgnc : mais que pour lui 
il croyoit au contraire que c'étoit le 
village iïOrgon ; que Peyrefc croyoit 
que ïzAiihencfolis étoir le village de la 
Napoule au diocèfè de Frejus. On voit 

Iuc Gaflèndi n'ignorok pas l'hiftoire 
e fâ province , & que ion érudition 
s'étenaoit fur tout et qui pouvoir ex- 
citer la curiofité d'un fçavant. 

la réponfe que lui fit la reine de 
Suéde lui eft trop glorieufè pour ne pas 
h rapporter ici toute entiçrcLes louan* 
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ges qu'elle lui donne font d'autant 165,1e 
plus remarquables , qu'elle avoit elle- 
même beaucoup de mérite, de forte 
qu'elle n'avoit pas befbin des yeux 
d'autrui pour juger de celui de notre 
philofbphe : elle fçavoit & les langues 
& les feiences , & furtout la philofo- 
phie qu'elle avoit apprife de Defcar- 
tes : elle lui écrivit de Stokolm le 1 5 « 
Septembre 165 2. la lettre qui fuit. 

Vous êtes fi généralement honoré* chrift.*G*fi 
& eftimé de tout ee qui fe trouve de « ** m * 
perfonnes raifonables dans le monde , « 
& on parle de vous avec tant de vé- « 
nération, que l'on ne peut fans fe* 
faire tort vous eftrmer médiocrement. « 
Ne vous étonnez donc pas s'il fc * 
trouve au bout du monde une per- « 
fonne qui fe voit intereflee à vous m 
eftimer infiniment , & ne trouvez * 
pas étrange qu'elle. ait fiiborné vos « 
propres amis pour vous faire con- * 
noître qu'elle ne s'éloigne pas des « 
fèntimens de tout h genre humain , « 
lorsqu'il eft queftion ae donner à vo- 01 
tre mérite une eftime non commune. * 
Je refte infiniment obligé à celui qui * 
vous a fait connoître une partie des » 
fenrimens d'eftime que j'ai pour vous * 

QJij 



____ j<Î4 Vu de Gassendi, 
2652. M & je le fuis d'autant plus, puifque 
*» ce bon office cft un furcroît des au- 

* très fer vices qu'il m'a rendu, &en- 
» cote que je confefle lui devoir le ré- 
» tabliflèment de ma famé & de ma 
•» vie, & qu'il femble qu'après cela il 
» ne fè puiflè rien ajouter à ce que je 
« lui dois ; néanmoins je confefle que 

* l'obligation de m'avoir procuré des 
» affûrancesde votre eftime, égale tous 
» les autres dont je lui fuis redevable ; 

* anffi eft-il vrai qu'il eft lui feul digne 

* de m'avoir procuré ce bien , mais je 
»\oi]s prie de me donner la fatisfac- 
» tion de la durée de notre commerce ; 
» & puifqu il ne m* eft pas permis d'e£ 
» perer le bien de pouvoir en préienec 
» vous présenter mon eftime & bien- 
» veillance, permettez néanmoins que 
» mes lettres vous aflurent des fenti- 
» mens avantageux que je confèrverai 

* toute ma vie pour vous, & que les 
*» vôtres me piuncnt deftner les con- 
«• firmarions de votre bonne volonté. 

* Souffrez que mes lettres interrompent 
•• qtielqttefbis vos méditations ôc votre 
» loifir \ je vous concilierai comme 
«Foracle de la vérité pour m'éclair- 
» cir de mes doutes, & fi vous voulez 
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prendre la peine d'inftruke mon igno * 165*. 
rance, vous ne ferez autre chofe* fi-* 
non d'augmenter le nombre de ceux* 
qui (çavent vous eftimer dignement. * 
Je vous prie de croire que f obferve-* 
rai vos préceptes auffi religieusement, * 
comme on eft obligé d'obferver les à 
dogmes des plus célèbres législateurs: « 
jugez après cela combien je vous fe-c* 
rai redevable des lumières dire me* 
donneront vos belles connoiiîànces,* 
& croyez que je ne ferai jamais in- « 
grate envers vous > & que je veux « 
cultiver avec foin l'eftime & la bien- ce - 
veilknce d'un G grartd homme que ce 
Vous cte& Signé Ghrbïwê. * 

Cette lettre fut faivie d'une de Bour* 
deiô* fon premier médecin \ il lui avait 
déjà écrit pour ldl àfttfendfcié le cas 
que la Reine avôfc faifc de fa lettre : 
vous le coimoîtrefc beaucoup mieux 
par celle qu'elle vous écrit : elle fera 
bien aife d'en avoir de tems en tems > fes 
préceptes moraux venàns de votre part 
feront très -bien reçu*; Se Û vous J pd&.n** 
mêlez de la do&rinè, dé Pérùdirion, 
des obfervàtions de phyfique > elle ert 
fera bien fàtisfaite \ nous nous effot> 
cerons de notre côté d* y répondre : 

Qiiij 
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. 1 65 x. Meilleurs Bochart , Naudé , du Frefhe» 
Mcybomius & moi , nous étudions 
fort! & nous tâchons de plaire par nos 
études à cette Reine qui eft l'honneur 
de l'univers \ jamais rien n'a été fi 
éclairé & fi judicieux/ Cette lettre eft 
datée de Stokolm du 1 7. O&obre. 
j& tftfc Deux jours après Naudé lui écrivit 
aufli pour lui témoigner la joie qu'il 
avoit de fa correspondance avec la 
Reine, dont il lui fait un bel éloge* 
» Son e(prit eft tout à fait extraordi- 
«naire, lui dit-il, elle a tout vu, elle 
» a tout lu , elle fçait tout , & en donne 
» des preuves folides dans les occa- 
» fions , & avec tant de facilité & de 
» force de raisonnement, que je fuis 
» d'autant plus fiirpris que je nen avois 
»pas conçu la moitié de ce que je vois 
*» pré&ntement. Ne croyez pas qu'elle 
as (bit feulement (çavante en ce qui dé- 
» pend des livres * car elle Teft parti- 
» culierement en peinture, en fculpture* 
» en médailles , en antiques & en toute 
•» choie belle & curieufe. " 

Au commencement de Décembre» 
Gaflèndi écrivit une féconde lettre à 
cette Reine ; c'eft une pièce bien tra- 
vaillée, où Ton ne fçait ce qu'on doit 
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louer le plus ou de refprit ou de la 1652* 
modeftie de notre Philofophe. Il lui p^^,. 
témoigne : qu'il a été couvert de con- <* 
fufion lorfqu'il a vu qu'une fi au-« 
gufte princeflè lui donnoit des éloges * 
dont jamais prince n'avoit honoré ni « 
Platon , ni aucun fige. Pour moi qui « ** 
ne mérite pas d'être comparé à aucun « 
d'eux ; qui* connois mon peu de mé- « 
rite, je prie inftamment V. M. fi elle» 
me fait jamais l'honneur de m'écrire, * 
de faire attention à ce qu'elle eft, &« 
combien je fuis peu de choie devant « 
elle. Sur ce qu'elle lui avoit fait con~ 
noître, qu'elle voudrait lier avec lui 
un commerce de lettres. » Vous fèm- » 
blez, lui dk-il, me regarder eomfite« 
une perfonne qui mérite cet hon-« 
neur ; n'eft-ce pas le plus grand qui « 
pût jamais m'arriver l Je fuis fi fur- «- 
pris de l'eftime que vous me témoi- « 
gnez, que mon efprit ne peut sfoia- •- 
giner que Sa Majefté fè fbuvienne de «* 
ce qu'elle eft , & de ce que je fuis, «■< 
Vous fèmblez imiter le grand Pom- 
pée, qui vifitant le philofophe Poffi- 
donius, ne votiloit pas que les li-»*- 
âeurs frapaffcnfc à* fa porte. Ce grande 
capitaine qui awit vaincs l'orient &&*.. 
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1652. m l'occident bai [^ oit les faifeeaux devant 
» ce Philosophe : vous avez vaincu tant 
» de nations \ vous êtes la reine de tant 
» de peuples, & vous ne rougiilez pas 
» de vous fbumettre aux avis a un auflï 
» petit homme que moi» » Comme ht 
Reine anrok fouhaité ou il Fallat voir 
en Suéde -, » il s'excuk fur fort âge 
m avancé, fur fes infirmités continuel- 
» les, & fiir ce qu il avoit accoutume 
n de vivre dans un climat plus tempère 
• que cehti de Suéde. » 
nief.Gaff*. Les /.ftrologucs faHart courir le 

ïiïj'ïfii. bniit cn cc wns-là que le foleil s'é- 
^ toit écarté de deux dégrea de Féclyp- 
tiqre , le duc dfAngoulême lui de- 
manda ce qu'il en pcnfbit. Ge font, ré- 
pondit-il y ues vifions : ceux qui répan- 
dent de pareils bruits ne peuvent Ce 
faire eftimer que de l'ignorante popu- 
lace. Le foleil eft un aflie qui fait tou- 
jours (on cours à fort ordinaire > s'il 
fovffvc quelque altération y elle ne peut 
fe connaître en peu de jours, comme 
ifc le publioient \ mais même a peine 
pourroit-elle fe faire fentir après pki- 
iicnrs myriadfcsd'amK^MeffieursMaK 
raldy & de Louville prétendent quek 
déelinaifbn de Féclypriquc eft d'une 
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minute dans quatre-vingts ans, ou 1652. 
pour le moins dans cent ans* 

Depuis le 1 8. du même mois Ho- c l mnun ^ 
noré Gautier frère d'Antoine Gautier^. 4 8*. 
concilier au Parlement & neveu du 
prieur de la Valette obfèrvoit à Aix une 
comète , Sorbiere robfervoit à Orange , 
les Jefuites à Boulogne en Italie , Gaf- 
fèndi la vit à Digne, & le 22. du mê- 
me mois Ifinaël Bouiiiaud l'obfèrva à 
Paris : les mêmes Aftronomes continuè- 
rent leurs obfervations tous les jours juf- 
ques au 5 . Février 165 $* inclusivement, 
Gafïèndi rapporte leurs obfervations 
& les tiennes dans un long appendice — — 
qu'on trouve à la fin de Ion quatrié- 165 3.* 
me volume in-folio -, il donne enfuitc 
fês réflexions fur toutesNœs obferva- 
tions jour par jour, & infère à la fin 
une table de^ différentes fituations de, .. 
cette comète, & une fuite de Ce& mou- 
vemens diurnes» 

Il commença l'année 165 j. par un 
remercîment qu'il fit au duc d' Angou- v 
lême des bontés qu'il avoit pour Cha- 
pelain. * J'ai cru que e était de mon » 
devoir , îui écrit-il , de vous en rei>- * p^*^?*' 
dre des liions de grâces, parce que* 
je croi avoir reçu mdi-memé* toutes» 

Qvî 
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165 }* „ Les poiiteflès que vous lui avez fii- 
» tes. Chapelain eft un homme fçavant* 
» dont les mœurs (ont très-candides ; 
» la beauté de ton efprit le dilpute à 
» la maturité de (on jugement j il eft. 
» aimé de tous les gens de bien : c'eft 
» le plus officieux de tous les hommes ; 
» il n eft pas poffible de pouvoir trou- 
» ver un meilleur ami. J en dirois da- 
*• vantage fi je n'étois pas le fien : j'ajoû- 
"terai feulement l'éloge que tout le 
* monde lui donne d'être l'arbitre de 
»? la po'éfie & de l'éloquence. » Gat 
fendi ne. partait de Chapelain que com- 
me tout Paris Uk belle Ode au cardi- 
nal de Richelieu lui avoir fait uri- hait» 
aeur infini, & fi Pucelle riavoit pas* 
encore paru.. Je commence , ajoute GaA 
fendi , a guérir du rhume que j'ai ga- 
gné en obfcrvant la çoraétç : vous- voyez, 
que c'eft une mauvaife habitude dont, 
je ne me corrigerai jamais* 

Cette anpée lui fut très-funefte par 

*JL*fo£ ** P crte S liil fit de pluficurs. de &* 
amis : Louis Alfonfe DupJdïïs de Ri- 
chelieu , archevêque de Lyon , abbé de: 
S. Viûoc de Marfeille, grand aiimô— 
oier de France & cardinal, mourut & 
ty.Qn le. *j ; .Mars y ilavoit écd nommé 
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«F abord à l'évêché de Luçon ; mais il }&5 $■ 
refufà cet évêché, & prit F habit de 
Chartreux. Armand de Richelieu fotb 
frère, cardinal miniftre , le tira de ùu 
fblitude pour l'élever fur le fiége d'Aix> 
& enfiiitc fur celui de Lyon : ce pré- 
lat droit un homme fàge , plein d'é- 
rudition , amateur des gens de bien > 
nous avons vu le cas qu'il failbit de- 
notre Phiiofbphe. Pendant (à dernière 
maladie il témoigna beaucoup de re- 
gret d'avoir quitté fà celluMe, & pa- 
rut vivement pénétré de la crainte des. 
jugemens de Dieu : il tomba dans ua 
cipece de découragement ; il gémiflôit Mtm.man^i 
de n'avoir à préfenter à Dieu que de 
vains titres. H étoic dans cet état, lors- 
qu'un lEèrviteur de Dieu qui alloit de 
Provence à Paris fut le vihter : c'étoit 
le fameux P. Yvan , prêtre de l'Oratoire,, 
fondateur des Religieufès de la Mifé- 
ricorde "& l'apôtre de Provence : il le. 
regarda comme uir ange que Dieu lui 
envoyoit pour le qonfolen auiîî le P.. 
Yvatan'oublia^ilcien pour tranquiL- 
lifer fon efprit, & ranimer fon efpe- 
rance. Comme Je Prélat lui fcépétôitf ans. 
ceflè qu'il n'avoit feit: aucune, bonne; 
fEuvte** Son venez. - vous ^Moufet c^ 
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* 65 }. » gncur, de celle que vous fîtes à Aix* 
» On vint vous avenir qu'on ne trou- 

* voit aucun confeffèur pour un pau- 
» vre malade couvert d'ulcères > l'odeur 
*» qui fortoit de fon corps étoit épou- 
3* véritable : vous n'oubliâtes pas que 
« vous étiez fon pafteur \ vous courû- 
tes au fecours de cette brebis ; vous 
entendîtes fit confeffion $ vous lui ad- 

«miniftrates les Sacrcmens avec une 

' „ charité admirable, & vous ne ia- 

„ bandonoates pas jufijùes.à la mort» 

» Hélas l mon cher Pcre > lui repondit- 

* il , je ne l'ai pas oublié * mais ces 

* malheureux prédicateurs m'en ont 
» tant locté» qu'ils m'en ont fait per- 
« dre tout le fruit devant Dieu. » Le 
P. Y van ne fe rebotta pas j il vint à bout 
de calmer fon cfprit , dt forte qu'il 
mourut tranquillement- Oh peut juger 
combien Gaflendi fotfcûftblc à la mort 
d'un tel ami , & d'un tel protecteur. 

Le mois de May arrivé, Gaflètidî 
M. in vit. accompagné de Bernicr, prit la route 
^ j de Paris, & for defeendre à ïh&cl 
de Montmor. Henri-Louis Haberr de 
Montmor, Maître des Requêtes, Fga 
des quarante de l'Académie Françoise, 
philofophe, poëte latin, & un de fe* 
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anciens & meilleurs amis , Favoit fait 1653:. 
prier très-hiftammcnt par Chapelain 8c 
par Neuré de prendre un appartement 
chez lui , il lui en avok écrit lui-même 
de la manière la plus prenante j fà pré- 
fence fit un vrai plaifir à tous les £çavans» 
on le regardoit comme un homme re£ 
fu feité , il n'eut pas plutôt rendu fes vi- 
fïtes qu'il écrivit à Wendelin : Me « „ _. m9 ^ 
voici revenu non de 1 Acheron , mais w fml% 3 M . 
des portes de la mort > je fhisbien ré- * 
tabli d'une longue & dangereuse ma- * 
ladie qui m'a détenu plusieurs an-ce 
nées en Provence. » 

Il commençoit à ic; tranquillifer lorf- ^ 
qu'il apprit la mort de Gabriel Naudé , nw. */« ^r 
elle arriva à Abbeville à fon retour de NaHde ' 
Suéde, le x^. Juillet j il étoit dans la 
, cinquante-troisième année , il avoit pris 
naiiîànce à Paris , il padbk pour le plus 
grand bibliographe du royaume , com- 
me on peut le voir par le grand nom- 
bre de livres qu'il a compotes, Se le 
détail des bibliothèques dont il a eu 
le foin : il étoit fàge , réglé dans Tes 
mœurs , l'étude faifok fon unique oc- 
cupation, il parloit avec beaucoup de 
Ijberté, & cette liberté s étendoit quel- " 
quefois Gxt les matières de Religion, 
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165 ?• il eft demanda pardon à Dieu dans- fe 
dernière maladie , & mourut dans de 
grands fenrimens de piété. 
Gafen. Ne- ' Gaflèndi eut befoin de confolation , 
*"" *' * 44 ' car il aimoit beaucoup Naudé -, & quand 
fl écrivit à Neuré , à la fin d ? Oéfcobre , 
fa douleur étok fi vive , qu'on auroir 
dit qu'il venoit de recevoir la rrifte 
nouvelle de Ér mort : c'eft dans cette 
lettre qu'il remercie Néuré de ce qu'il 
veut bien ia partager avec lur: nous y* 
apprenons que vingt-deux ans aupara- 
vant Naudé , ïa Mothe-le-Vayer , Elie; 
Diodati , Neuré , & notre Philofophe y 
avoient été plufîeurs fois à la campa- 
gne enfemble , & que Naudé avoit in- 
féré plufîeurs dé leurs conventions- 
dans le livre qu'il a fait imprimer fous 
ce titre, Idée de t étude militaire {a); c'eft 
un gros volume in-4 p . imprimé à Ro- 
me l'an 1637. Dans cet ouvrage Nau- 
dé parcourt toutes les connoiflànces 
qui peuvent être utiles à unhomme à& 
guerre : c'eft ainfi que Gaflendr fçavoi t 
rendre néceflàires Ces divertiflëmens 
mêmes , c'étoit ce quon appelloit fes- 
parties de débauche , & dont nous au— 
tons oceafion de parler plus bas. On* 

&**), Syntagnia.dc niiljuri.itiidio iii«4. Kqvmki&h^ 
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.ne trouve d'abord qu'un fragment de ,165}. 
la lettre de Gaflèndi à Neuré, mais on 
Fa inférée toute entière à la fin du fixié- 
me volume in-folio de fès œuvres : 
Neuré fut enfaite chargé de l'éduca- 
tion des princes de Longueville. 

Il arriva dans ce tems-là que Sorbiere s*rb.a*f* 
rendit vifite à lofeph-Marie Suarez , s'»J. Gaf* 
évèque de Vaifon : ce Prélat qui jor- Ilnd * 
gnoit à une gfande érudition une >/ 
grande pieté, vint à bout de lui foire 
abjurer le calvinifme -, ils écrivirent 
aufli-tôt tous les deux à Gaflèndi , l'un 
pour lui donner la nouvelle de fa con- 
verfion , & l'autre pour le faire reflbu- 
venir de leur ancienne connoiflanec „ 
& lui demander la continuation de fon 
amitié.Gaflèndi fè réjouit avec Sorbiere Gaj ^ û; ^ 
de fon heureux retour à FEgHfè , & 3*«. 
félicite le fçavant Prélat de l'avoir pro- ,£££*** 
eu ré', fà lettre eft pleine de politeflè. 

Le Cardinal de Lyon & Naudé ne 
furent pas les feuls amis qu'il perdit 
cette année *, il fèmbioit que Dieu vou- * . 
loit le détacher peu à peu de ce monde 
en le privant de fès meilleurs amis , & 
rompant ainfi, les chaînes qui l'atta- 
choient à la terre ; & s'il avoit reflenti 
vivement la perte des deux premiers > 



/ 
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1653. il fut encore bieû plus fenfible à celle 

y du duc d'Angoulême , ce fut un coup 

de foudre pour lui , il en reçut des 

cotnplimens de Ces amis > & fur-tout de 

M wa. Sorbiere : » Cet excellent Prince > écri- 

» vit-il à celui-ci, étoit un des meilleurs 

* Se des plus (âges des mortels , le mon- 

* de n étoit pas digne de le pofleder > 

* pendant tout Ùl vie il avoit donné des 

* preuves continuelles de fâ fby> de fil 
•• candeur » de fâ drokure & de & pro- 
•> bité : il ajoute que penfant à lui il a 
•• dit plufwurs fois en lui-même ces pa- 
roles : Qm nibil majus , meliujve ter* 
ris fatad&navtre , bonique divi neç 
dabunt » eptamvis redeant in aurum 
temforafrifcwm : suffi le propofe-t-on 
comtne le vrai modèle des bons gou- 
verneurs j car nous avons un ouvrage 
intitulé : Difiours des bons gouverneurs , 
ou Tableau dm gouvernement de Louis 
Emmanuel dé Valois , comte dAlais , co- 
lonel général de la cavalerie françoijè , 

* f >ar François d Andréa fieur de NiUes , 

gentilhomme Provençal, in+f°. Paris 

B>*ch. hiji. i 6+j. L'hiftorien de Provence nous 

£/X '* *' apprend quelques circonftances de fâ 

mort. Ce duc ayant appris la mort cm 

P. Yvan, arrivée à Paris le 8. d'O&o- 
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bre > fe fit porter le mois de Novembre 1 6 5 J 
fuivant au monaftere des religieuses de 
la Miféricordc , pour y voir la fœur 
Madelaine de la S. Trinité, fupérieure 
de la maifon, native d'Aix, religieufe 
d'une éminente pieté» pour la confb- 
ler de la mort de fon pieux fondateur* 
Après avoir rendu au Duc de très- 
humbles adions de grâces peur les 
bons offices que le P. Yvan & elle 
avoient reçu de lui , elle lui dit que 
ce fèrviteur de Dieu avant que de mour 
rir lavoit afforé que fà mort appro- 
choit , & que le efue d'Angoulêtne ne 
lui fiirvivroit pas long-tems , Se qu'il 
l'a^oit chargé de l'avertir la première 
fois qu'elle le vet roit de penfer férieu- 
fement à fon fâlut. Elle lui demanda 

Îtardon du difeours qu'elle lui tenoit : 
c Duc au lieu de s'en offenfer la remer- 
cia, & de retour à fon hôtel» il fè 
trouva mal le foir même, & dit qu'il 
mourroit -, il difpofa à l'heure même 
de Ces affaires temporelles & fpirituel- 
Jes. Sa maladie ne dura que quatre 
jours» après lesquels il mourut le 14. 
Novembre. Le P. Philippe Gourreau, 
chanoine Régulier de S. Vkior , curé 
de Vilhers-le-Bel prononça fon orai- 
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165 }• fon funèbre qui fut imprimée à Paris- 
Un auflî bon cœur que Gaflèndi , ne 
potrvoit pas Ce conlbler facilement 
d'une telle perte, & quelque mérite 
qu'euflènt les amis nouveaux , qu'il fe 
raifoit tous les jours, ils ne lui ren- 
doient pas les anciens •> il avoit befbin 
de toute fa philofophre pour n'en être 
pas abbatu. 
c<if. Gif. Dès le mois d'Q&obre précédent, 
t'i- $*7- j eall Dominique Cafïïni dont le /ça- 
voiV commèàçoif à faire du bruit dans 
la république- defs lettres , étoit parti 
de Perinaldo , village du comté de 
Nice la patrie , pour aller vifiter Ga£ 
fendi à Digne -, mais ayant fçu à Entre- 
vaux qu'il étoit à Paris, il lui écrivit 
une lettre dans laquelle il lui fait fca- 
voir qu'il étoir verni à bout de réfoùdre 
un problème fondamental pour toute 
laftronomie, déjà tenté plusieurs fois 
fans fucecs par les plus habiles mathé- 
maticiens, & jugé impoffible parles 
fameux Kepler 6c BouiUaud. le voici: 
Deux intervalles entre le lieu Vrai Û? le 
Heu moyen et une planète , étant donnez. r 
il fallait déterminer fon apogée (S % fin 
excentricité : Caffini en étoit venu à 
bout , ôc avoit ïtirpris les fi^avaûs* 
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Comme la fblution de fon problême 1654, 
commençoit à lui ouvrir une route à 
une aftronomie nouvelle & plus exaéte , 
il avoic befbin d'un plus grand nom- 
bre d'obfèrvations qu'il n'avoir encore 
eu le tems d'en faire/, car à peine avoit- 
il alors vîng-fîx ans. Sa lettre eft écrite 
de Perihaldo & datée xlu n.Odto- 
bre : Gaflèndi lui répondit le 1 7. Jan- 
vier , Se lui envoya les observations 
qu'il avoit faites fur les trois fùpé- Gajj: c*jf: 
rieures planètes > il ne pouvoir mieux ^' 3 * 3 ' 
s'adreffer qu'à un homme fi zélé pour 
l'avancement des Sciences, & fi favo- 
rable à la gloire d'autri. 
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fft'fittVZ' I* T ^ J 00 * ^ ontroor » converfant 
^4/;./». 365. v^/ avec Gaflèndi, lui demanda des 

V nouvelles de la vie de TychoBrahé 
à laquelle il travaillent avant fon dé- 
pan pour la Pïovence : il lui repon- 
dit , que Laurent Eycftadius médecin. 
de Dantzic , auteur des Ephémerides 9 
Se Olaus Womuus médecin Danois lui 
avoient envoyé autre fois bien des mé- 
moires pour cette vie ; qu'il s'étoit en- 
fiiite addrefle à Hçvelius pour avoir 
communication des obfèrvatiqns de 
Tycho-Brahé, qui étoiént entre les 
mains de Louis Kepler médecin, & fils 
du fameux Jean Kepler ; qu'outre les 
observations de Tycho , il lui avoit fait 
demander des mémoires détaillés pour 
la vie de Kepler fon père, qu'il fè pro- 

Ijofoit de publier fëparément, ou de 
'infèrej: dans pelle de Tycho ; que de- 
puis fix ans Hevelius lui avoit répondu 
que Louis Kepler avoit promis de lui 
f&yoycz tput çç qu'il demandait * mai$ 



\ 
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qu'il ne lui avoir pas tenu parole -, que 1654* 
depuis uaan il avoir ccrir de nouveau 
à Hc velius , & qu'il n'avoir point reçu 
de réponfe j que c étoit-là l'unique rai- 
fon qui l'erapechoit de meqxe la der- 
nière main a cette vie. 

Montmor le pria alors de ne plus 
différer à feire ce beau prçfent au Pu- 
blic , & pour l'y engager il lui remon- 
tra que Tycho-Brahé étoit mort depuis, 
plus de cinquante ans > que petfoone 
ne s'étoit mis en peine de nous don- 
ner (à vie y que peuc-ên-e perfonne n'y 
penfoit > que s'il ne le faubit pas lui- 
même, & mémoire s'efiàceroit biea«~ 
Cot de celles des hommes ; quil ne 

Kuvoit que faire un vrai pWfir à tous 
fçavans , en leur apprenant ce qu'il 
fçavok, foit par (es contemporains , 
toit par Ces amis > cirçonftançes qu'on 
chercherait vainement dans le$ livres } 
que quand il feroit vrai que quelqu'un 
penfèt à donner cette vie , le public ne 
lui auroit pas moins d'obligation d'à- 
yoit commencé (ans avoig tous les 
mémoires qu'il eût pu fbuhaifer j qu'il 
n arrivoir que trop fini y cm > que lorf- 

ue plusieurs perlbnnes travaillaient. 

n le même fujet , le Public fè œott» 
ypit privé dç lçur$ ouvrages» 



1 
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ii$ 54, Gaflèndi entra dans les railbns de 
Mcmtmor ,. & lui promit de donner 
bientôt fon ouvrage. A Poccafîon des 
obfcrvations de Tycho*Brahé , Mont- 
mor lui demanda quels avoient été 
dans les fiéclcs paflës les progrès dans 
faftronomie : il lui donna fur le champ 
la fatisfadion qu'il fbuhaitoit : char- 
mé de ce qu'il venoit d entendre, il 
exigea de lui qu'il mettroit par écrit 
tout ce qu'il venoit de lui dire. GaC- 
fêndi le lui promit, & lui tint parole 
dans la prérace qu'il mit à la tête de 

h vie de Tycho - Brahé : c'eft dans 

* 

cette préface qu'on trouve une hiftoire 
• très-curieufe de l'aftronomie jufqifà la 
mort de Tyçho-Brahé : Gaflèndi entre 
dans un détail curieux & interreflant 
de tout ce qu'on doit aux fameux 
aftronomes qui ont <fcé parmi les Ba- 
byloniens , les Egyptiens , les Grecs , les 
Romains, \€s .Marfèillois , lés Arabes, 
les Allemands, &c On doit regarder 
cette préface comme une très-içavante 
diflertation digne d'accompagner un 
ouvrage auffi exquis , & aufli recher- 
. ché que la vie de ce grand aftronome : 
s'il avoit eu communication de tou- 
tes fcs obfervations, il fe ferok beau- 
coup 
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coup plus étendu qu'il tfa fait> & au- * 1654. 
lieu de donner Ùl vie par annales , il 
l'eût donnée jour par jour. 

Il travaillait à cette préface lor(qu*il ty 9 rm.G*jl 
reçut une lettre d'Olaiïs Wormius , qui W f ltf * 
lui mandoit de ne plus compter fur les 
promeflès de Louis Kepler - y qu'il n'a- 
voir pas oui dire que ce médecin tra- 
vaillât à la vie de Tycho-Brahé, qu'en 
tout cas il ne le croyoit pas auffi-biea 
inftruit que lui ; que s'il savifoit de 
Técrire après le.fçavant Gaflendi, il Ce 
feroit moquer de lui , dé la même ma- 
nière que l'on fe moqueroit de celui 
qui s'avifcroit de compofer une fé- 
conde Iliade après Homère. Il lui ap- 
prend quelques circonftances de la vie 
d'un bouffon que Tycho-Brahé avoit 
auprès de lui, appelle Leppe, & lui 
envoyé plusieurs pièces dont nous par- 
lerons, Après avoir reçu çftte lettre, 
Gaflendi mit fâ vie fous preflè avec la 
belle préface dont je viens de parler : 
cette vie eft divifëe en fîx livres 
comme celle de Peyrefi: : elle eft dé- 
diée à Montmor. ,« Ceux qui n'ont pas « 
quelque connoiflànce de laftrono-» 
mie , auront bien de la peine à com- « 
prendre ce que je dis > j'en fuis fâché» «* 

R 
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,6 54« pour les lettres, pour les (ciences & 
fiirtout pour l'aftronomie , & nous op- 
prend qu'à Ton exemple , toute fâ cour 
fe diftingue , par la pratique des ver* 
tus & par l'amour des {ciences. 

Suivent l'oraifon funèbre de Tycho- 
Brahé par Jean Jeflènius , plufienrs élo- 
ges de ce grand homme en vers latins , 
dont l'un dt de Jean Kepler. La descrip- 
tion de l'élixir de Tycho pour la guéri- 
ion de la pefte & des maladies épidémi- 
ques, adreffè à l'empereur Rodolphe II. 
& une préface au même fur les étoiles 
fixes : la plupart de ces pièces lui avoient 
été communiquées par Wormius. 
. xy . , Enfuite il compofa la vie de Nicolas 
Çopern. Copernic a la prière de Chapelain , au- 
quel il la dédia : il la donne comme un 
appendice à celle de Tycho-Brahé. U 
nous apprend que Nicolas Copernic 
ctoit né à Torn en Prude l'an 1 47 3 . 
qu'il prit le bonnet de doâeur en mé- 
decine à l'âge de 1 3 . ans ; que la ré- 
putation du fameux aftronome Mon- 
tréal lui fit naître l'envie de s'attacher 
a l'aftronomie; qu'il s'y appliqua avec 
foin ,& que dans un voyage qu'il fit en 
Italie, il contracta une étroite amitié 
avec Marie de Ferrare , fameux profek 



Livre VL }37 . ■» 

feur d'aftronomie à Boulogne ; qu'à Ton 1 6 5 4. 
retour en Prufïè, Luc Watzelrodius 
évêque de Warmie fon onclejui donna 
un canonicac dans (on églifè ; que l'a- 
ftronomie fit fà plus grande occupation ; 
qu'il compofà des tables plus correctes 
que les Alronfïnes , mais qui ne l'étoient 
pas encore afïèz -, qu'avant fà mort il or- 
donna à Georges Joachim fon difciple , 
de travailler à les corriger, particulière- 
ment l'article des étoiles fixes, & furtput 
celles du zodiaque, fans quoi rien ne 
peut être fixe dans Paftronoraie ; qu'il 
imagina un fiftême du monde fort diffé- 
rent de celui qui étoit alors univerfelle- 
ment reçu, qui confiftoit à faire tourner 
la terre autour du ibleil -, qu'on lui fit 
des objedions auxquelles il ne put pas 
Satisfaire, mais qu'A afluraqueletems 
découvriroit la vérité de ion fiftême : 
c'eft aufîi ce qui eu arrivé lorfquc les 
lunetes d'approche ont été inventées 
quelques années après (a mort qui ar- 
riva en Bohême le 14. May 1543. trois 
ans avant la naifïànce de Tycho-Bnfhé. 

Gaflèndi fe difpofbit à faire paroître *» pr*f- <** « 
ces deux vies , lorsqu'il reçut une vifirc % *%J£t£. 
de Chapelain & de Ménage : la conver- g**»: 
ûtion étant fombée fur l'état de l'aftro- 
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1654» * Cette hypothèfè qui étoit très 

* génieufè fut reçue avec applaudifle- 
» ment par les aftronomes & les Phy- 
» ficiens ; anffi le livre que Puerbachius 
» publia fous le nom de Théorie eut 
»un très-grand fiiccès : on le réim- 
*> prima avec des commentaires. Sa dé- 
« couverte fut très-approuvée de Co- 
»pernic & de Tycho-Brahé : celui-ci 

* fit pour les comètes» ce que Puer- 

* bachius avoir fait pour les planètes z 
m ainfï bien loin que cet aftronome aie 

* du être blâmé , il mérite au contraire 

* nos louanges, d'autant plus qu'il vi- 

* voit au milieu de la Barbarie. On lui 
•»a encore l'obligation d'avoir formé 
» Jean Muller qui porta cette feience 
»dans F Allemagne ; auflî peut -00 
» avancer uns exagération , que fi Puer- 
" bachius n'a voit pas vécu, nous n au- 
*» rions eu ni Copernic ni Tycho- 
*» Brahé. * Chapelain & Ménage forent 
fi (iirpris de ce qu'ils venoient d'en- 
tendre, qu'ils" prièrent Gafïèndi d'é- 
crire encore les vies de ces deux aftro- 

; nomes , parte que ces quatre vies 
comprendroient fhiftoire complète du 
renouvellement de faftronomie ju£ 
qu'à Tyçho-BraJié inclufivement j <ju'à 
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Ta vérité l'ordre des tems paroîtroit iô<^ t 
boulverfë ; mais qu'il pourroit dans une 
féconde édition fiûvre l'ordre chro- 
nologique. Gaflendi qui étoit la com- 
plaifànce même , & qui ne fçavoit rien 
refufer à lès amis y leur promit d'y 
mettre la mam fans délai : n dédia en- 
core ces deux vies à Chapelain. 

Je n'entrerai pas ici dans- le détait 
de ces deux vies ; je me contenterai 
de remarquer que Georges Puerback 
ou Puerbachius prit naiflance aux con- 
fins de l'Autriche & de la Bavière le 3 o.,, 
de May de l'an 141}. & qu'il mourut 
le 8- d'Avril 146 1. que Jean Mullet v 
fon difciple» connu fbus le nom de 
Montréal ou Regiomontanus , naquit 
le 6. Juin 14} 6. dans un village da 
Francbnie, & qu il.mourut le i6..Juil~ 
let 1476-Ces deux aflxonomes remar- 
querent une bonne partie des défauts- 
des tables Alfonfines , ainfi nommées > 
parce qu'Alfonfe roy de Caftille les- 
avoit fait faire Tan iftfo.. Ces deux, 
vies furent, imprimées in-4 . cette an- 
née à la fuite de. celles de Tycho-Brahd 
& de Copernic*. Auffi-tôt Gaflendi 
en envoya quatre exemplaires à Olaiis* 
Wormius ; mais celui-ci étoit mort der 
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i 6 j 4. la peftc : Réelz grand-maître de Dan- 
nemarck , & parent de Tycho-Brahé 
prk foin du préfent, de écrivit à Gaf- 
fèndi Ja lettre qui fuit. 

» Ceft un bonheur , Monfïeur , à 
»ma patrie^l'être obligea un étranger 
«auffi célèbre comme vous, de fhon- 
»>neur qu'avec le dit livre 'vous lut 
*» faites , & à moi particulièrement y 
«• étant interreflfe par la proximité du 
»• fang. Les exemplaires ont été diftri- 

* bues fèlqn le contenu de votre let- 
■• tre, & le Roy mon maître a eu fort 
» agréable celui que je lui ai offert de 
» votre part : mais devant finir ma let- 
~tre j'ai cru devoir à votre curiofîté 

* cet avis à (ça voir, que fa Màjefté mon 
» roy a parmi d'antres & rares mapu£* 
» crits l'Autographe des ôbfervations 
*» dudit Tycho-Brahé , lcfquelles feront 
» imprimées ici -, à quoi je n'ajouterai 

plus rien que l'afluranec de f e#ime 

|ue je fais de votre mérite, & le dé- 

que j'ai de vous témoigner que 

*> je fîiis véritablement, Moniteur, vo- 

»tre très-humble & très-affeélionné 

» fèrvitcur .... Reelz. 

Mtyk.-Gaff. Meybomius écrivit auflî en même 

p*â-$& tems à GaflencK que & fçavante hi- 
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ftoirç avoit fait un grand plaifîr au 1654. 
Roy , au Chancelier > au grand Maître, 
& à tous ceux qui pouvoient juger d'un 
fi excellent ouvrage \ qu'ils le regar- 
doient comme ce qui faifcit le plus 
d'honneur à leur pays » furtout venant 
d'un étranger & d'an fçavant de fa ré-» 
putation. En effet il n'y avoit qu'un 
homme tel que Gaflcndi qui fût capa- 
ble de bien traiter des ouvrages de 
cette nature. 

Gaflcndi dans la diftribution de (es 
préfens , m'oublia pas fon ami Heve- 
îius ; il avok été long-tems fans rece- 
voir de {es nouvelles : ce fçavant aftro- 
nome lui témoigne d'abord la joye 
qu'il a du rétablifïèment de fa fanté,, 
& lui rend mille adions de grâces du 
beau préïent qu'il lui fai*. » Nous» 
nous félicitons , ajoûte-t-il , de ce que » 
ces grands hommes ont eu pour hifto- « 
tien un aufE grand homme que vous, » 
nous fouhaitons auffi qu'un jour* 
quelque grand homme fafle votre hi- « 
ftoire. - Toutes ces différentes lettre» 
font datées de l'année fuivante, & j en 
ai anticipé le réck» 

Gaflèndt donna cette année plu* Tn fr ^ àtm 
fieucs ouvrages au Public for différent c*tcnd.n*m, k ^ 
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i(?5 4. ces matières > car fon érudition n'étoit 
pas bornée à un feul genre de littéra- 
ture. D'abord il fit paroitre fon traité 
, du Calendrier Romain , qu'il dédiai 
^ Claude Auvry , grand tréforier de la 
fainte Chapelle , & vicaire général du 
cardinal Antoine Barber in, grand au- 
mônier de France : il ne le compofà que 
pour fiippléer aux leçons que 1* foi-, 
blefle de fa poitrine ne lui permettoiB 
pas de faire \ car quoi qu'il eût contre 
toute efperance rétabli fà Hanté dans 
fà patrie, la moindre contention de 
voix le rendoit malade > de forte que 
de l'avis de Jean Riolan & de Kené 
M or eau , les plus célèbres médecins do 
fon tems , il rut obligé de difeonrinuea 
fcs leçons au Palais Royal. 
■ Cet ouvrage eft divife en deux par* 
, ries : il y parle de l'inftitution du Ca-^ 
kndrier unis Romulus , de fa corre- 
étion fous Jules Cefar , & comment, 
cette corre&ion fut adoptée par 1 ? E- 

flifè. Il donne des règles pour dreflèr 
es cables pour trouver les nouvelles 
hines de chaque mois des années qui 
ont précédé la réformation que fie* 
Grégoire XIII. Il nous donne le motif 
& fhiftoke de cette déformation * 
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nous explique de quelle manière elle *6$,4* 
règle les équinoxes à leur véritable 
terme, & comme on peut réduire l'an- 
née lunaire à la (blaire par le moyen 
des épaâes (ùbftituées au nombre d'or. 
L'ouvrage finit par une méthode fer- 
vantà conftruire des. tables perpetuet- 
ks pour trouver les fêtes mobiles *, il » 
eft iùivi d'un corollaire fiir le Marty- 
rologe Romain, où il fixe les leçons, 
du calendrier par la table des épaétes» 
Cet ouvrage eft écrit avec tant d'ordre 
& depréciuon, qu'il a mérité une ap- 
probation générale^ Bayle parlant du 
calendrier de M. Blonde!» ne croit pas 
pouvoir mieux le louer, qu'en difànt 
qu'il mérite la première place après 
*celui de GaflendL / 

U donna- en même tems une notice ********- 

de téglife de Digne qu'il a voit compo- c a; V»V*»T^/- 
fée pendant ion fejour dans cette ville, 
pour faire plaifîr à Ces compatriotes. 
Quoique Digne (bit peu de choie ,dit- a 
il dans ion epitre au Public & au a 
Clergé de cette ville, puifque j'ai en-* 
tr épris d'en donner Thiftoke, je m'ajv « 
pliqueraià embellir mon fiijet. Les* 
autres fe glorifient de leur Mécène y * 
jfimiccrai Uliflè x qui préféroit à Km-*; 
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1654, » mortalité fon Ithaque , quoique (ïtuée 
•au milieu des plus affreux rochers, 
«parce que cétoit (z patrie 1 quoique 
»la mienne n'ait rien d'éclatant, elle 
* ne doit pas m'être moins chère > je 
» lui dois ma naiftànce , & je ne doifr 
19 pas moins m'étudier à aire eu forte 
» qu'elle m'honore, que travailler auffi. 
*» de mon mieux pour l'honorer. » 

Il remarque que Digne n'a pas été 
inconnue dans f antiquité>pui{que Pline; 
& Ptolomée en oor parlé comme d'une 
ville considérable & la capitale don 
pays ; qu'elle eft devenue dans la fuite 
la première vilk de la Province Eccle- 
(iaftique après fa métropole» Il divife 
fon hiûoire en vingt-cinq chapitres , f à 
/îcuation, fa defeription, l'étendue de 
fon territoire > fes differens magistrats > 
fes thermes, (es bains, la bonté de fbtt 
, climat , ks ravages que la pefte y fit 
en 1619. font k matière de pluiïeurs 
chapitres : fes premiers évêques ont 
vécu félon lui (bus l'empire de Con- 
ftaneiia le Grand -, il réfute ceux, qui ont 
cru que Nicaife, qui affifta au concile 
de Nice , étoit évêque de Digne : il 
relève la (amteté de quelques-uns , en» 
rt'autres de S» Domnin & de fes fuc- 
ceflèurs Vincens & Nc&aire, de l'émi- 
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nentc pieté de Renaud de Porcellct , 1654. 
de Guillaume de Sabran & dTlzear de 
Villeneuve \ il donne un abrégé de 
leur vie plus ou moins long, (elon les 

r matériaux qu'il en avoit ramaflfé. Le 
dernier de ees Evêques , eft Touflàint 
de Forbin-Janfon qui occupoit ce fiége 
depuis 165 5. & qui eft mort en 17 13, 
évêque & comte deBcaûvais, grand 
aumônier de France & cardinal. Il ter- 

, mine fbn hiftoire par le catalogue des 
prévôts ou doyens de la cathédtalç 
qu'il commence à l'an ri 84- fuivent 

- en forme d'appendice quarante canons 
d'un concile tenu à Avignon dans l'é- 
glile de S. Ruf l'an 1 3 26. les archevê- 

3 ues d'Arles, d'Aix , d'Ambrun & 
'Avignon y affilièrent avec leurs fiaf- 
fragans : il avoit trouvé ces aftes parmi 
les ftatuts de fon églife > Se il éft le pre- 
mier qui tes ait donnés au Public. Bou- 
che appelle Gaflfendi un homme incom- 
parable en curiofités naturelles : Tan- 
cienue & k nouvelle Gaule chrétienne 
en parlent anffi de même. 

Gaflèndi fut enfuite fè délafïèt a» 
Menil, rnaifon de Montmor , où il ob- 
ferva une éclypfe de foleil : inftruit que 
Dupiquet, iecretafre de k reine de 
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1654» Suéde & du Frefne, fe préparaient a 
aller la joindre à Anvers > il crue ne 
pouvoir fè dilpenfèc de lui écrire pour 
la complimenter fur l'abdication à la 
Gtf.ckrift. couronne qu'elle avoit faite ( a ). » Je 
W« **«• * ne fçaurois trop admirer» lui écrit- 
» il , qu'un deflèin fi héroïque ait pu 
•• venir dans Teiprit d'une Princeflè en*- 
» core jeune , Se à qui tout profpere y 
» mais il falloir que celle qui cft infini- 
* ment au-deflùs. de fon fèxe» de fon 
*> âge & de fâ condition entreprit quel- 
«que chofe qui fût au-deflus de Patr 
» tente de l'univers > il falloir qu'elle 
'» méprifar les feeptres , les couronnes. 
» & les royaumes > les plus grands ob- 
» jets de l'ambition des hommes.; pour 
» lès obtenir ils emploient la force , la 
» violence > ils mettent tout en ufàge, 
<* les moiens les plus indignes, comme 
•les plus injuftes ; ils violent même 
» les droits les plus (acres & les plus 
« inviolables de la nature & de la Vt> 
» ligion ; il remarque que peu de prin-r 

. ( 4 ) En i<9S4- elle abdiqua en faveur de Charter. 
Guûave , comte Palatin , fon coufin germain : elle 
fut profcÀîon de la Religion Catholique en i£f y. elle 
alla, à Rome en il?€. revint en France la même 
année , & retourna à Rome en 16c 8. où elle établit 
fa* léûdencc, fie mcurmle \$* Avril urt^ 
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ces ont eu le courage de faire un fi« 165.4. 
grand fàcrifïce ; que plus ces exem- « 
pies font rares , plus eft admirable « 
celui qu'elle vient de donner* » 

Dupiquet remit cette lettre à la Reine Dupifuet à 
qui la reçut avec une joie extraordi- a *^ fc * 5Q " 
naire > & parla avec tant d'eftime de 
notre Philosophe > qu'il fèroit mal-aifé 
d'en parler plus dignement : ce (ont les 
propres termes de Dupiquet. L'Archi- 
duc qui arriva dans ce moment fut 
caufe qu'elle ne répondit pas fur le 
champ *, mais elle lui fit écrire qu'elle 
lui feroit réponfè par le premier cour- . 
rier. Apparemment que des affaires ne 
lui permirent pas d'efie&uer fà pro- 
mette : fà réponfè eft datée du mois de 
Janvier 1654. cette date eft furement 
faufïè, & Ton doit lire 1655. c eft ce 
qui m'a fait différer d'en parler jut 
qua préfent. Cette lettre étant la ré- 
ponfè de celle que Gaflèndi lui avoic 
écrite le 2 5 . Août 1 6 5 4. il n'eft pas po£ 
fible que cette Reine lui réponde huit 
mois auparavant fà date : de plus fon 
abdication ne fè fit qu'au mois de May 
1654. Gaflèndi n'a donc pu lui écrire 
le mois de Janvier de cette même an~ 
née» pour la féliciter d'une abdication 
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1655. qu'elle n'avoir pas encore faite* La 
Reine lui écrit en ces termes. 

» Dupiquet vous dira combien j'cfti- 
» me le témoignage de votre efprit : 
» vous m'avez obligé infiniment en me 

* témoignant > que nonobftant le chaft- 
» gement que j'ai Eût de ma condition , 
m vous eftimez encore ma perfo&ne: 
» votre eftkne me juftifiera contre ceux 
» qui blâment mon aétion , & votre ap- 
» probation me fuffira pour me confir- 
»mcr dans l'opinion que j'ai d'avoir 
» bienfait. Confervez-raoi votre ami- 

• tié , & foiez certain que dans l'indif- 
» férence que j'ai pour la plupart des 
•*chofes, je ne puis m'empêcher de 
» m'intereflèr fort pour les fentimens 
•que vous avez de moi, & je puis 
» vous dire avec vérité que votre amitié 
» & eftime (ont du nombre des choies 
» dont je me paiïèrois avec peine 
«Christine. A Bruxelles le .*•. 
•* Janvier 1655. * 

G*jf. ckrift. Gaflèndi eut l'honneur de lui ré- 
*<vr- J3*« pondre le mois de Février \ il la prie 
d'être bien perfùadée que ce n cft ni fa 
pourpre, ni (on diadème qu'il admi- 
roit en elle, mais Ces genereufes incli* 
fions & (es vertus vraiment roiales. Il 
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Unît par ces paroles : * Continuez , la « 1655. 
plus fage des Reines , à faire des « 
aéHons dignes de cette majefté, &« 
de ces héroïques vertus qu'on admire w 
en vous , afin que vous pafliez heu- « 
reufement cette vie, & que vous» 
Uiflïez à la poftériré cette grande idée « 
qu'on a conçue de vous. » 

La Reine chargea Dupiquèt de lui Dupont i 
répondre > il lui marqua que cette au- G *^ 33 *' 
gufte Princeflè avoit reçu avec joie la 
lettre-, qu'elle lui avoit commandé de 
l'aflïïrer de Ton amitié, & qu'il n'y 
avoit pçrfbnne au monde qu'elle efti- 
mât tant que lui. Ce font, ajoûte-t-il , 
les propres termes quelle m'a preferit 
de vous écrire : amfi finit le com- 
merce épiftolaire de Gaflendi avec cette 
grande PrincefTe. 

Cependant Gaflendi écrivit le 16. Lett. franc. 
Février à Pierre Gaflendi fon neveu ££?£#*„ 
d'alliance & (on filleul \ c'eft l'unique /**»&.*'*&- 
lettre qui (bit parvenue jufqu'à nous de '**"' 
toutes celles qu'il a écrites à £t famille $ 
elle cft en françois , & elle a été im- 
primée long-tems après féparément. 
Ce Pierre Gaflendi étoit Avocat, & 
avoit époufé la nièce de notre Philo- 
sophe : Gaflendi lui témoigne d'abord 
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i^5S. la joie qu'il a d apprendre l'heureux 
fuccès de fa première a&ion publique : 
je fuis aifè, lui dit-il, que vous aiez 
de la fatisfaâion de l'avoir toute faite 
de vous-même , & que vous aiez fait 
un petit eflai de vos forces j ceft le 
moien de devenir bientôt maître que 
de faire les chofes par foi-même ; & le 
moien de former bien-tôt ion juge- 
ment, ceft de ne s'attendre point à ce- 
lui des autres : il faut bien confulter 
les fàges, mais il faut premièrement 
fe confulter (bi-même , pour éprouver 
fi l'on ne (èroit pas allez heureux de 
fè rencontrer dans leur fentiment. Il 
lui donne enfiutc des avis très-fenfez: 
il lui recommande la clarté & la neteté 
dans Ces difèours, afin que. ceux qui 
f écoutent n'aient point de peine à 1^ 
fuivre , & tromprennent facilement ce 
qu'il a voulu dire. Il importe de pro- 
pofèr toujours fi clairement le fait., 

3u'en formant enfuite le nœud de la 
ifScnlté , Se déclarant le parti que 
vous prendrez , on ait l'efprit difpofé 
à comprendre la valeur de vos preu- 
ves & la folidité de vos réponfes. Il lui 
recommande particulièrement de ne fè 
charger de la défenfe d'aucune caufe 
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qu'il ne la juge bonne, ou à tout le I( >5 S m 
moins tellement problématique,qu'elle 
paroiflè même plus vraifemblable que 
roppoféé ; car Dieu vous ayant de- 
ftiné à être un des organes de la Ju- 
{Uce, vous êtes obligé à ne procurer 
rien que de jufte *, fi vous faifiez autre* 
nient , vous feriez tenu à reftitution. 
Quand une partie s'adreffèra à vous , 
il faudra bien examiner fa ca8fe ; & 
lorsque vous trouverez qu'elle ne vau- 
dra rien , il faudra confeiller conftam-. 
ment à là partie de s'accommoder, Se 
de quelque manière que la chofc 
tourne, ne lui point fervir d'inftru- 
ment à faire une injuftice, il vaut 
mieux que vous aiez moins de caufe 
Se qu'elles Soient bonnes , & telles que 
vous puilîîez les foutenir avec fàtis- 
faâion, que fi vous en aviez beau- 
coup & que vous les foutinffiez avec 
regret. Quand vous vous ferez fait la 
réputation d'homme de bien , tous les 
gens de bien auront recours à vous , 
& vous employeront : les Juges même 
étant une fois prévenus de votre pro- 
bité, déféreront beaucoup à vos fen- 
tîmens, 8c feront fcrupule de vous 
condamner , perfuadez que vous ne 
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1655. foutenez que des caufès juftes. Ceft 
pour cela que Quintilien définît 1 ora- 
teur : Vit bonus dteendt feritus : étant 
très-vrai <ju 'on ne fçaurok refkiêr de 
fe laiffer perfuader par lin homme 
eu on croit homme de bien. Il lui con- 
cilie de lire Quintilien» parce qu'outre 
la beauté de fbn ftile, il ne lut infpi- 
rera qu'érudition & probité : il l'ex- 
horte Artout à ne réfuter jamais aucune 
caufe des pauvres & des personnes op- 
primées & deftituées de fècours & 
d'amis, au contraire de les rechercher , 
de les chérir même» & de faire gloire 
d être leur proteâeur ; ce fera toujours 
pour vous une belle récompense que 
la réputation que vous aura d'être 
charitable , d'avoir des entrailles , ou- 
tre celle que vous devez attendre du 
Seigneur. Enfin il lui recommande<ie ne 
défendre jamais aucune caufe par ma- 
nière d'acquit, mais au contraire d'ap- 
porter tous les foins poÛîbl es pour la 
défendre. Je me fuis beaucoup étendu 
fur cette lettre , parce qu'elle renferme 
des avis très-fages & très-chrétiens» Se 
qu'elle n'eft prefque pas connue. Ce 
Pierre Gaffendi fut enfuite Avocat du 
Ro/àDigne, 



Livre VL ^5 

Les lettres qu'il reçut cette année 1655. 
ne renferment pas des faits aflèz con- 
sidérables pour s'y arrêter. Wallis do- wjl g*j: 
&eur & profeflèur de géométrie a Ox-' 4 * v°* 
fort lui envoya d'Angleterre des obfcr- 
vations qu'il avoir faites fur une cclypfe 
k 1 3 . du ïriois de May : Gaflèndi le re- Gaj: ^ A n % 
rnercia & lui fit présent des ob&rva-'"*- m. 
rions qu'il avoit faites lui-même fur la 
même éclypfc : Gui Patin lui demanda Pat n ç a ff. 
ce que c'étoit que la figue qui donna'**' **?• 
la mort à Socrate. Meybonius lui en-ji/^wa*/- 
voya fon dialogue des proportions» -/***•/»• j 3*- 
& lui demanda Ton fentiment. Enfin 
Jean Albert Former lui écrivit de Ra- ^#. /»„*. 
tftboctae ubc lettre où U lui parle ^ n*. 
comme au premier homme de ion fié- 
clé : nous n avons pas les réponfes à Ces 
lettres. 

Je ne fçaurois placer ni plus tôt , ni V 
plus tard qu a cette année Jb» traité de m*m4. u 
la mnfijxe , qu'il dédia à M. dïtrées The 9 r.mitfc. 
éveque & duc de Laon qui a été dans 
ta faite cardinal. Une preuve qu'il ne 
l'a pas publié plutôt , c eft que ce pré* 
lat ne fut fàcré évêque de Laon qu'au 
commencement de cette année 1655. 
& fi Gaflèndi le lui avoit dédié avant 
jfan fàcrç, il fe fcroit feevi du terme 
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1655. déveque nommé. On ne fçauroit auffi 
- le placer plus tard, parce que cette an- 
.née fut celle de la mort de notre Piti- 
lofophe. Il avoit . compofo ce traité 
long-tems auparavant pour en faire 
un préfent à un mufîcien d'Aix de Ces 
amis, nommé Barbefîeux, ainfi qu'il 
nous rapprend lui-même dans une de 
fcs lettres françoifes manuscrites, écri- 
/ te à Peyxefc ; & M.d'Etrées lui ayant 
demandé un jour s'il n'avoir rien com- 
pofé fur la muiîquc qui fait partie des 
mathématiques, il lui parla de ce traite, 
& ce Prélat l'engagea à le mettre au 
jour 9 ce qu'il ne put lui refuier. Ce 
Prélat l'aimoit véritablement ; il faifoit 
un cas particulier de toutes Ces produ- 
ctions qu'il lifok avec foin, oc don£ 
il faifoit connoître le mérite aux au- 
tres. Gaflèndi dans fon épitre relevé 
fon fçavoir & fon amour pour les let- 
tres > il. exalte la douceur de Ces mœurs, 
(a gravité, fà politeflè Se cette aimable 
afïabilité qui lui attiroit les cœurs de 
tout le monde. Ce petit traité eft di- 
vHéencinq chapitres. Il définit la mu- 
fique l'art de chanter, & de varier (a 
voix folon les différentes inflexions : 
il parle de divers genres de muiîque , 

des 
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drs tons , des modulations , des confo- 1 6 j j . 
rtances & des proportions quelles ont 
enfèmble. Quoique ce traité (bit fort 
court , il eft cependant très-eftimé , & 
écrit avec «être précision & cette mé- 
thode qu'on admire dans tout ce qui 
eft forti de fà plume. 

Son ouvrage fur les fèfterces avoir »^** /¥<"* 
paru , comme j'ai dit ailleurs, avec Ces 
appendices for le dixième livre de Dio- 
gene Laërce '> mais il en donna dans la 
fuite une féconde édition avec des ad- 
ditions,' qu'il dédia à François Bochart^ 
de Champigjiy, intendant de Lyon. 
Comme je n'ai pu découvrir en' quel 
tems il le publia , j'ai cru devoir .en faire 
mention ici : dans Pépître il lui dit qu'il 
n'auroit jamais pente à lui dédier un fi 
petit ouvrage. Ce traité eft très-utile 
pour la connoiflance des monoyes. Ga£ 
iendi y fixe l'once d'argent à 64. fols 
Tournois fuivant l'édit de l'an 16} 6. il 
évalue les fèfterces à leur jufte prix. Cet u\,%. im % 
ouvrage, dit le P. Labbe, çft court j #*»«• 
mais trés-exaA. 

Cette même année une éclypfè de 
fbleil ayant jette l'épouvante dans l'ef- 

Erit des Parifiens , qui crurent qu'elle 
:ur annonçoit quelque grand mal- 

S * 
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1655. heur, Gaffèndi pour les ralfûrer prie 

s*rb. m vit. auffitôt la plume , Si compofà à cette 

occafion une longue lettre francoife 

3rfH addrefla à Claude Auvry > éveque 
e Coutances : je n'ai pu fçavoir fi elle 
a été imprimée. 

Il étoit d'une académie ou aflcmblee 
qui fe tenoit tous tes Samedis fur les 
mathématiques avec Bouiliaud , Pafcal , 
Roberval, Defargues, Carcavi& plu- 
sieurs autres célèbres mathématiciens. 
IL mfitf. Dès la fin de 1 6 5 4. Gaflcndi retomba 
malade & fa fânté empiroit de plus en 
plus , enforte ^trtl fut obligé de fe pri- 
ver de Ces longs Se fréquent entretiens 
avec (es amis , de toute étude particu- 
lière, même de (es protnenades. On lui 
avoir défendu de faire le carême , mais 
ayant fui vi l'ordonnance des médecins , 
il s'en trouva fort mal , & le x 1 . Février 
an foir il fur altaqué d'une colique fu- 
rieufc qui fot fiwvie êtvm flux oe ven- 
s**. tumvti tre, & d'un vomiflement, qui Tag«€- 
Mr. utt. jo. ^ cnt cruellement toute la nuk. Gui 
* f " Patin courut à fbn feeours fe 2 3 . de 

grand matin, & te trouva extrêmement 
agité. Le Calera tmrbus perfevérant 
avec une grande fièvre, il le fit Cli- 
gner à l'inftant, & après cjuekju autres 
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ttmedes, ùm mal s'en alla ; mais au *£j 5 a 
commencement de l'amomne fcn mal 
étant revenu , les médecins les plus ce» 
iébres qui étaient cous f es amis , furent 
à ion Éccours : ils avoient trop d'm- 
terêt à (a guérifon, pour ne pas met-» 
tre en ufage tout leur (çavoir > mais 
la violence du mal rendit inutiles tous 
leurs foins & tous leurs remèdes > & 
Gaflendi comprit par une trifte expé- 
rience y que la multiplicité des méde- 
cins eft le plus fouvenc très-nuHïblé 
aux malades. Ces médecins n'épar- y 
gnant pas (on fang, il 'éeoit déjà ex- 
trêmement affoibii de neuf lignées , 
lorsqu'il leur propofa eh forme de 
doute , s'il ne teroit pas plus à propos 
de ne le plus feigner , puifqtie les for- 
ces lui manquoient. Le pkis vieux des 
médecins kii prit alors lepoulx & opina 
qu'il ne falloir plus réitérer la baignée * 
un autre fut dît même avis -, mais un 
troifîéme fc promenant à grands pas 
dans ta chambre, embratfi 1 opinion 
contraire, & entraîna les autres dans fon 
jfentiment & le fît feigner de nouveau : 
Gaflendi .qui n efperok plus pouvoir 
guérit , s'abandonnant alors à la Pro- 
vidence , ne dit mot» Ce ne fut g^Ji 
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«655. il réckok des vers latins ponr char- 
mer en quelque manière fon mal ; mais 
en moment qu'ikfe vit 6ns remède > il 
dit adien à tonte la littérature profane * 
Se on ne le vît phis occupé qu'à s'en- 
tretenir de choies feintes, & à réciter 
divers endroits des p&aumcs ; mais 
«Fune voix fi bafle qu'on ne pouvoit 
presque plus l'entendre ; il portoit de 
tems en tems (à main fur Ion cœur ; 
& comme iî fentk enfin que les forces» 
défeilloîent, il y appfiqua la maki dé 
fon fécretaire , en lui difimt ces mots > 
qui furent les derniers qu'il prononça i 
Voilà ce que c*eft que la vie de f homme t 
peu après il expira. Sa mort arriva fc 
/ 14. d'O&obre à quatre heures après 
midi de l'an 1655. il dfcîr âgé de 6f+ 
ans & neuf mois. Bernier & la Poterie 
ne l'abandonnèrent pis pendant toute 
fi maladie. 

1/fle*. fur Un moderne a avancé hardiment qu'à 
Us grands Yhcurc de h mort un des amis de Ga£ 

kom mes morts - . f| . „ . . 

•n puifimt , icndi 1 étant allç voir , lui demanda ce 
M- « "7- qnll penfoit alors •> que Gàflendi après: 
s'être bien affûré que perfoone ne pou- . 
voit l'entendre, lui répondit : fenefçaà 
qui nia mis. ap monde y f ignore quelle 
tfi ma, defiin/e 9 & fonrynoi Fon nie» 



Livre VL 413 __ — 

tire. Ce qui donne lieu à cet auteur 1655 
de faire cette réflexion. On peut comp- 
ter fur une ignorance Jbuteuue de [étude 
de quarante années ; elle a moins de bril- 
lant que lafcience prefimpttteufi , mais 
elle a plus de folidité. L'impiété que ce 
moderne attribue à Gaflendi eft trop 
groffierc pour être tombée dans l'es- 
prit d'un homme auflï Cxgc que lui 
Du moins l'auteur qui avance ce fait 
plus de foixante ans après la mort de 
notre Philofophc , aurait dû citer Ces 
garants , ou rapporter quelque témoi- 
gnage recevable : il ne dit point le nom 
de l'ami , à qui il prétend que Gaffendi 
fît cette réponfe , Se il eft le. fcul qui 
en ait fait mention ; ce qui ne rend 
pas feulement fon récit tres-fufpeét, 
mais en prouve même évidemment la 
faufleté. 

Je n'ignore pas qu'on a imputé A l / 
Gauendi de n'avoir point de religion > 
Jk on s'eft fondé en cola fur ce que 
plusieurs de les amis étaient foupçoti- 
nés de n'en avoir point , tels que la Mo- 
the-le-Vayer > Naudé , Gui Patin , Cha- 
pelle, &c. z p . Sur ce qu'ils faifbient 
ensemble des parties de débauches à 

Gentilli chez Naudé. 3 *. Sur ce que 

S«.» . 
mj 
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1655. quelques-uns d'entre eux avoieur 
avancé des impiétés ou des principes 
pernicieux dans leurs écrits, comme a 
Fait Thomas Hobbes > & que Gaflèndi 
avoit approuvez. 4°.Sur ce que Mo- 
rin l'accu (bit d'être dans les (èntimens 
d'Epicure qui (ont contraires à la re- 
ligion, enforte quelorfqu'onobje&oit^ 
à Morin que Gaflèndi étoit un boa 
prêtre -, qu'il vivoit exemplairement ; 
qu'il ne s'etoit pas contenté de réfuter 

Cr écrit les opinions d'Epicure, & qu'il 
faifbit tous les jours de vive voix» 
Morin répliquoit , ffavez vous pour- 
quoi il dijfîmule, ceji par crainte du 
feu : mem atomorum ignts* 5 °» Enfim 
fur une nouvelle venue de Naplçs qu'on 
* y avoir découvert des gens que la le- 
âure des ouvrages de Gaflèndi avoir 
jettes dans Terreur d'Epicure delà mor- 
^Arnanid talité de lame. M. Arnauld remarque 
*f liU j! eXt \ que le livre des Inftànces de Gaflèndi 
$. part. r. *. contre ks méditations raétaphyliques 
f ag. 100. & fe Defcartes, étoit très-capaUe d'inf. 
sAmuéid. pirer cette erreur pernicieufe a des jeu- 
nes gens qui ne (èroient pas fermes 
dans la foi , parce qu'il y avoir employé 
tout ce qu'il avoit d'e(prit à montrer 
qu'en s'arrêtant* à la raifbn* il n'y a 
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point de preuves folides qui nous en*. 165 c, 
fiechent de croire que notre ame n'eff 
diftinguée de notre corps» que comme 
un corps fubeil Teft d'un corps gro£ 
fer : tels font lés principaux fondement 
de l'athéifine ou du peu de religion 
reproché à notre Philofophe*, mais rien 
n'eft plus facile que d'en démontrée 
le peu de folidiré. 

Il eft vrai que les meilleurs amis de y 
Gaflendi pafloient pour des efprits 
forts , qu'ils alloient quelquefois à 
Gentiliy chez Naudé feire des parties^ 
que Gui Patin appelle des parties de 
débauche; mais» il fèmblc nous infi- 
nuer lui-même que ce nom étpit im- 
propre 3 en ajoutant que Gaflendi étoit 
ïi délicat y qu'il nofoit pas même boire 
du vin : mais fuppofons que ce qui aug- 
mentoit la joie de ces parties» étoit la, 
converfation de ces beaux efprits > 
pourquoi cette converlàtion auroit- 
elle été plutôt contre la religion, que 
fur des matières de littérature , de. 
icience& d'érudition ?5i Gaflendi a voit 
été fi g^té fiir l'article de la. religion* 
qu'on le prétend , Ùl conduite , fes dif~ 
cours y , & (k$ écrits, Eauroient trahi». 
Gaflendi convient à la. vérité de ce» 
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1655. parties dans une lettre à Neuré , dont 
j'ai rapporte l'extrait en fon lieu , Se 
où il nous apprend que Naudé avoir 
profité de leurs conférences , qu'il en 
avok même fait imprimer plusieurs : 
or ces conférences, ne rouloient que 
for les devoirs de gens de guerre Se 
non pas for la religion. 

Si Gafïèndi droit intime ami de la 
Mothe-le-Vayer , de Patin , de Naudé* 
/ de Chapelle , il l'étoit aufli de Peyrefc, 
de Gautier , dn éomte cf Alais a du père 
Merfenne , & d'un grand nombre d au- 
tres qui étoient encore plus cftimables 
par leur pieté que par leur Ravoir. 

Il approuva à là vérité le livre 
d'Hobbes ; mais le P. Merfenne , qui 
étoit certainement un homme de bien , 
ne l'a-t-il pas approuvé : ils étoient tous 
les .deux amis d'Hobbes; peut-être que 
l'amitié qu'ils a voient pour lui, ne leur 
permit pas d'examiner attentivement 
fon ouvrage. J'avoue qu'il auroit mieux 
fait;de ne Je pas approuver , s'il eft vrai 
que les principes d'Hobbes foient les 
mêmes que ceux de Milord Herbert ; 
il les avoit déjà réfutez ; & s'il a ap- 
prouvé ceux d'Hobbes , il ne faut l'at- 
tribuer qu'à fa complaifànce $ car il ne 
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fçavoit rien refufcr à Ces amis*, mais 1 65 $« 
il ne s'enfuit pas que pour approuver 
fon ouvrage, il ait adopté Tes maximes» 
Quant aux reproches de Morin, je 
ne crois pas qu'ils doivent faire la 
moindre impreffion; les accufàtions 
d'un ennemi déclaré (ont toujours fuf- 
pe&es -, & ce qu'il y a de fingulier , c'eft 
que Morin n'alléguoit d'autres preu- 
ves de la prétendue irréligion de Gak 
fèndi, que fa prévention, & qu'il lut 
faifbit un crime des penfëes impies- 
qu'il lui prêtoït. On a vu comment il 
a rejette & combattu les opinions d'E- 
picure contraires à la foi, avec quelle 
force il a foutenu les opinions oppofees». 
& c'eft ici te commencement de la ré- 
ponfe que je fais à M, Arrrauld; comme 
c'eft l'autorité la plus refpeéfeble qu'on» 
apporte contre Gaftèndi , il eft à pro- 
pos de lui répondre plus au long. 1 .. 
Les libertins deNaplcs, que Ja ledhirc 
des ouvrages de Gaflendi avoir jettez 
dans l'erreur ,. étoient fans doute des 
gens garez 8c corrompus qui n enten- 
doient pas (es écrits, & qui étoient 
bienaifès de s' autorHèrdu témoignage * 
d'un fi grandhomme,. donnant à croire 
qu'il penlbit comme eux* i°» Leséctics 

Svj 
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1655. de Gaflendi n'ont jamais- été condam- 
nez, ni par le Pape, m par l'Inquifï- 
tion, ni par les Eveques , ni par la Sor- 
bonne-, s'ils étoient aufli dangereux 

Iu'on le prétend, les au r oit- on laiflèz 
tns fletriflùre? 3 .. Gaflendi écrivant 
• contre Defcartes , protefte qu'il penfè 
comme lui fur l'immortalité de Pame> 
& qu'il n'attaque que les preuves que 
Defcartes apporte pour la prouver com T 
me n'étant pas fkflifaBtes. 4°^ Ce qui 
juftifie pleinement Gaflendi , ccft que 
dans fa philofophie , ouvrage plus mo- 
derne que les Inftances* il a prouvé de 
la mankre la plus claire & la plus pré-* 
cifè, l'immortalité de Famé. ^..Dans 
l'endroit cité par M. Arnauld, il par- 
tait en pbilofbphe & faifoit abftradiort 
des vérités de la: Religion qu'il a toû r 
jours re{pe<5tees^ 

On n a qu'à fè fouvenîr de l'atcenr 
«on die Gaflendi à s'acquiter pendant 
& vie de tous les devoirs, dç Chrétien 
& de Prêtre , & à faire fa prof eilion 
de foi lorfqu'il avoir à traiter, des ma* 
eieres qui pouvoieat ittfereflcr la 
Religion : il nç \fotm jamais de fi 
s»** in vit. bouche de parole qui ne marquât la 
*i*8tn& xciaérapon qu'il avoir gcuu; tous} les 
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dogmes de l'Eglifê ; il croioit <ju*on pe 16 5 £.. 
devoit jamais en parler que féûeufe-* 
ment & avec refpcâ ; aufli a-t-il eu un 
foin extrême de ^'avancer jamais rien 
dans (es écrits de contraire à l'Ecriture » 
aux Pères , aux Conciles & à L'autorité 
de l'Eglife : il ne pouvoit/etenir (on in- 
dignation, lorfqu' il voioit des Chré- 
tiens quiabufant de leur èfprit, vou- 
loient îbumettre à leur foible raifbnne- 
tnen t les. articles de notre créance : dans. 
les prédications fréquentes qu ilfaifoit 
à Digne , il fondoit en larmes lorfqu il 
parloit de ceux qui déchiroient la 
robbe de J. C. qu'on fè fouvienne que 
{on attachement aux loix de l'Egliie v 
contribua à Gl mort. Patin qui ne fut 
jamais fulpeâ: aux efprits forts , con- 
vient qu'il tomba malade pour avoir 
voulu ohfKnémênt faire le carême : il 
dit ailleurs qu'il l'avoic laide, avec deux 
Prêtres -, dans moins, de deux mois, il ^ 
reçut trois fois le Viatique \ iifè con- 
fcflà & donna toutes les preuves qu'on 
pou voit exiger d'un Chrétien & d'un 
Prêtre : aufli Montmor loue-t-il la pietéL 
Qu'il fit paroître pendant fa maladie ^ 
il relève auffi le mépris qu'il témoigna 
de la réputatiçu 6c des louanges qu'il 
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1655. pou voit juftcmcnt attendre de Ces beaux 
ouvrages : efl-il quelqu'un qui foit à 
l'abry des calomnies & des impoftu- 
res, & doit-on être furpris que des- 
impies veuillent autorifer leur impieté 
par l'exemple d'un fi grand homme~ 
Je pourrois citer ici grand nombre 
d'hommes illuftrcs que les Athées & les 
Déiftes ont calomnié de même ; je me 
contenterai de l'exemple de Defcarres : 
ne s'eft-il pas trouvé un Hollandois qui 
a voulu le foire pafler pour un homme 
fans religion , lui qui menoit h vie la 
plus chrétienne & la plus édifiante. 

Reprenons notre fîijet. Deux jours 
après fon décez , Moncmor le fit en- 
terrer dans la Paroiflè de S. Nicolas 
des Champs, à la chappclle de S. Jo- 
fcph dans le tombeau de fa famille * 
auprès de Guillaume Budée, Maître 
des Requêtes, fbn grand oncle, & le 
>lus fçavant homme de fbn fiécle : il 
ai fit dreflèr un maufblée au haut du- 
quel il fit placer fon bufte & graver 
ur le marbre Tépitaphe qui ftiir*. 
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sacree theologie doctor, i^si- 

in Academia Parisiens* 

regius mathematices 

professor* 

i hic requiescitin face, 

qui katus est anno Christ t- 

CIO 10 XCI I 

DIE IX. K ALEND. FeBRUARU î 

OBIITAN.cn I3CLV,DIE IX.KAL 

NOVEMB. 
DEPOSITUS EST VII, KAU 

Henri eu s Lud. Habertus de. 
Montmor 

libelu supl magister 
viro, pio) sapienti, docto» 

amico suo et hospiti 

POSUIT. 

Ses obfëqucs forent honorées d'un: 
grand concours de monde, & de h 
préfence de beaucoup d'honnêtes gens* 
entr'autres de plufienrs içavans : Sor- 
biere dît que tous les (çavans de l'uni- 
vers le pleurèrent» & qu'ils répandi- 
rent des fleurs fur Con tombeau ; que 
Montmor reçut de toutes parts des 
vers & de kl profe à la louange : ceux 
qui fe distinguèrent le plus > furent 
Batthazar de Vias ; Marfeiliois > Char- 
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m les Duperier , Qaillct , Adrien Valois, 
Sorbicrc , & Jean Albert Portne* de 
Ratifbonne.. 

Nicolas Taxil, qui fiiccéda à Gaflèndi 
dans la prévôté de Digne» prononça 
.dans l'églife cathédrale de cette ville 
fbn oraifon funèbre ou il fit imprimer 
à Lyon Tannée d'après fous ce titre : 
Qvaifon f un Are du philofiphe chrétien., 
Pierre Gajjendi. Toute la ville y affifta ; 
on n'entendit que cris & qjiie Gémif- 
&mens , de forte que les plus, vieux 
avouoient qu'ils, n'avoient jamais vu 
une confternation fi générale», 
r. *. pd£. Laurenzç Cralïb fa placé dans Ces 

**perr. t. i. éfog cs « > Perault dans fès hommes.illu- 

Lor. /. 6. ftres , & Loret dans fa Mufe hiftorique- 

*M£lLr*ém. L^bbé de Marolles le loue en plus 

S*&. M. d'un endroit de (es œuvres.: il lui 

* » donne un efprir agréable & doux > 

«une converfation aifée qui rendoit. 

» claires les chofes les plus obfcures. II. 

**£• w. *> dit , que fa feience eft £ profonde * fà. 

•? douceur fi charmante, que cet exeel- 

»»lent homme avoir trouvé Part de. 

* joindre l'humilité chrétienne avec la. 

» hauteur de la phUofbphie» 

*?$- #••• » Ifmaël Bouillaud écrit à Portner 

» que Gaflèndi é toit • un des glus .ûge-' 
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vans hommes du royaume : il relevé « 
fnrtout (a douceur & fà politeflè, &«* 
/è félicite cTav©ir été fon intime ami «• 
depuis quinze ans» fans que la diver- « 
fité des ièntimens ait pu altérer tant « 
foit peu fon amitié» « 

Bouche foutient que c'a été un des* Bomhe htjt. 
illuftres & grands hommes que les* f eP Z v ' t ' *" 
liecles pâlies aient jamais vu en la m 
connoiflTance des belles lettres, &« 
furtout de celles qui regardent l'aftro- « ' 
nomie & les chofes naturelles, com- « 
me il paroît par une ihfinité de vo- « 
lûmes qu'il â compofez ; mai? quoi- « 
que tout le monde Tait admiré pour » 
la rareté de (à doârine, fes plus fami- « 
tiers amis rendent témoignage qu'il « 
étoit encore plus admirable pour fa « 
moralité & pour la douceur dé fon * 
parler & de (à conversation ; & comme** 
il avoit toujours vécu en philosophe , « 
il voulut mourir dans l'état de la ce 
même condition. Bravant la mort, m 
,après s'être muni de tous les (acre- » 
mens de FEglîïc » avec plus d'aflu-a 
rance Se de confiance que n'ont j&- u 
mais fait Socratc & Sencque. * 

Enfin lé dofteur Launoy annon- « Jrtf . 
cane ùt mort à Jean Albert-Portnér , « t^£ 
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» lui dit : Les belles lettres , les beaux 
» arts & furtout la philofophie reçoi- 
» vent une fi grande playe > que la cica- 
» trice en paroîtra long-tems : il faudra 

* pour le moins deux ficelés pour ré- 

* parer ce domage. Je regarde toujours 
» Ga&ndi, & je pen&ians ceflè à lui: 

* faites-en de même : n'oubliez jamais 
w celui qui s'eft attiré l'éloge de tout 
" le monde par la beauté & la délica- 
" telle de (on efprk , par (on grand 

* fèns, par une étude incroyable, par 
" un travail affidu & continuel > par 

* une méthode finguliere pour la dé- 
•" couverte de la vérité , par la profon- 
" deur & la variété de (es connoiflàn- 

* ces, par la fineflè Se la beauté de Ces 
" écrits, par (à bonté , par la pieté , & 

* gravité & l'intégrité de fes mœurs. 

* On admirait en lui la (implicite de 
" nos pères , une intelligence & une 

* facilité merveilleufèpour pénétrer & 
*~ & comprendre les iciences , les plus 
» difficiles & les plus abftraites. Sa po- 
••li telle égaloit la candeur, rien de 

* plus aimable & de plus inftrudfcif qpc 
« Fa converfacion. Il a plutôt dépouillé 
» fa mortalité , qu'il n'a perdu la vie t. 
«•il fera continuellement vivant dans 
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les observations des Mathématiciens , « 
dans les écrits & les di/putes des Phi- „ 
lofophes, & dans la bouche de tous* 
fcs îçavans. Les livres qu'il a corn- «, 

« pofé (ont autant de miroirs de {a vie > « 
& ûl mémoire durera autant que le « 
monde. » 

Si nous paflons au détail de la con- 
duite de ce grand homme dont nous 
n'avons pas encore parlé, il ne nous Bem.prsf* 

* paroîrra pas moins admirable. Il Ce le- d * v f^; j* 
voit a trois heures du matin, quelque- Gafond. 
fois à deux , jamais plus tard qu'à qua- 
tre, & étudioit'jufqua onze à moins 
que quelqu'un ne le vînt détourner * 
ce qui arrivoft: aflez fouvent i Paris * 
car comme il étoit fort complaifànt 
chaam pouvoir l'aborder û$s peine > 
particulièrement les gens de lettres, Se 
entre ces derniers ceux qui avoienr 
quelques difficultés de philofbphie à 
lui propofèr. Sur les trois heures après 
midi il fc remettoit à l'étude ju(qu a 
huit, il fbupoit alors allez légèrement» 
& fe couchoit entre neuf ôç dix : de- 
forte, dit Bérnier^qu'à confidérer cette 
longue fuite d'étude continue» l'on 
peut avancer hardiment qu'il n'y a ja- 
mais eu de philosophe qui ait tant énw 
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dié que lui. Jamais pcrfonne n*a vécu 

?«r. htm», d'une manière plus égale & plus uni- 
e^JT' forme : il difoit la mcfle tous les Di- 
manches Se toutes les Fêtes ; c'etoit 
ordinairement dans l'églifè des Mini-, 
mes de la place royale , où Fatriroit 
le P. Merfenne. Là après la célébration 
des faims Myfteres, ils s'entretenoient' 
enfemble , & avec phiiïeurs autres de 
diverfes matières de philosophie, de 
mathématiques & d'aftronomie. Son' 
érudition étoit prodigieufè ; il n'y avoir 

Mtn. mfuf. Kvjre de fcience & même de littérature 
qu'il n eut lu, & d'ont il n'eût retenu 
les beaux endroits , qu'il a (çu agréa- 
blement répandre dans tous Ces ouvra- 
ges. La quantité prodigjieu£b de vers 
grecs , latins & françois qu'il avoir 
choifis dans tous les poètes , & qu'il 
avoit apprisjpar coeur , eft prodigieufè : 
des latins (euh fans compter Lucrèce 
tout entier, il en fçavok fix mille, 
dont il en récitoit tous les {ours fix 
cent en fe promenant , afin de Ce dé- 
hffci l'e/prir : il en eft de la mémoire 
difoit-il, comme de toutes les habitu- 
des ; voulez-vous la fortifier ou em- 
pêcher qu'elle ne s'affoibliflè , comme 
il arrive ordinairement à mefure qu'ait 
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vieillit) exercez-la (ans ceflè & de bonne 
heure -, les beaux vers qu'on apprend 
par coeur,& qu'on récite fouvent,entre- 
tiennent l'eforit dans une certaine éléva- 
tion qui inipire de grands fèntimens. 
Rien n'eft plus noble & plus élevé 
que (à manière d'écrire : on y trouve ****•**&• 
ce beau naturel qui mérite fèul notre 
eftime. Qu'il philofophe, qu'il parle 
aftronomie, dit un Espagnol, rien n'eft 
plus agréable à lire ; on admire l'ex- 
cellence de fon jugement,' la profon- 
deur de fon érudition -, fa mihiere d'é- Gre t Mainf. 
crire eft nette , agréable & précife : cet Jl^îÇ. 
Efpagnol avance que (a phrafo n'eft 
pas toujours latine ; mais la plus com- 
mune opinion eft que fon ftile eft pur 
& élégant I & nourri des bons auteurs 
du fiécle d'Augufte. 

Les matières en paflànt par Ces mains 
prennent de nouvelles beautés, il les Btrn.*tf»p. 
manie en maître , & les opinions des 
anciens £e trouvent dans fes ouvra- 
ges, plus lumineuses & plus intelli- 
gibles que dans les anciens mêmes : 
il n'eft rien de beau dans Démocrite , 
dans Epicure , dans Platon ,, dans 
Ariftote, dans Plu car que , dans Pline, 
dans Seneque > dans Ciceron qu'on ne 
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trouve dans (es écrits » il eft fcul une 
bibliothèque vivante -, c eft le Plutar- 
que Se le Lacrce latin, le tréfor gêne- 
rai de la philofophie, un vrai torrent 
d'éloquence, le Ciceron des PhHofo- 
phes modernes. Bayle allure qu'il étoic 
le plus excellent philosophe qui fut 
parmi les humaniftes, & le plus excel- 
lent humanifte qui fut parmi les phi- 
lofôphes : enfin u eft appelle le phénix 
des philolbphes en France , Se un nou- 
veau Tycho-Brahé en aftronomie ; mais 
ce qui était encore plus eftimaèJe en 
lui, étoit cette modeftie qu'on ne pou- 
€. Evrcm. voit Ce kflêr d'admirer. »» J'eus la eu- 
>*. fi* les ^rioficé, dit fàint Evremont, de voir 
eu*, u i. 9 Qgfâjfâ . a «rès de longs entretiens , 

* où il me nt voir tout ce que peut 
» infpirer la raifon > il fè plaignit que 

# » la nature eut donné tant d'étendue à 

- la curioiîté , 6c des bornes fi étroites 

* à la connoilïànce ; qu'il ne le diioit 
» point pour mortifier la préemption 
»des autres, ou par une faillie humi~ 
» Uté qui fenr tout à fait l'hypocrifie ; 
^que peut-être il n'ignoroir pas ce 
••qu'on pouvoit penfer fur bien des 

~ » choies - y mais de bien connoitre les 
«moindres, qu'il n'ofoir s'ea alï^rer* 
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Un cara&ere auffi aimable & auffi mo- 
dette lui fait regarder Gaflèndi comme 
le plus* éclairé & le moins préfomp- 
tueux des philofbphes. 

Il s'énonçoit d'une manière agréa- Jft'j* viu 
ble, il avoit un eforit délié, des repar- 
ties fines ; cependant il gardoit le fi- 
lence> n'affeâant jamais de Ce faire 
louer par la fnbtilité de fon e (prit, ou 
par la beauté de Ces difcours , n'igno- 
rant pas combien il eft difficile de par- 
ler à propos -, auffi ne le voyoit-on ja- 
mais s'empreflèr de dire ion avis arçnt 
qu'il eût connu ce que penfoierft ceux 
quii'écoutoient, de peur de parler en 
vain. 

A l'arrivée des sens de lettres il Ce 
contentoit de loir donner des marques 
de bienveillance > il ne Ce répandoic 
pas en paroles, ne voulant pas fiir- 
preodre leur eftime, & comptant pour 
un grand profit d'être un juge équita- 
ble de l'érudition & de la philofophie* 
Toute (on étude ne tendok qu'à de- 
venir plus fçavont & meilleur * auffi 
avoit-u mis fur Ces livres ces paroles; 
Saper c ande* 

- Lorfqu'oiï le prioit de dire fon fin- 
ement uir quelque queftion , il avoit 
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foin de parler des bornes de notre et 
' prit ; il exagerok fon ignorance , quel- 
quefois il (è hazardoic de dire ce qui! 
penfoir , mais c'étoit toujours avec tant 
de défiance, qu'il croiok ne pouvoir 
jamais contenter les plus habiles \ lorf- 

3 ri il difoit fon avis, il avoir Coin 
'avancer des propositions plus uni- 
vcrfclles pour indiquer la route qu il 
faivoit, ou les principes qu'il poloir; 
fi quelqu'un hézicoit dans un chemin 
fi peu bami , il lui préfentok la main. 
Il (ê plaignoit fouvent qu'on ne pour- 
voit pas faire de grands progrez dans 
la recherche des chofes naturelles, 
quelquefois il donnoic occafion à de 
longs discours ; il ne paroiflbit jamais 
ému, pas même lorfque de jeunes 
gens lui impofoienc , filence & qu'ils 
s'avilbient ainftraire celui qui devoir 
être leur maître : quelquefois gardant 
le filence > il admiroit la démangeaifbn 
de parler de plufieurs , leurs mœurs in- 
confiderées & leur témérité, d'où il 
arrive que plufieurs ont pris ce pen- 
chant au filence pour une preuve a un 
efprit tardi£ 

U badinok agréablement, il y a voit 
du pkifir de l'entendre, fiirtout fur le 

fujet 
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fajet des médecins -, mais comme il 
«toit l'homme le plus réforvé, il ne 
s'égaybit far leur compte , que iorfqu'ii 
•etoit avec des amis intimes dont il étoit 
fur, parce qu'il ne vouloit donner fk- 
jét de plainte à perfonne. , 

Il vécut fans ambition , & quoique Ben. *tf»^ 
û fortune fût médiocre, il n'envia ja- 
mais les richeflès & les commoditeiT 
des autres : content de fon fort , il étoit 
toujours infiniment plus heureux que 
tous ceux qui avoient abondamment 
tout ce qu'ils pôuvoient fouhaiter ; & 
-quoiqu'il fût très-aimédes plus grands 
{eigneurs , il n'en (ut jamais plus à fon 
aifë. Cependant quelque médiocre que 
fut Ùl fortune , il ne laiflbit jamais 
<îchaper aucune occafion de faire du 
-bien. 

On ne vit jamais un homme plus fo- id. an. 
bre dans le boire & dans le manger; S9rk ***f*t* 
il s'étoit lui-même condamné à ne 
■boire que de Peau, il mangeoit rare- 
ment de la viande , plus louvent des 
herbes \ de forte que fa vie' étoit plus 
aufterequecelle des Anâchoréus : mais 
-ce qui étoit encore plus admirable» 
^toit cette égalité d'ame qui le mettoit 
au de/Iiis de tous les événemens de la 

T 
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vie > & qui conftitue le vrai fage. Rien 
nétoit capable de rémouvoir, jamais 
fl ne fe mit en colère , il fembloit être 
préparé à tout , (oie bon > iôit mauvais ; 
on le trauvok toujours doux , poli , 
complaifânt, ennemi des brouillçries, 
des divifions, des querelles , ami fincere 
& confiant : un homme d'un fi aima- 
ble caralfcre, ne pou voit que fè faire 
aimer » aufli n'y a -t-il gueres de (ça- 
vaas qui l'aient été autant que lui- 
Nicolas Taxil met au nombre de fes 
amis, deux papes» deux ibuverains, 
* apparemment la reine Chriftiae de 
~~ Suéde & Frédéric III. roi de Daafie- 
naarck , deux princes du fàng > les prin- 
ces de Condc & de Conti , deux au- 
tres princes dont j'ignore le nom ; un 
chancelier , Seguier * plusieurs cardi- 
naux, François & Antoine Barber in, 
Louis Alfonfe Dupleffis de Richelieu, 
Pagny & de Retz ; plusieurs archevê- 
ques, Montchal de Toulouse, Gri- 
gnan d'Arles , d'Aubufibn d'Ambrun -, 
& plufieuf s (fvêques , Godeau de Vence» 
Jolèph-Marie Suarez de Vaiiba, An* 
toine Arhaud de Barguemont de S*- 
fteron, 3cc. 
s*rb. ut fa. -On ne doit pas oublier Mademoi- 
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fètle : cette princcflc qui connolflbtc 
tout fon mérite , lui avoit fait faire 
quelquefois des complimens par le 
comte de Frontenac, 8c la duché/le d'Ai- 
guillon , nièce des cardinaux de Riche- 
lieu , avoit offert à notre Philofophe 
plufieurs fois fa belle maifon de Ruel 
pour aller s'y récréer , & pour rendre 
illuftre , difoit-elle , cette maifon par (es 
études phrlofophiques. Cette illuftre 
Duchqfle inftruite du trifte état où le 
mal f avoit réduit, non feulement té- 
moigna beaucoup de regret du malheur 
qui arrivoit à la philofophie, mais en- 
core envoya a Gafïèndi fon médecin 
pour avoir foin de lui , avec ordre de 
prendre dans fon hôtel tout ce qu'il 
croiroit néceflàire pour la guérifon a un 
malade de cette conféquence. 

Outre tous les grands hommes dont 
nous avons parlé dansxxtte vie avec qui 
H étoit étroitement uni , je ne dois pas 
taire le ïçavant Jérôme Bignon, le P. 
Petau , Grotius , de fainte Marthe , I>u- 
pui, Valois, le P. Jean Morin, Nico- 
las Rigâult, Philibert de la Mare, de 
Thou y de Mfefme , Mole , Boiflàt , Boïf- 
fieu , Pierre Fermât , Vàientin Conrat * 
Jacques-Auguftin le Tâneur , Charles 

Tij 
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Quille t, Balchazar de Vias, Charles 
D uperier, Marin de la Chambre , Char- 
les Spon , Pierre Petit , Jacques Men- 
tel , Jean Pecquct, & une infinité d'au- 
tres dont la lifte (croit trop nombreuse -, 
qu'il fiiifife de remarquer qu'il n'y avoit 
aucun (payant, ni dans le royaume , ni 
dans les pays étrangers qui ne voulût 
le connoitre, & qui ne le fît un vrai 
honneur de Ce dire fon ami. 

Le 16. Septembre 1 65 5. il avoit fait 
{on teftament , & choifi pour légatrice 
univerfêlle Ql nièce, fille unique de fà 
fœur , & femme de Pierre Gaflèndi 
dont nous avons déjà parlé. Cet héri- 
tage monta environ à quarante mille 
francs -, il fonda une meflè à Paris & 
une autre à Digne pour le repos de fon 
ame : il fit dans fon teftament une ho- 
norable mention de Jean Chapelain , 
d'Abraham Duprat, de François Ber- 
nier , de Thomas Martel, & d'Antoine 
la Poterie, & choifït pour exécuteur 
teftamentaire Montmor, auquel il fit 
prêtent de tous Ces ouvrages qui n'a^ 
voient pas encore vu le jour , le lait 
fânt le màîtrç de publier ceux qu'il en 
pgeroit dignes -, mais ce (çavant Ma- 
gistrat faifant attentipirqu'ij lui feifoit 
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prêtent d'un bien qui appartenoit à 
plus jufte titre à tous les gens de let- 
tres, par le confeil d'Henri Borné fa- **•»*• ** 
meux Avocat de Paris , ramafïà tous * 
les ouvrages de notre Philofophe y &c 
ayant communiqué fon deflèin à 
Claude Hardy , confèiller au Parle- 
ment de Paris , à François Henri no- 
ble Lyoanois , & à Jean Chapelain , 
fçavans perfonnages & amis de Ga£ 
fèndï, il fut réfblu qu'on mettroit en 
ordre tous Ces ouvrages , tant ceux qui 
avoient déjà été imprimez, que ceux 

2ui ne I'avoient pas été > avec les ad- 
itions , les changemens & les corre- 
ctions qu'il y avoit faits. On n'en ou- 
blia aucun , parce que tous parurent 
dignes de l'impreffion ; & mr lavis 
que François Bochart de Champigni > 
intendant de Lyon , donna à Mont- 
mor, que Laurens Anniffbn & J. B. 
Devenet fafmeux libraires , fe charge- 
roient volontiers de cette impreflion» 
Montmor pria cet* Intendant de finir 
cette affaire à certaines conditions pour 
l'avantage des lettres. Antoine de la 
Poterie, fecretaire de Gaflèndi que 
Montmor avoit gardé chez lui, fut en- 
voyé avec les manuferits à Lyon , pour 

Tiij 
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veillera cette édition, parce qu'il étok 
plus au fak de fcs écrits que tout au- 
tre ; François Henri fê chargea des au- 
tres foins -, Rmprcffion dura deux ans 
comme on en étoit convenu. 
Mathurin de Neuré avoit promis 
Svt,. mfmf. dt écrire ta vie de notre Philofopne , & 
Montmor lui avoit remis les mémoires 
iu'îI avoit reçus de toutesparts y mais 
a fonte & des affaires prenantes ne lui 
permirent pas d'effedhier /a promeffè. 
On feroit bien embaraflë aujourd'hui 
de déterrer ces mémoires : Sorbiere 
fbppléa en quelque manière à ce défaut 
par un éloge qu'il addreflà à Mont- 
mor , & qui eft à la tête de l'édition de 
Lyon. 

l'ouvrage eft dhrifè en fix volumes 
in-folio, & parut Tan 1658. à Lyon 
avec le privilège que Gaflèndi en avoir 
obtenu lui-même un an avant fa mort : 
fon portrait eft à la tête , gravé par le 
célèbre Nanteuil avec ces beaux vers 
latins de Montmor : 

JReejMUy dédit eni notnraviàendom y 
Et frphia aternas cui refervavit opes* 

hnrida mn tôt Km rafuiftisfideravHttMm 
jNantolius, menton pagina doQa refrrt. 
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Ses écries ne font pas rangés félon Tor- 
dre chronologique j mais par matières. 
De tout ce grand nombre d'ouvrages » 
ceux qui paroiflènt ici pour la première 
fois y (ont & philofophie , qui contient 
les deux premiers volumes > iès com- 
mentaires des choies céleftes , qui font 
dans le cinquième , & fes lettres > qui 
compofent le fixtéme. Comme j'ai 
rendu compte de tous les ouvrages de 
mon Auteur à l'exception de Ta philo» 
fbphie qui eft un ouvrage pofthume , il 
eft à propos d'en donner ici une notice» 

Il fait d'abord l'hiftoke de toutes les g*j. pbu. 
fc&es • des philofophes > il en avoit au-* 
trefois envoyé au comte d*Alais un long 
extrait : Bayle eftimoit infiniment ce 
morceau» & le regardoie comme par- 
tant de main de maître. De-Jà ilpaflè à h 
logique & porte ion jugenaentmr toutes 
celles qui avoienc pat u jusqu'à foii teru^ 
telles que celles de Zenon > d'Euclydes t 
d'Ariftote, des Stoïciens, des Epia** 
riens , de Raymond Lulle , de Ramus » 
de Baccon & de Delcartes : ennemi des 
chicanes de l'école > il trake toutes les 
parties delà philofophie d'une manière 
bien différente de celle des fcholafti* 
ques. On n'y trouve ni fécherefle , ni 

Tuij 
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barbarie •, les matières y font maniées 
noblement , avec autant de folidité que 
d'érudition, avec autant de clarté que 
d'élégance. Dans fa phyfique il em- 
prunte deLeuçippe, de Democrite & 
d'Epicure , les atomes & le vuide : les 
atomes fc meuvent dans le vuide, 
comme les principes de tous les êtres 
corporels -, mais il eft bien éloigné du 
(èntiment d'Epicure fur la nature de 
notre ame, que ce philofophe faifoit 
corporelle, & encore plus de l'idée 
que ce Payen s étoit formée de la Di- 
vinité dont il rejettoit les attributs les 
>lus auguftes, en niant fa providence, 
fa miféricorde & fa juftice. Gaflèndi 
rejette aufli Péternîté des mêmes ato- 
mes -, mais à cela près , il retient leur 
Tbtm. B*rn- hypothèfe , il s'en feit un fiftême qui 

frWi!?. mér * tc autant plus de considération > 
*. »*• * " qu'il ne va pas chef cher les principes 
des corps , ni leurs forces d'agir parmi 
les nombres, les rapports, les harmo- 
nies, les idées, les qualitez, les for- 
mes élémentaires , & autres ehofès de 
ce genre s mais en fondant & pénétrant 
ces petits corps , en examinant leur mé- 
chanique, leur mouvement, leur fi- 
gure, leur grandeur & leur petiteflè ;» 



i 
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il explique leurs effets par une méthode 
beaucoup plus aflûrée que les autres.. 

Il imagine un lieu infiniment étendu H. îbèi. 
pour recevoir ce que Dieu a voulii 
produire; & traitant la queftion du 
commencement & de la fin du monde >■ 
il tient que félon ta raifbnmême, il 
eft impoflible que le monde n'ait com- 
mencé & qu'il ne finifïè. Pallànt enfuite" 
au premier principe de la phyfique qui 
eft l'efïènce de la matière, il prétend 
qu'elle confïfte dans la (blidité qui la 
tend impénétrable -, de forte que cette 
étendue rieft qu'un mode, 

Bernier répondant à unopcritique, lui <&****& 
dit qu'il auroit pu fans bleflèr faconf***/ ^enfls 
cience, permettre aux Gailèndiftes de concernant u- 
philofopher à leur manière , & de dire / C! j:/lr uuL 
non pas dogmatiquement & décifive- dt **- *• 1* 
ment* qu'à confïdérer les loix ordï- K,lfr * Jk **" 
naires de la nature, l'eflence dé la ma* 
tiere femble confifter dans la folidité > 
ou l'impénétrabilité d'où s'en fiiit l'é- 
tendue \ car cette manière eft toute k. 
taxe modefte , elle ne décide rien pofi- 
tivement & abiblument : c'eft une dé- 
férence que Gafïèndi «a pour k théo- 
logie, il s'en tient précifément auxr. 
bornes de kphilofpphie, : d'où Bétnies: 
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prend occafion de dire que Gaflcndi 
eft de philofophe & théologien -, que cer 

and homme agit partout avec tant 
le prudence , de précaution & de cir- 
confpeékion à Pégard des feintes Ecri- 
tures, des (àints Pères , des Conciles, 
qu'il ofe dire que fon fiftême de phi- 
lofophie, eft du moins autant foute- 
nable dans la Religion & autant bien 
accommodé à la théologie, qu'à au- 
cun autre. - 

Selon lui , les atomes font des corps 
imperceptibles , fimples , durs , folides, 
compa&s , qui ne peuvent être ni di- 
vifez, ni cdtipez, ni aucunement en- 
domagez : ces corps font douez d'une 
certaine faculté, force & vigueur, par 
laquelle ils fè peuvent d'eux-mêmes 
exciter & mouvoir naturellement •> 
ils ne changent jamais de route , s'ils 
n'en trouvent d'autres qui étant très- 
dur s , les déterminent vers un autre 
endroit > & étant détournez & obligez 
Àe réfléchir çà Se là, ifc continuent 
dans cette nouvelle route, jufqu'à ce 
qu'il fe rencontre de nouveau quel- 
ques obftaclcs ; ainfi ils ne font jamais 
en repos. 

Ce mouvement continuel eft pro~ 
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duit par le mouvement continuel des 
choies, qui ne peut provenir que d'un 
changement continuel des atomes dont 
ces chofçs {ont formées , & du choc 
continuel des atomes qui leur viennent 
des autres corps voiiins. Pour mieux 
faire comprendre cette agitation con- 
tinuelle, il compare les atomes aux pe- 
tits corps qu'on apperçoit dans un 
rayon du foleil qui pafle par une fe- 
nêtre v car on les voit dans un trou- 
ble & dans une agitation continuelle , 
fe mouvoir deçà & delà > haut & bas, 
s'entrechoquer > changer de route , & 
Ce réfléchir de cent façons différentes. 
Les mouvemens que nous apperce- 
vons dans ces petits corps > nous (ont 
comme des fignes des mouvemens obt 
curs & clandeftins des premiers prin- 
cipes* & nous font conjeâurer qu'ils 
font la fource & l'origine de tous les 
mouvemens que nous voyons dans 
les corps fènfibles. L'atome confi- 
déré dans l'efpace vuide, ou il ne fe 
rencontre rien qui réfléchiflè on le dé- 
tourne» eft tellement rapide , qu'il par-- 
court quelque cfpace imaginable : c'eft 
ainfi qu'il rend railbn de cette rapidité 
inimaginable avec laquelle les images- 

Tvj 
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ou efpéces vifiblcs & la lumière du (ô- 
kil & des étoiles , parcourent les es- 
paces d'une fi prodigieufè étendue , & 
dans un tems imperceptible ; car quoi- 

3 ne le tems de la lumière (bit fuceeflifV 
eft néanmoins tellement rapide , que 
pour une diftance de trois mille lieues,, 
telle qu eft à peu près la grandeur du 
diamètre de la terre, n'a pas befoirt 
d'une féconde de tems. 

Il fbutiene que les atomes font tous 
d'une égale viteflè , parce qu'ils font 
vuides dans l'hnmenfité d'un espace 
vuide > & qu'il eft confiant que le vuide 
cède également à tout, & laiflè tout 
paflèr avec une égale liberté : que s'iB 
font pris, joints & embarraffês les uns* 
aux autres au-dedans des compofës ^ 
ils (émeuvent encore alors dune égaler 
viteflè, parce qu'ils font tous durs,.& 
par conséquent trèsrpropres à Ce réflé- 
chir les uns & les autres, & que dans: 
l'immenfitéde fcfpace» il n'y a ni bas,, 
m centre où ils puiflènt s'arrêter* 

Il y a entre les parties des corps de 
petits vuides iafenfibles dans l'eau & 
dans l'air ; ce qu'il prouve par l'exem^ 
pie d'un monceau de bled : là mai**, 
qu'on met dans ce monceau occupe ut& 

i - 
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certain efpace fenfible , en la retirant 
cet efpace ne peut pas demeurer vuide 
des grains qui étant péfams & fluides 
fè portent de néceflîté à le remplir -, 
cependant H y a certains petits vuides 
interceptés entre ces grains , parce 
.qu'ils neiè touchent pas mutuellement* 
& félon toutes leurs fùperficies : de- 
même lorfqu'un corps eft entré dan* 
Feau ou dans l'air > & qu'il y occupe 
quelque efpace fenfible, cet efpace, le 
corps fè retirant , ne peur pas vérita- 
blement demeurer vuide à caufè de la 
fluidité des parties de Peau ou de l'aie 
qui le fait incontinent retomber. Or 
qu'il y ait dans le monde* de ces petits 
vuîdes répandus entre les corps, c'eft 
ce qu'on ne fçauroit nier \ car s'il jr 
a du mouvement il* y a du vuide : or 
il y a du mouvement, donc il y a du: 
vuide. S'il n'y à voit point de vuide, 
rien ne pourroit fè mouvoir * toutes 
les fois qu'une chofe fèroit fur le. point) 
de fe mouvoir, il fè reneontreroit toû- 
jours des corps qui feroient obftacle* 
& qui fè réfîfteroieat j de fbrre que n'y* 
ayant rien qui fè dût mouvoir * il n'y* 
auroir rien qui le put». Auffi ce n'effc 
qu'en concevant qu'il y a de petits vue- 
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des répandus dans l'eau & dans l'air, 
qu'on peut concevoir comment le poi£ 
ion nage, & l'oifcau vole, comment 
les corpnfcules d'eau peuvent céder en 
s arrangeant & en fc retirant dans les 
petits elpaces voiiîns, qui étant vuides 
ne font aucune refiftance , & ainfi don- 
nent moien an mobile de continuer 
(on mouvement» 

Comme c'eft le mouvement qui opère 
la génération de tous les corps , il 
donne la définition de ce mouvement, 
en établit les espèces, explique toutes 
les qualités de*la matière, fa denfïté, 
fa rareté , ion opacité, fa traniparence, 
là pé&nteur & Ca légèreté* 
BajUditf. Gaflèndi a été regardé comme le 

sfûuS^. S*^ mobifc & le reftaurateur du fi- 
fterac du vuide : il l'a prétendu avoir 
prouvé détnonftrattvement : Galilée & 
& (on fucce&ur Torricefli n'ont point 
eu d'autre intiment que le fien fur 
cette matière. Ce fiftême a été fort com- 
battu par Defcarres qui (e déclara pour 
le plein ; car normalement il fbûtint 
qu'il n'y a point de vuide , mais aufi 
qu'il étoit absolument impoffibte. Les 
raifons de Dcfcartes ont paru très-for* 
tes à bien, des gens $ ils ont cru qu'a* 
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vcc la matière fubtile on accordait ai- 
fement le mouvement avec la pléni- 
tude , & ils ont trouvé du parallo- 
gifme dans les démonstrations de GaC 
fendu Le règne du plein fèmbloir plus 
affermi que jamais lorfqu'on a vu avec 
furprife quelques grands mathemati- 
ticiens embrafler le fentiment de Gaf- 
fèndi : Huyghens s'eft déclaré pour le 
vuide y Newton a pris k même parti , 
& a combattu fortement fur ce point 
l'opinion de Deicartes , comme une 
chofe incompatible avec le mouvement» 
la légèreté & queiqu'aurres phénomè- 
nes. Fario eft de F avis de Newton , & 
dit que l'exiftenec du vuide n'eft pas 
un problême -, mais un fait certain Se 
mathématiquement démontré,& ajoate 
que Fefpace vuide eft incomparable^ 
naenr plus grand que Fe/pace plein. Je 
ne fais que rapporter luftoriquement 
ce que dit Baylc -, je n'ai garde de vou- 
loir prononcer entre ces deux grands 
hommes» 

Jai remarqué que Gaflcndi avoit caffi^f. 
combattu vivement les aftrologues ; on 
ne fera pas fâché de trouver ici fur quoi 
i& fe fondoit, en ayant traire au long 
dans fa phyfique. Il convient que les 
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Âftrologues ont quelque efpece de raî- 
fon de dire que les aftres ne font pas 
des efpeces de fignes , mais qu'ils font 
les caufes phyfiques de plufieurs effets» 
comme le foleil eft la caufe de la lu- 
mière, de k chaleur ; mais que les con- 
fèquences qu'ils en tirent ne font fon- 
dées ni fur l'expérience > ni fur la rai- 
fon. 

Gaflèndï entre enfinte dans urr plus 
grand détail de leurs principes r & 
après avoir étalé toutes leurs vifions, 
il finit par des réflexions très-fenfëes : 
il remarque qu'il fâfEt d'avoir fait le 
dénombrement de leurs principes pour 
en conàoître l'incertitude & la vanité v 
que ce font de pures fictions qui dé- 
pendent du caprice & de la fantaifie > 
& qui ont été inventées par hazard Se 
uns raifon, ou par quelque occafioa 
vaine ou ridicule^ 

Les âftrologues veulent que tout ce 

3ui doit arriver dans, la vie dépende 
e ce moment précis auquel l'enfant: 
vient au monde , & qu'en quelque en- 
droit que foienc alors les, affres & prin- 
cipalement les fèptplanétes , elles agi f- 
fcnt tellement fur cet enfant par les, 
«ayons, qu!ils affemhlent ou dirigent: 
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conjointement fur lui, qu'ils lui inipi- 
*ent une néceffité de vivre un certain 
efpace de tems déterminé , & ni plus 
ni moins, de mourir d'un tel genre de 
mort & non d'un autre > de te mariée 
dans lui certain tems , comme fi un 
homme de bon fens pouvoit confidé- 
rer ces fept planètes & fe perfuadei? 
ou comprendre qu'elles puiiïènt faire 
une impre/Iïon fi diverfe , fiparticuliere 
& fi certaine. 

Si les cieux ou les aftres n'étoienc 
occupez qu'à former la deftinée d'un 
fcut enfant, cela pourroit fèmbler 
moins admirable & moins incroiabîe > 
mais puilque dans ce même moment > 
il en naît un nombre infini d'autres par 
toutes I31 terre, eft-il poffible de con- 
cevoir que ces mêmes planètes qui ne 
peuvent envoyer que fept fortes, de 
rayons, agiflènt pourtant de telle ma- 
nière (iir ces enfàns, qu'ils prefcrivenc 
tout ce qui doit leur arriver, avec la 
même diftin£Hon, précifion & certi- 
tude ; d'autant plus que ces événement 
font innombrables & d'une inconce- 
vable diverfité. 

Les aftr ologues veti lent fiirtou t qu'on 
ak une certitude parfaite du tems au- 
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quel l'enfant vient au monde , afin 
qu'ayant connu précifèment quel eft le 
point de l'éclypuque qui monte alors 
Fur lorifon , l'on drene la figure , & 
que félon que les planètes font en celle 
ou telle mailbn , on détermine les évé- 
nemens & la deftinée des enfans» Se 
ce n'eft pas fans ration qu'ils deman- 
dent une connoiflànce parfaite : il eft 
érident que fi on l'ignore feulement 
d'une demie heure» Ton pourra Ce trom- 
per de fept ou huit années dans le ju- 
gement qu'on en fera. 

Or il femble incroyable que lorfque 
deux jumeaux naiflènt immédiatement 
l'un après l'autre» & dans deux mo~ 
mens qui font comme contigus » la po- 
sition du ciel ibit changée d'une telle 
manière » qu'il s'imprime dans l'un de 
ces enfans une deftinée tout-à-fait dif- 
férente de celle qui s'imprime dans l'au- 
tre : il eft vrai que le ciel fe mût d'une 
telle rapidité» que (a pofition fe change 
en très peu de tems \ mais où font les 
aftrologues qui ont jamais pu obferver 
les différentes portions du ciel » & par- 
conféquent la diverfité d'effets qui ar- 
rivent entre deux momens confécutifs. 
Gaflèndi avoue que la plus fike ma* 
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niere cft d'oblèrver avec l'aftrolabe-, 
mais il défie les aftrologucs de prouver 
que de dix nulle nativitez dont ils dé- 
terminent le rems , il y en ait eu feu- 
lement une, durant laquelle faftroîo- 
gue ait pu le trouver prélent avec Taftro- 
labepour prendre le point précis de la 
naiflance : mais où eft la fureté du mo- 
ment précis , fi le ciel Ce trouve cou- 
vert de nuages, qu'on nëpuiflè voir 
ni le fbleil ni les étoiles ; fi l'on ignore 
le véritable lieu du foleil & des-étoiles > 
comme il eft confiant qu'il a été ignoré 
avant ce fiécle \ fi Ton ne fçait pas au 
vrai & exactement la hauteur du pôle v 
fi l'on n'eft pas affûré de la longitude 
du Heu , ou de ta différence du méri- 
dien*, fi l'on ne prend pas allez garde 
aux réfraâions, comme perlbnne n'a 
fait avant Tycho-Brahéj fi Paftrolabe eft 
trop petit, s'il n'eft pas allez exaâ, 
où fi l'on ne s'en lèrt pas avec toutes 
les précautions néceflaires , toutes cir- 
conftances où il eft aifè de faillir. 

Enfuite Gaflendi répond aux railbn? 
& aux échapatoires des aftrologues, il 
les confond par plufieurs exemptes 
d*horofcopes faufles & trompeufes, 
telles que celles que Noftradamus fie 
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de Suffren. Il ajoute celle que Morin 
donna a Mandat , concilier au Grand- 
Confèil > il rapporte même la lettre de 
ce Magiftrat datée du mois de Novem- 
bre 1654, où Ion ne trouve pas une 
feule circonftance de vraie : il n'oublie 
pas celle que Morin avoit faite fur fon 
compte , d'où il conclud que rien n'eft 
plus vain & plus ridicule que cette pré- 
tendue fcience. 
St'nf. L'Auteur du Segrefïana obfèrve que 
Gaflèndi difoit que l'aftrologiç judi- 
ciaire étoit un jeu, mais le jeu du 
monde le mieux inventé, qu'il avoic 
appris l'aftronomie en vue de Tautolo- 
gie -, mais qu'il y avoit été trompé fi 
fouvent , qu'il l'avoit abandonnée pour 
Ce donner entièrement à l'aftronomie \ 

fju'il avoit combattu I'aftrologie dans 
es écrits , & avoit tâché d'en détour- 
ner Ces difciples -, que cependant il s'en 
étoit repenti fur la fin de fes jours > 
non qu'il eût changé de fèntiment fur 
la fauflèté de cène fcience, mais par- 
ce que bien des gens n'étudiant aupa- 
ravant l'aftronomie que pour devenu 
aftrologues , il s'étoit apperçu que piu- 
fieurs ne vouloientplus l'apprendre de- 
puis qu'il avoit décrié Faftrologie. 
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Quoiqu'il en foit, je penfe qu'il vaut 
mieux -s'entenir à ce qui (è trouve dans 
fes écrits , qu'au témoignage d'un au- 
teur (ans autorité. 

Quoique Gaflèndi nait admis les 
atomes & le vuide que d'après Leu- 
cippe , Démocrite & Epicure , il en a 
ulé toutefois avec ces deux phiiofb- 
phes, comme il avoit, fait avec Platon 
& Ariftote, & tous les autres, tant an- 
ciens que modernes. Il a fyi choifir ce 
qu'ils avoîent de plus beau & de meil- 
leur dans leurs ouvragesj'acçommoder 
à fon fiftême particulier , & s'éloigner 
toujours de tous les paradoxes outrez > 
foit qu'ils fe trouvent dans les anciens , 
foit qu'ils ayent été foutenus par lès 
plus habiles des modernes > & lorfque 
quelques-unes de leurs opinions lui 
* ont paru choquer, ou le bon fcns, ou 
la Religion, ou les bonnes mœurs» 
non-feulement il les a abandonnées, 
mais il les a combattues plus fortement 
& plus judicieusement que qui que ce 
£bif, de forte qu'à proprement parler , 
on ne peut pas dire qu'il ait donné la 
philofophie d'Epiçure, de Platon on 
aAriftote, mais la fieijne. 

Je n'entrerai pas dans un plus grand 
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détail de fcs autres fentimcns fur la 
phyfiquc , je me contenterai d ajoâ- 
cer que Ces autres traitez , fnrtout ceux 
où il parle des deux > ^e leur nature, 
de leurs propriétez , & de leurs diffé- 
rentes parties» de la théorie des pla- 
nètes , des aftres & des comètes , des 
fiftèmes de Ptolomée , de Copernic & 
deTycho-Brahé, {ont des trairez qu'on 
ne içauroit trop lire. Comme c^cott 
un des premiers aftronomcs de feu 
fiécle y il a répandu de grandes clarrez 
fur toutes ces matières -, & fi depuis lui , 
Caffini & plufieurs autres grands aftro- 
nomes ont fait de nouvelles décou- 
vertes » Tes écrits n'y ont pas peu con- 
tribué. 
iiéfitx. fur L' Anonime que nous avons déjà cité , 
les gr«hds avoue que Gaiîendi eft le philofophe 
- h fiZ)^u!nt tn àu monde qu'il eftime le plus , fçavant , 
/«*. 1 1 7* fans rudeflè , poli par temperamment , 
qui n'a donné fa phyfiquc que pour ce 
qu'elle eft, obfoire, douteufe & fou- 
vent faufle ; qu'il a plus infifté fur la 
morale : c'eft auflî , ajoute -t- il , la 
feience qui devroit plus occuper l'hom- 
me > uniquement parce quête décide du 
prix (S de lufage desfUifirs. Il prête 
#infi & morale à Gaflendi, comme il 
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lui a prêté ailleurs une impiété. Si Ga£ 
fendi a plus infifté fur la morale que 
fur les autres parties de la philofophie , 
ce n'cft pas parce qu'elle décide du prix 
Se de i'ufage des plaiftrs danscette vie ; 
car les (âges , dit Gaflèndi , ont enfin M ir4 / Ga ji 
reconnu que l'origine du mal venoit 
de ce qu'ignorant ce qui fait la vraie 
félicité , en quoi elle confifte , Se quelle 
eft cette fin dernière que chacun fe 
doit proppfer dans tomes fis aéfcions, 
on fe laiflè aveuglément aller à (es par- 
tions , & Ton abandonne l'honnêteté , 
la vertu & les bonnes mœurs, uns 
quoi il eft impoffible de vivre heureux •, 
c eft pourquoi ces (âges fe font attachés 
àcnkignçr en quoi elle confifte cette 
vraie félicité , & à inventer des pré- 
ceptes utiles à réprimer les paffions qui 
feroient capables de la troupier , & c eft 
cet amas de préceptes , de réflexions 
& de raifonnemens , qu ils onc nommé 
l'art de la vie , ou l'art de pa(ïèr heu- 
reufement la vie, & généralement la 
morale, comme étant une doâxine qui 
regarde les mœurs. Parler ainfi ce n eft 
pas certainement dire que la morale dé- 
cide 4h prix (3 de fftfage des platfîrs. 
Comme il ne s'agit dans I4 morale que 
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de la félicité naturelle, & non de celle 
que la religion nous promet, après 
avoir rapporté les fèntimens des phi- 
lofophes , il s'arrête à celui d'Epicure * 

3ui f aifoit confîfter la félicité dans l'in- 
olence du corps , & dans la tran- 
quillité de l'efprit» fou tenant en même 
rems que les caufes efficientes de cette 
félicité j ne (ont ni les vins, ni les mets 
délicieux , ni les plaifirs f ènfuels > mais 
une raifon faine, éclairée, accompa- 
gnée de vertus , qui fçait confiderer & 
examiner mûrement les caufes & les 
motifs qui portent à fuivre ou à fuir 
quelque chofe *, en quoi il diftingue 
très-fort Epicûre & lès fe&ateurs de 
ceux qui préfibroient les biens pure- 
ment corporels,, & qui n'ayaat pour 
objet que la volupté fènfible, furent 
nommés voluptueux VoluçtHArii fhilo- 
fifhi. Ceux-ci avoient pour chef Ari- 
ftippe : Gaflèndi loin de fuivre leur do- 
ctrine., s'attache à la combattre de tou- 
tes fes forces. 

Il seft trouvé des gens. oui par tné- 

Î>ris ont appelle Gaflèndi l'hiftorien de 
a philofbphie, mais un hiftorien feep- 
&r». pr*f. tique. JBernier a pris fà défenfè : il eft 

del'cAb. delà *• j. .1 , * \ ' . , 

mù ** Gaj?. vrai , cuwl , qu ayant a traiter quelques 

queftions 
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3ueftions importantes , il rapporte les 
iffircns fentimens des philofophes, 
}>erfiiadé qu'autrement il n'eft pas pot» 
îblc d'apporter un jugement fblidc: 
bien loin de mériter du blâme» il nié- : 

rite nos éloges pour avoir dévelopé. 
fur chaque ftijet tout ce que les phiio- 
fophes anciens & modernes en ont 
pen(ë. Il eft vrai, ajoute Bernier, pour 
ce qui eft de la feeptique qu'on trouve 
partout des videtur \ mais les véritables, 
philofophes qui font bkn convaincus 
de la foibleffède nos lumières en ufent. 
aînfi. Cette fincerité & cette modeftie 
eft infiniment préférable à l'arrogance 
& à la pétulance de ceux qui décident 
magistralement de tout , & même de 
coût ce qu'ils ne comprennent pas. . 

On l'a auffi aceufë d'ignorer quel- faMù 
-ques parties des mathématiques, con>. ' * 

me l'algèbre & quelques fècrets de la' 
géométrie ; mais fbit qu'il ait vérita- 
blement ignoré ce qu'il y a de plus ca- 
àié dans ces fcîences, foit qu'il l'aie 
négligé , peut-être l'a-t-il fait pour s'ap- 
pliquer à d'autres feiences qui lui ont 
paru plus utiles \ enfin quand il ferok 
Vrai qu'il auroit véritablement ignoré" 
quelques parties des mathématique* * 
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im homme ne peut pas tout Cçavofa ; 
te l'érudition ae notre Philofophea 
été d'ailleurs fi étendue , qu'on ne peut 
que l'admirer. 

Vavoue que les. volumes de Gaflèndi 
ne (ont pas tellement expofez à Fufage 
de tout le mondé qu'il ne faille y ap- 
porter plus de littérature , & plus d'ha- 
bitude dans le palais des Mules , die 
Sorbierc , qu'en quelques aurres où il 
défaut qu'un peu de mathématiques; 
mais Cela n'empêche pas que tous ceux 
qui Ont quelque teinture des bonnes 
lettrés & quelque amour pour la do&c 
antiquité , né pùiffcnt profiter de cette 
le dure > & fe plaire à recevoir par la 
main dés plus grands hommes les do- 
ûxirles qui leur (ont pré/entées. 
Il, ffiÂ On fie petit que s étonner, que dix 
ans après la publication de la pniJofa- 
phie dé Gaflendi, il fe foit trouvé des 
yens qui àyent appris une autre phi- 
ofbpniéjce qui fait dire à Sorbiere, 
qu'il eft étrange que depuis qu'on a 
trouvé l'u&ge du pain a il y ait eu des 
hommes qui ayent mangé du gland, 
Ùû& eft antem 04 inter hotmnts tant* 
t&méritia , frugibus invertis , HtgUtnde 

tofiéttur, II examine çnfuitt d ou peut 
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venir oek, & croit que cela vient de 
fa trop grande littérature , qui a mis 
de plus grands intervalles qu'il n'en 
falloir entre fès raifcnnemens ; ce qui 
en a diffipé la force, & caché les liai- 
J^Cons yzu lieu que les autres philosophes 
ont fiiivi leurs pointes : ainfi , continue*- 
t-il , il (croit bon de préfenter par 
morceau & fur des affietes ce que la 
magnificence de Gailendi fervoit en 
grands badins , & en pyramides qui 
le faifbient ombre. 

Ce que Sorbiere fouhaitoit eft arrivé. 
•François Bernier > l'un des dif iples de 
notre Philosophe , a donné un abrégé 
de la philofophie en François : il l'a en- 
feignée avec applaudiflèment dans le 
grand Mogol , Se l'a fait imprimer à 
Lyon en fept volumes in - 1 1. 1 674. 

On trouvoitdans lefenl GafTendi tout 
le mérite pour faire plufieurs grands 
hommes : il étoit excellent humamfte, 
grand aftronome , habile mathémati- 
cien , judicieux hiftorien, & profond 
philofophe. Que n*étoit-il pas ? une de 
ces qualités au r oit rendu célèbre celui 

3ui i auroit poflëdée dans un même 
égré que lui. Anfli RoIland-dcs-Ma- ffî%f?£ 
mis lui derivoit autrefois ,*qu'il a étoit t$$. a*f. 

V ij 
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inférieur aux plus grands hommes de 
l'antiquité , qu'en ce qu'ils avoient vécu 
avant lui : Snmmis qnidem vins tantum 
cedere videris , cjuod te tempère frar 
cefferunt. Je finirai par l'éloge que qua- 
tre de fes principaux difçiples lui con-g. 
ocrèrent. 

Epitaphe de Monsieur 

Gassendi. 
No* unus é feptem fapientikus , 
vernm 
Totafapientum familia. 
Philofiphi omnesy Petit ici, Philologie 
Methematici , Théologie 
Eodem tumulo teguntur. 
AcétdtmiA veteris & nova , Lyçù, Stot, 
k Hortorum, 
Jtudera VefiigU , 
équibus 
famjamrepardnda y & multo ftlendidiu* 

Reftanrdnda 
Edita dottrinâ fapientum tempU fer en*, 

Ubi 

Veluti totidem Oraçula 

Sifiendi erant redivivi (3 audiendi 

Thaïes, Anaxagoras, Pythagoras * 

Hyppoçrates y DemocrttHs , 

&°çwps 9 Pltt9> 4rift9ttUs> Zem^ 
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JËpicurus, Lucre tins , Cicertr, l 
Seneca, P lut ar chus, 
Se x tus. 
£t efmt quot hujufcemodi heroum , 
Ad nofira ufque tempora ext itère* 

Htcjacent 

Cum Mufis y Pal/ode & Apolline 

Pudor & jufiitia forer incorruptafides l 

JNudaque Veritas. 

Qua univerfa 

JUagnum Pétri Gafiendi nomen 

Complétait ht 4 

Tu Ptator eruditty 

JLuge fortem gêner is humant, 

•Cui mors invida eripuit . 

Fidijfimum, diligent ijjbnum naturel 

, Jnterpretem, 

Virtutis , folicU p'etatis, bom mentis 

Cultorem, vindkem> propagatorent 

Integerrimum , acerrimum* 

felicijfimum. 

Vixit 

Sine querela , forte fua content us * 

Interiorirnota , amicis jucundijfimus 9 

Vtris imper io > autoritate, doBrina 9 

Sapientiàpntfiantijjîmis 

Acceptiffimus , charijfimus , 

Non apud exteros Jolum 9 

Sed G? in patria fua , 

Viiy 
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jimerem vemrMimum 

Meritut , confajmttms, 

jttmotLXIII. mtnf. IX. Met XIII. 

tAlmntmfm iefidtrium relmytens. 

Lmuùa P*rifior um 

J. D. IX. KM. *kv. clDlacixv. 

jibraham Pratêns , Thomas Mtrtelhu , 

Samuel SorheriHt , Fr*ticife*i 

Btrnier , 

Amie* veteri, frMtfuri htnt merit* 

Cran animi monumentum 

MM *?• 
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CATALOGUE 

DES OUVRAGES 

, ' DE 

PIERREGASSENDE 

& des autres ouvrages qui ont du 
rapport à lui. 

.1*14, T? Xtrcitationts parddoxU adverfttt 
-*-* AriftoteUoSyinqmbtuft&cipuAU- 
tius peripateticA doStrin* atque àtakfticê,fnn<* 
dament a excutiuntur , opinîonei veto, aat 
nova , aut exveteribus obfoletàftabilmntur % 
tïratianopoft. Verdfer ï«-Ss Amfielodamt 
lud. Elzevir 164?. K*g* - etnûtis 1*5*. 
l6%9 tn-4 . Lyon \6tf. J. ▼ol. infoL 

1619. ThcenomenonrarumR*m&obferv*- 
tum zo. Martii & ejus caufarumexplicatio w 
&c. Jmfielod. Henrici Guerardi in-4*. 

1*30. ParhelU feu foies lV.J]>uriiqùicïrct 
*uêrum apparuerunt Rom* aie 20. Martii 
%6z9.é>de eifdem epiftola ad Henricum R*i 
nenum. Parijtis Vitré t6 jo; in-4 . #*£* c +* 
tnitis 16 }6. in-4*. L J on i*S*- î* vol. in fat 

1630. Zpiftolic* exercitatio inquapr&cipu* 
principia philofophîa Roberti flùddi detegun* 
tur, & ad récentes iBm tibros adverfuspa- 
trem Marinum Merfenium Jfriptos rejponde- 
tur. iumappandix alïautt obftrvatiomm et- 

Vîîij 



4^1 Catalogue des Ottvrages 
'ieftium , Parifiis Cramoifi in~So. dédié au P. 
Wcrfenne 8c dans le troifiéme volume in- 
fol de i£$*8. dans un ordre différent & fous 
Ce. titre : Examen phtlofophia Fluddana. 

Fludd répondit par un ouvrage intitulé : 
Clavh philofopbU Ftuddana, &c. 

\6$i. CataUgus variorum librorum quos 
êx Oriente advenit , c$* in public* bibliotheca 
Zeydenfe depofuit Jacob us Golius. Parifiis. 

Jean HaJlervordius met cet ouvrage 
'parmi ceux de Gaûendi , apparemment par- 
ce qu'il prit foin de relation. Joan. Haller- 
htord. in bibhothec c uriof. Regiom . 1676. 

1*31. Mer eut lus in foie svifus , & Venus 
inruifa , Parifiis an. \ 6 3 1. pro veto & adtno- 
nitione Joannis Kepler i. Parifiis «1-4*. HagA- 
comitis 1656. in-4 . Lyon , 4 e . volume 
jn-foL 

Cet ouvrag eeft adrefie à Schickard qui 
répondit ; W/Sch'nkardi pars refponfi ad 
pas epiftolas Tubingi 1 63 t. 

Martin Hortenfius dédia 2 Gaûendi i\ne 
diflertation fur le même fujet , fous ce titre. 

Martini Hortenfii dijfertatia de Mer curie 
vn foie vifo Lug. Batavorum 1653. in-4 . H 
remplit répitre dédicatoîre de féloge de 
Gaflendi. 

1633. Lettre françoifè >manufcrite de GaÊ 
fèndi à Dom Polycarpe de la Rivière-Char- 
treux , où Ton trouve un catalogue hiûo- 
rique , chronologique 8c critique des Evê- 
eu'es de Digne, confèrvé dans la bîbiio- 
. tnéque de M Thomaffin de Mazaugues, 
Préndent au Parlement de Provence 

1^34. Ad librum dom. Eduardi Bèrberti 
Angli, de veriiate epifiola. Il fut compile 
cette année, & ne parut qu'après 1» mort 
âe G îflfendi <Jans l'édition de Lyon de i6j$. 
trgiiiéme vçlume in-fol. 
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i6}6. Vropotth Gnomonh ad folJîitiaUm 
umbram , obfervata MaJfilU an. 16)6 pr& 
Wendelinï vote. Haga-comiti* 16 }6, ût-4*. 
Lyon 1658. iv. vol. in-foL 

Ce font trois lettres de Gaflendi à Go- 
defroy , Irenée Wendeiin ; l'on y trouv» 
aufli l'apologie de Py theas , Marfeillois. 

1636. Vers latins à la louange de Schic* 
kard inferez dans los pages 84. & 86. dm 
fes lettres. 

1656. Manufcrit, Mémoire tnftruâif au 
R- P. Ephrera de Nevers > & au frère Ale- 
xandre d'Angoulême , Capucins f allansà 
Seyde, conservez chez M. de Mazaugues. 

1640» Dans le livre, de qutjttis per 
epiftolam à cUris viris rejponfis Fortunii Lu 
cetti, in-4 tom. 1. pag. 116. Il y a une 
lettre de Gaffendi à Naudé écrite tTAix le 
mois de Décembre 16 $6. fur une obferva- 
tion aftronomique , dans le 1. tom. Vtini r 
1646. in-4*. &pag. m. Une autre du même 
Gaflèndi à Licetti, auffi écrite d'Aixle30~ 
Août 1 640 avec la réponfe , de oculi parte y 
M cui prima debetur aftio videndi fit-ne chri- 
Jiallinus humov * an tumca retina. Dans la 
bibliothèque du cardinal Imperiali , on re- 
marque que ces deux lettres ne font pas 
dans le corps de (es oeuvres. 

1640. Objervatio de fepté cor dis pervio * 
Lad, Batavorum nv8°» Elle fe trouve en- 
core dans un traité ou. brochure , feve~ 
rinuspin&Hs de integritatis & corruptiouis vir- 
gînum nous, Lugdum Batavorum , 641 . in- 
4°. ibid 1639. Ce n'eft qu'une page de ùt 
xéponfe à Fludd. 

1*4. Vifqwfitio metaphyjtea Gaflindï -i- % 1 

*verfut CaTU§um\ P^arifiis , fctls. AmfUL \ 

JEljuvïr 1641. 16^4^1678. in-& p . &c. E'ou- 
yragc a. tout txaduît er* ftançois pat M. lé 
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duc du Luynes , & par M. Ckrfelier, 
fous le titre de cinquièmes objections , Pa- 
ris 1641. & 1661. in-4 Q . Paris , Henri le 

Gras, &c. 

16+t De vit* Nicolai Claudii Peyreftii fe- 
natoris Aquifextienfis. Cramoify i*-4 Q .H*g*- 
comitis » LUcq 1651. in- il. 1655. in-ii. 
J,adém reeufa Quedlimbergi* 1708. in-8°. 
Anglict* Londini 1657. in-8 Q . Guillaume 
Rand. Lyon 1658. in- fol. $. vol. 

1641. EpiJhU IV. de apparente magniÉ*- 
dîne Jolis hnmilis atque fiiblïmis. Pari/. Hao 
quevide 1642. Lyon 1658 in-foL 3 . vol. 

J'ai remarqué que la première n'eft que 
latroifiéme , le tout ne parut qu-'en 1646+ 

1642.. De motu imprejfo s motore tranflato* 
II- n'imprima d'abord que les deux premières 
lettres à Dupuy. La troifiéme qu'on qua- 
lifie de quatrième mai à propos, ne parut 
qu'en 1 649. avec une vive préface de Neuré 
à François Barancy, contre J B. Morin, 
Lyon 1658. in- foi D'ans le troiftéme vo- 
lume. Les deux premières ne parurent qu'en 

.164^ 

1643.. Novem ftett* vif a cire* Jovem , <$• 

de eijdem judicium , accejjit obftrvatio gémi- 
rait*, in fingnlos diet dfius maris infiar reci- 
frocationis perpendiculorum , 1643. &1-4V 
Lyon 1658. in-fbl. tom. 4. 

Caramuel compofà deux ouvrages con- 
tre celui-ci , le premier étoit intitulé : Anto- 
nii de Rheita y novem ftell* circa Jovem y 
/ex cire a Saturnum, non nu Ha cire a Marterrr». 
cnrnjudicio Pétri Gajfendi, & Joannis * ara- 
mue lis Lebkowits, ejujdemjudàcii cenfurs, Lo~ 
vanity 1643. in- il. 

Le fécond , Perplndiculoruru inconftantï* 
excogitata ab Alexzndro Calignono , exvr- 
nota à\ Petto Gajfenda , examinât* à Joann* 



Caranwel Lobkowits é>f*!î* reperta. Lov*. 
nii y 1643, in-iz. 

1 643. Art, tuUeris fracït, , item phyjica de~ ' 
monfiratio quod opinio Copernic a dt tedurir 
molu fit falfa , çj» novus conceftus de Qceanl 
fiuxu atque refiuxu , adverfus Gaffendi libel- 
lant àt motu imprejfo àmotêre tranjlato. Pa- 
rifiis in 4 . C'eft ici le premier ouvrage de 
J. B„ Morin contre Gaiîèndi. 

4 £44. Difquifttio metaphyfica feu débita- 
tiones j» injtantu adverfus Cartefii metaphy» 
ficAtn, J» Blaeu 10-4°. Lyon in-fol. 165 £. 
avec fes doutes : c'eft dans l'édition de Blaeis 
qu'on a retranché un avis du Libraire qui m éc- 
rite d'être lu & qui eft de Sorbiere. 

1644. Vitafanfti Dominini primi Ùinien- 
fis epifeopi in très lefiiones fecundï nofturni 
dijiributa. Dans le fécond volume des Bol- 
la ndi fies des SS. de Février, au 13. Jan- 
vier indiqué page 661 • par le P. le Long * 
num. 22^8- 

1645. Oratio in auguratis , Tarifas in f* 
Hag&-comiti$ iéjtf.in-4*. LyonIr*-ibL i6%%* 
cinq vol. 

1^45. g^uArela ad Gijfendurnd* parant 
fhrijiianis provincialibus in-4* '. Il y en a une 
feconde édition in-iz. à Genève, faîte pair 
les foins de M. Thomafïïn de Mazàugues 9 
conseiller au Parlement de Provence. Cet 
ouvrage a été compofë par Mathuim Neurc. 

1 646 De proportione quA gravia deciden- 
tia aecelerantur\ epiftoU m. q ibus rejppn^ 
detur ad epiftohs Pétri Cafr&i focietatis Jefd r 
Paris. HacqueviHe in-4 . Lyon 1^58. in-foL 
tom. 3. 

Le P. Cafré lui avoit adrefle un ouvrage 
intitulé : Phyfica de monfiratio , qua ration* 
tntnfura , modus , at pttentia accelerationfc 
Uiw. utnâturak dehenfu gravium det**n&~ 
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nantur adverfus nuper excogitatam à GxtU 
ho GaliUi Florentino philofopho & matbe- 
matzco de eodem motu pjeudo fcientiam. Part- 
fis 164J. in-4 . C'efl cet ouvrage que Ga£ 
-fèndi réfute vivement. 

1646. Apologia Pétri Gajfendi adverfus J+ 
jB. Morinum ad venerabihm jenem Jojepkum 

. Gualitrimn priorem ValletU , amicorum an- 
tiquiflimum, Lug. Elle ne parut qu'en i£4?« 
în 4 . par les foins de Neuré & de Barancy* 
Lyon 1658 in- fol. tom. 3. 

1 647. De vit* & moribus Epicurii tib. Vîl* 
Lug. Barbier, rô-4 . Lug. Batavor 648. edi- 

, tio alura auclior. HagA-comitis Ulacq , 1656» 
ïn-4 9 . Lyon 1658. in- fol. 5. vol. 

1647. jiflitutïo afironomicajuxta hypothe» 
fes Cofernici, Ttchonis-Erah&i , &* Vtoloms* 
accedit oratîo in augura lis eifdem typis ,. in- 4 . 
Londini 1654. in-8°* HaçA-comitis , 1656* 
îfl-4°» & plufieurs autres éditions. Edita jam 
tôt les, x dit Sorbiere in vit. Gajf. 

1 6+9. De vit* % moribus & placitis- Epicu- 
rii feu animadvrpones in X. Ubrum Diogtnii 
Lœtttii II le dédia à François Barancy , Lug* 
Barb. in- fol. 3. vol. Amfietod, 165^. in 4% 
Z«£.Barbi r 1675,. i.vol. in- foi Lug. i6$$* 
in fol . tom. 3 * Lug. 1660. 

1649. Syntagma pïylofophU Epicurii cum 
refutationiius dogmettum qui. contra fidem 
chriftianam ab eo affert* junt > appofitis per 
fetrumCTaJJlndum. À*nftetoA).VPacfberg> 1684. 
ïn-4 . Lug 165?. in- 4 Lyon 1*58. în-fol. 
3. vol. Il eft imprimé dans l'appendice de 
l'ouvrage précèdent , Sorbiere favoit tra- 
duite e;i françois (ans l'avoir publiée. 

1^45». Ici commence, la difpute de Ma- 
rin & de G'aflendi; quoique celui-ci n'ait 
écrit que deux lettres > fçs amis y Neuré , Ba- 
ràXLcy & Benuer en- ont écrit plufieurs poux 
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fâdéfenfê qui doivent trouver ici leur place-. 

1645?. Première lettre de GafTendià Mo > 
rîrr, écrite de Marfeilie le 11. May; elle eil 
inférée tout au long dans la lettre fuivante-. 
1649. Lettre de J.B. Morin à Antoine Gau- 
tier, confeiMer au Parlement de Provence. 

1 649. Lettre de la Roche atni de Gautier 
à J. B. Morin, docteur en aftrologie : ce la 
Roche étoit ou Neuré ou Barancy. 

1649. Réponfe de Morin à la Roche» 

164p. Seconde & dernière lettre fran* 

Îoifè de .Gaflêndi à J. B. Morin, écrite de 
?igne au mois de Septembre 164J*. Ré- 
ponfe de Morin à Gafîendf. 

ré?49. Lettre de Nenré à Luîllïer , coa- 
fèïUer au Parlement de Metz. 

164p. Réponfe de florin à Neuré. 

1649. Lettre de Barancy à Morin 
1649- Réponfe de Morin à Barancy. 

1650. Recueil des lettres des fîetirs Mo- 
rin , Gafiendi , Neuré , la Roche & Barancy.. 
Enfuite de Fapologie du fîeur' Gafrendî,. 
touchant la queftion, de motu imftejfo a 
motore tranfizto , ou par occafîon , il eft 
traité de Fafrrologie judiciaire.Paris, Courbe 
léço in- 4". 

' 16 50 ptJJertatiodeatomïs&'V0tcu0c9ntra 
Gnjfendï pkilofophiam Epcuuam in-4 . fit 
dédié à Henri de Bourbon , evéque de Metz* 
* îffo Anatomï*- ridiculi mûrir , hoc efi 
differtaticuncxh J. B Moritri aflrologi ad* 
txrjus expofitam Petrî Gttffkndï Bphurii fkï* 
hjofhtAm autfore, Frmcifco Bemerio; 

1 6 % 1 . J. B Morint do^oris medïci & Ré- 
git màthematum pr of efforts de fftnfio fut dif^ 
-jtrtatioms.de œtomis çp'vacuo-, adverfas Pe~ 
tri Gajfindi philo Jqphiam Epicur&am contre 
JFranciJci B~rnerii And-egmi attatemiam ri— 
; iicati nmrU adj^rmi£imumfnnci^tm ELm? 
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ricum Borbonium , Metenfem epifcapum. 
1651. Lettre françoife de Gaûendi à Ho- 
aoré Bouche, hiftonen de Provence du if » 
Septembre , à la tête de l'hiftoire de Pro» 

vence. 

1*53. Fsvilbt ridiculi mûris , *<v efi difi 
JèrtatieuruuU ridicuU defenjâ, à J. B. Mo- 
rmo aftrologo fer Iraneifcum Berner ium r 
dicata CapelU. 

1660. JeamtisCaramuelis ad Gajjèndum é* 
Te tri Gaf rejp. de tnfaUibilitaU Pape, , avec 
le traité d'Edmond Richer, de la puiûance 
du Pape. 

t6 5 i.AppendixcemeU.l.y on 1 6 <)8> 5 voL 

1654. Tyhonis*Lr*hei equttis Dans aftro^ 
nemorum cotiphai » Nicolai Copenùci , Geor- 
gii Fuerbachii & Joannis Regiomontani* 
, aftronomorum celebrium vit a. Paris, Dupuy 
in-4*. Haga-comitis 1656. in-4°« Lyon 1658* 
in- fol. tom. 5. 

1 6 f 4. Komanum Calendarium comfendioft 
expofitum * arcejftt coroHarium de Roman* 
Martyrologh. Paris in-4 . Lyon 1658. in-foj, 
t. * & dans le huitième vol Thefauri ants- 
auitatttm Romanarum y edit. Tvajefti 169%* 

1654. Hotitia ecclefia Dinknjts f accejfk 
eoncilium Avenionenje, anno tja.6. Paris» 
Dupuy, in-4 Q *Lyon 1658. îa-fel. tom. 5* 

1654. Abacus Sffiertiorum. L'ouvre eft 
dédié à François Bochart de Champigny % . 
Intendant de Lyon : ilavoit déjà paru moins 
étendu dans les appendices de (es remar- 
qués fur le dixième livre de £)iogene Laercfe 
Lyon 1^58. in- foi. tom. 4* 

16 54. Maneduûie ad thcoriam mufice* 
Jeu ad partem $eculati<uani mufo*. Lyon 
1658. inrfoi vol. 4. 

1 1 5 4. De tribus impoJterïBusad J. B. J/f- 
winxm. C'cfl, le demie* ouvrage de Mow 
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contre Gaflendi:les trois impofteurs font, 
félon lui, Gaflèndi , Neuré & Bernier. 

1654. Lettre françoifê de Gaflèndi -à 
Claude Auvnr, évéque de Coutance, fu* 
une éciypfe de fbleiL 

1655. Lettre françoife de Gaflèndi à Pierre 
Gaflèndi (on neveu d'alliance , du 16. Fé- 
vrier 1 65 j. Elle a été imprimée feparémene 
avec Tépitaphe latine que dreflèrent à Ga£> 
iendi Abraham Du p rat, Thomas Martel», 
Samuel Sorbtere, & François Bemier. 

x 6^8. Opéra omnia Pétri Gaffendî tnfex to- 
mes in-foiio diftr ibstt a Lagà. 2. édit. à Floren- 
ce par tes foins d'Auverani t7r8.in-foL6.voL' 

1658. Syntagma philofophicum ,. in quo ca- 
pita pracipua têtins philofophU edifferuntur* 
Cette phiiofophie contient les deux premiers-' 
Volumes de l'édition in~foL 

165%. Petr Gaffend. commentera de rébus? 
ealeftibuu Ce commentaire contient le cin- 
quéme volume in-foL 

r6f 8. Epifol* Pétri Gaffendi > quibus ac~ 
eefierunt clariffimorum quorumdam ad ipjjnm 
êpjjlola&rejptnfoy in quibus kumamorum r 
phiiofophie arum & mathematicarmm reruim ' 
eomplura luguknter adrmàum enudeantur 
atque explicantur. Ces lettres composent 1* 
fixiérae volume in-fbL 

Manufcrks, lettres françoifès écrites à di- 
verfes perfbnnes par Pierre GalTendi , con^ 
fervjes dans h bibliothèque de M. Tho- 
siaflin de Mazaugues, Président au Parler 
ment de Provence > & dans les recueils det 
ItouiUaucL / 

16 j 8. De vif* eV moribus Pétri Gaffent* 
auHore Samxele Sorberio. On qrouve cet 
éloge à la tête de (es fix vol. in-fol. il eft 
anfli dans Henniflgus Witten, ilefieftfof* 
imprimé fépaxement à Londres* 
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Oraifon funèbre du phflofbphe chrétien, 
Pierre Gaflèndi , Prévôt de l'églife de Di- 
gne, &profeffeur de mathématiques au Col- 
lège Royal. Lyon 1*56. in 8°. par Nicolas 
Taxil, Prçvot de l'égiife de Digne. 

Abrégé de la philofophie de Pierre Ga£ 
feiidi, divifèe eti fept tomes in-12. à Lyon 
1674. 1678. 1684. par François Bernier.. 

In morbum Pétri Gajjendi ad JEgidium 
hienagium, r$>Joannem Cdfeïïanum carmen , 
1 6 $ 5 . auftore Carolo Duperier. 

j*d nobilijfimum clarifftmum yirum D. 
Henricu?n LutLHaberum Montmorium libella- 
fuppl. magiftrum ruri agentem de gravi ffim* 
pétri Gajfendi morbo ode. 
. Elogium Pétri Gajfendi au&. Abrab Prat» 
ihom. Martel, Samuel. Sorbiere & Franciji 
Bernier. 

Pétri Gajfendi tbeologi & Regiï matbejtos 
frofetihris Epicedium aufiore Bakou*, de via* 
Majjtlienfi 16 $6. 

In obitu Pétri Gajfendi lugubre ence- 
mium. 

te tri Gajfendi tumutus, auB. Carolo Du- 
ferier. 

Lejfus mortualis iQuftriviro Petro Gajfend* 
fr&pofito Dinienfi t Regioque math feos m 
Acad Farifimfi profejfori celeberrimo eantm- 
tus A. Jean. Alberto portnero reipublica &a- 
tijbon. à confiliis.^ 165 6. 
- In obitu Pétri Gajfendi auflore tùprica 
TaUfio, 

Epigrammes de Portner, de Sorbiere »&cw 

Incription de Montmor (bus un portrait 
«Je Gaflèndi gravé par Nanteuil 

Di&que de* Pierre Gaflèndi par Jacques 
Spon. 

la crainte «te trop groffir cette vie otaeittr 
jéché de doimei ce& éloges* 
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TABLE 
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DES MATIERES, 
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A Garrat (Antoine) fecretatfe de Ga£ 
fendi. Son éloge, *74 

-Ariftarque, - • , 3J 

AfeUius ( Gafpar) profeffeur d'aftronomie , 
découvre les veines ladées dans le me«- 
fantaire conductrices du chyle , 3 2. 

: Aftrologie ( judiciaire ) Gaflendi la combat 
1 1 . Sur quoi il fe fonde , 44^« &c. 

-Atomes ( ce que c*eft ) ^ 44<> 

Azubius ( Salomon) habile Rabbin y traduit 
v les tables aftronomiques du Rabbin Em- 
manuel de Taraicon. 1 16. Gaflendi trouve 
fa traduction infidèle, lbid. 

B 
Barancy ( François) fon éloge. %9** Fait 
. imprimer la vie & l'apologie & la philoso- 
phie d'fcpicure iyi. 31.". &c. &faréponfe 
à J. B. Morin 33a. Gaflendi fe plaint die 
lui 334. Répond à Morin. Sa mort , 353 
Bardi ( Jérôme ) Italien , Gaflendi lui écrit, 

,183.137 

Bemegger ( Matthieu) traduit des ou vra>- 

ses de Galilée. 118. Gaflendi lui «adrtfle 

des vers latins , }6% 

Bernier (François) docteur en médecine» 

- apprend la philofophie de Gaflendi, ^o» 
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Ecrie contre J. B. Marin , 34?. apprend 
à Gaifendi les découvertes de Pecquet 
?5&» 350- Arrive à Paris chez Morrtmor 
avec Gaifendi , 371. Aflifte Gaffendi dans 
6 dernière maladie , 41 %» Gaifendi fê fbu- 
vient de lui dans, fon teftaraent, 434* 
Etonne l'abrégé de la phiiofbphie de Gaf- 
fendi , 458. Fait l'éloge de Gaifendi, 459 
Bertius ( Pierre ) géographe , Gaflèadi loi 
communique les obfervations , - %% 

Bornius ( Henri ) prefelfeurà Utrech , écrit 
• à Gaifendi , 1^4. *6p. 171. 188 

Bouche ( Honoré )• hifiorien de Provence » 
fait des obfervations avec Gaifendi , 1 $% 
Confùlte Gaffendi & Gaflèndi lm répond, 

$60 
Bouiliaud ( Ifmaël } agronome , dédie fou 
dixéme livre de 1 agronomie à Gaflendi , 
103. Prouve que Galilée n'a rienenfeigné 
de contraire à l'Ecritnc e» 1 10. Ecrit â <3a£ 
fendi, 1 8y . 3 5 9. Obferve une comète, 3 69. 
378.408, Etage qu'il fait de Gaflendi, 

Jtauxdeh* (Jean) écrit à Gaffendi, 1x3. 

C 

Cabatiftes,(ceqnec'eft) *77 

Calendrier Romain , ouvrage de Gaffendi , 

33?4 
Campanella (Thomas) Dominicain ,. fon 
éloge , fâ p ri fon ,111. arrive à Aix chez 
Peyrefc, 145. Va à Paris, ibid. Parle mal 
de Gaflendi, 1 7. Sa mort , 1 Sx 

Caflini ( Jean Dominique ) afttonome , de- 
mande des observations 2 Gaffendi , 3 79 
Cazré (Pierre) Jefuite, propofe fes di£nV 
cuirez à Ganendi, 213". Gaffendi lui ré- 
pond r ilné, fait imprimer une diflêrtatio» 
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z 1 4. à laquelle Gaflendi réplique , SJ&& 

Cbampigny (Jean Bochart de ) intendant de 

Provence, fait un voyage à Arles avec 

Gaflendi, 177* *3^* *37* 3 10 * Gaflendi 

lui dédie Ton traité de^Sefterces , 407 437 

Chapelain ( Jean ) écrit à Gaflendi, 113. lui 

propofè (es doutes» 18p. Gaflendi {pi 

adreflê & quatrième lettre de la grandeur 

apparente du (bleil , îiârf. Son éloge $69, 

370. Lui dédie les vies de Copernic» do 

~ Puerbachius & de MulLer, 321. 39*. Se 

fouvient de lui dans (on teftainent> 434 

Charron , Gaflendi loue fbn livre, * x| 

Chriftine, reine de Suéde, voyez (a naiP 

Jance, fes père & mère dans U notte. 

I. lettre de Gaflendi à cette Reine» 35? 

Sa réportte, 3 6 3 . II. lettre, 6} AU lettre, 

398. Saréporne, 3^1.400 IV. lettre , 

i&ii. Sa reponfe., 401. Ciiconftances de 

fà vie , ibid. 

Ciearaedes, (cm éloge, 30. Ennemi d'Epi- 

cure y 3* 

Clerfelier ( Claude ) Defcartes lui adreflb 

(â xéponfe aux Inftances de Gaflendi , 

180. 181. &c 
Comète , Gaflendi robfèrve & rapporte (es 
obfervations, & eelles des autres agro- 
nomes, Î&9 
Copernic ( Nicolas ) (à vie , -*26 
Conftantin (Antoine) médecin : Peyrefe 
veut donner une édition de (es ouvrages» 

« Crau (ce qaec'eft ) voyez/* nette. 361 

Decormts ( Louis de Beaurecueil ) avocat 
gênerai au Parlement de Provence. 11*. 
Gaflendi lui écrit les dernières paroles de 
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Louis XIII. Ihid. Récit qu'il fiait des 
brouilleries du Parlement, 314 

Defcarres (René) philosophe, GaiTendi 
fait (on éloge , 93 . Sa lettre fur GaiTendi , 
ipi. &c. Répondfcux objections de Ga£ 
fêndi, 198. Méprife fes Inftances ,251. 
Jugement que porte de lui Caramuel, 
157 Va à Amfterdam , 166. Fait parottre 
fes principes ,271. Jugement qu'en porte 
GaiTendi, 171. 175. Répond aux Inftan- 
ces, 180. Se réconcilie avec Gailendi, 
307 Sa mort , 348. Parallèle de ces deux 
philosophes, 34? 

Diodati ( Elie ) fon éloge , 27." Ecrit à Ga£ 
fendi , 1 . 1 1 î . 1 18 Envoyé à GaiTendi 
l'ouvrage de Millord Herbert, 1 4 Gaf- 
fendi lui répond,i jf. 140. Peyrefc fui 
écYit, 157. t6z. GaiTendi lui adrefle une 
féconde lettre , 165. 374. 

E 

Epicure , (on éloge ,31. Paûage fur (à naiP 
fonce, 69. Ses cufferens portraits, 104. 1 $o» 
Gafiendi donne (à vie & fon apologie, 
292. Auteurs qui l'ont juftine, i^y. Sa 
phitofophie, 313. 314 Jugement fur cette 
philofophie, $16. 

Efcalis ( Marc-Antoine ) premier Préfixent 
du Parlement de Provence , u. 1 3 voyez, 
U nom. 

F 

Fabry ( Honorât) Jefuite, Gafiendi lui 
écrit, 237 

Faur ( Henri de Pibrac du ) M-iître des 
Requêtes , écrit à GaiTendi , i\. Gafiendi 
lui répond , 3 

Fe(âye Ç Philibert ) grand Carme , enfèigne 
la phiiofbphie à GaiTendi , 6» Gafiendi lui 

cède la théologie , 8 
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Fludd ( Robert ) médecin Anglois, le P. 
Merfenne engage Gaifendi à écrire contre 
lui, 3 j . Son éloge, 71. Gaffendi le bjârae , 
analvfe de (on ouvrage, 75. Réponfê de 
Fludd , 115. Gaffendi le méprife , ué 

Fienne (Thomas) médecin, fon éloge» 

40 41 

Frère ( Pierre de Montfort le ) confèijler 
au Grand- Confeil, 26. Sa mort, z? 

G 

Gaffàrel ( Jacques ) bibliothécaire du car- 
dinal de Richelieu, écrit à Gaflendi,' 38 
Lui fait préfent du livre d'un Rabbin, ibid. 
Gaffendi lui répond, 39 Son éloge, 40 
Son livre des curiofîtez inouïes cenfurc, 
66. Se fbumet, Gaflendi l'exhorte à la 
paix, ' T 3J> 

Galaup ( François de Chafleuil ) va à Con- 
ftantinople, ^1 

Galilée ( Galilei ) Gaffendi lui écrit , iS. 3 1 
p2. 04. Hiftoire de fâ prifon, 116. nj 
&c. Affligé de la perte d'un œil , fa mort, 
fon éloge, zii. 2 ii 

Gaffendi (Pierre ) idée de 6 vie. i . Sa nai£ 
fance , fon éducation 4. Harangue fort 
Evéque , ibid. Etudie en philofbphie , 6 m 
Difbute la réthorique, 7 Etudie en théo- 
logie,^^. Apprend les langues, erVfait 
théologal , 8 . Emporte à la difpute les 
chaires de philofophie & de thélogie , ac- 

Îuiert l'eftime & l'amitié de Peyrefc 8ç de 
vautier, 9. Fait des obfèrvations agrono- 
miques, ibid. Devient aftrologue, 'io. 
Rejette cette fcience, m. S'applique à 
Fanatomie , fyid. Enfeigne la philofbphie» 
1?.. Combat les Peripateticiens , obferve 
l'aurore boréale, 4 "Quitte (a chaire» 
ibid, £ft dépufc à Grenoble } 1 j, Dçfiiç 
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les yeux de Valois &r Faflroîogîe , it. 
Fait des obfervaçions à Vizile, ibtd. Fait 
imprimer fe$ exercitations contre lesPe- 
fipatetsciens , 17. Ànalyfe de fa préface, 
ip. Idée de l'ouvrage-, n. Son Chapitre 
lui confère la Prévoté de Digne , elle lui 
cft disputée y 14. Part pour Paris, ibiL 
S'unit à Luillier , îbid. Cherche à con- 
Doîrre les fçavans étrangers, ibid. Ecrit à 
Galilée, 28. Revient à Digne, 19. Re- 
tourne i Paris, 32. Ecrit contre Fludd, 
$6. Va en Hollande, $7. Envoyé l'ex- 
plication & la defcription des parhelies, 
5 8 . Sa préface contre Fludd , 71 . Apprend 
FArabe , 8?. Ecrit fur la déclinaifon de 
Taiman , po. Se difpofe pour aller à Con- 
fiantinople , p 1 . Ecrit à Peyrefc fur Mer- 
cure, 98. Obferve (on paflage , 100. Fait 
imprimer ion observation, jtoi. Revok 
la phîlofophie d'Epicure, 104. Répond à 
Peyrefc air la conjonction de Venus, 
105. & furies taches du foleil, 106. &c. 
S'en retourne en Provence, th. Son 
avanture avec Mandat, ut. Offre defe 
rendre caution de Galilée, ni. Pour- 
quoi tl <ne retourne pas à Paris» 114. 
Tranfcrk (on commentaire fur Epicure , 
1x7. Fait des obfervations fur Jupiter, 
"jx8. Son amour pour la paix , 1 ij. Ecrit à 
Peyrefc, ijx. Gagne ion procès, 146. 
5on voyage en Provence , ibid. Obferve 
Ja hauteur du pôle de MarfeiQe, \66. 8c 
167. Aflèmble les pilotes de Marfeille, 
\<>9 Réfout un problème, 170. Compofe 
vn mémoire pour deux Capucins, 17^. 
% crir à Galilée , 171. Compofe fon traité 
for la grandeur apparente du foleil, 1*75- 

Ifoçt dé Peyœ&j 174, Arrivée du comte 
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d*Alais , 1 76. Le comte d'Alais écrit pour 
lui faire avoir l'Agence du Cle/gé, 179. 
Ecrit fur iaaraan , 1 83 . Va à Anube , 1 84. 
Ecrit fur la communication du mouve- 
ment, 18?. Idée de cet ouvrage, ibid. 
18 . Eft nommé Agent du Clergé , 190 » 
Va à Paris, ibid» Vifite la fontaine de Vau- 
clufê, » 9 1 . PaiTe par Mane, ce qu'il y voit, 
ibid. Eft choqué contre Defcartes, i?z 9 \ 
, Ecrit contre lui > éloge de fon écrit , \$j. 
Mauvais fuccès de (on affaire de l'Agence , 
101. F0jres& Hugues; écrit la vie de Pey- 
refi, 103. Voyex» Peyrefc; il découvre 
neuf (âteUites de Jupiter, 2, 1 5. Sa mode- 
ration , 1 1 { . Morin rompt avec lui , % 3 *. 
Gaiïendi répond , 13 3. Propofé poifir être 
précepteur de Louis XIV. 250. Sa ré- 
ponfe à Rivet fur les principes de Defcar- 
tes, 171. Eft fait profefleur de mathéma- 
tiques, 178. Fait là harangue, 170. De£ 

• cartes répond à (es Inftances , 180. Refufe 
fon portrait, x8j. Son deuntereftènient, 
167. Eft attaqué -de la poitrine , x88 # 
Donne la vie & l'apologie d'Epicltre, 19 1[ 
x9i. Voyez. Epicure ; (es (èntimeré (tir les 
riohefles, 301, 301. Fait; paroître (es In- 
stitutions Agronomiques , $03. Se recon- 
cilie avec Defcartes , 307. Part pour la 
Provence, 310. Obferve une éclypfe à 
Tarafcon, 311. Arrive à Aix x .*bi4. Bte- 

g»it une lettre de Chapelle , ibid. Penfè 
re fait prisonnier avec le comte d* Alàis » 
319. Part pour Digne , 311. Donne la 
- jAiiofôphie d' Epicure, 3 z+. Différent ju« 

fîmens qu'on en porte , ; %6. Arrive à 
oulon, y} 1. Se tache contre Neuré & 

• Pârancv, 334* Son ouvrage contre/- B» 

'Jtforja, <P*y*x..Moria t P&iu» JUUlisr, 



47* TABLE 

5 y 4. Se rend au fentiment de Pecquet, 
356. Répond au comte d'Aiais fur la di- 
minution de l'éclyptique, 368. Fait des 
observations fur une comète, 369. Ar- 
rive à Paris chez Montmor, 371. Ca£ 
fini lut demande des observations aflro- 
no iniques, 378. Montmor l'engage à don- 
ner la vie de Tycho-Brahé, 1x7.x Ty- 
cho-Brahé. Compote la vie de Copernic & 
celles de Puerbactiius & Regiomontanus, 
<voyex* Chapelain. Ecrit fur le Calendrier 
Romain, 3^4. Donne une notice de Té- 

flife de Digne , ;?f . Ecrit à la reine Chri- 
ine , voyez. Chriftinê. Donne (on traité 
delamufique, 40 j. Celui des fefterces, 
407. Raflure les Parisiens enrayés d'une 
«éclyplê ,408. Détail de & dernière ma- 
ladie, 40?. &c. Sa mort, 412,. Accufe 
d'impiété , 41 3. Juftifié , ib~ é*furv.Sa&r 
pulture, 410. Son épitaphe, 411. Ses 
'éloges, 41 r. &c. Sa conduite, 415. &c. 
Ses amis ,433 .&c. Idée de (à philofophie , 
437. On l'accule d'être fcep tique , Bernter 
le jufHfie , 45 5. Abrégé de fa philofophie , 
457- Eloge que lui confàcrent quatre de 
(es principaux disciples, 458. 

Gafîendi ( Pierre ) avocat du Roy à Digne , 
reçoit une belle lettre de ion oncle ,' 401, 

Gauffridi ( Jacques ) iniaiftre du duc de 

* ^arrne , _ 1 84. 

Gautier ( Jofêph ) prieur de la Vallette , re- 
tire chez lui Gaâendi , y. L'excite à faire 
des obfèrvatrons agronomiques , 10. Gaf- 
lendi lui dédie fes exercitatiohs fur les Pe- 
ripateticiens , \9- Fait un ouvrageïurla dé- 
monftration de Lan(bergius,^K7* Gaflendi 
lui dédie 4à troifiéme lettreçontre Morîr* , 

4 4p. Samoa, 304. Sba hiftoire» j$9 

Gautier 
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Gautier ( Honoré ) prieur de Roquefeiril y 
aftronome, fait des expériences fur la 
variation de l'aiman , 1 84. Obfèrve une 
comète, jrf? 

Gevars ( Gafpar ) hiftoriographe de l'Em- 
pereur, (on éloge, 63 

Godeau ( Antoine ) éloge qu'il fait de lai 
vie de Peyrefc , 209^ 

Golius ( Jacques ) profeûeur de mathéma- 
tiques à Leyde , lui écrit , (,%.%? 

Gournay C Henri comte de Marcheville ) 
ambafladeur à 1» Porte , veut mener avec 
lui Gaûendi, $t 

Grotius ( Hugo ) l'avertit que Cenus vou- 
loit imprimer fes oblêrvations , io£ 

Guyraud ( David ) (es observations fur l'ap- 
parente grandeur du foieil , 285*. Cas 
qu'en fait Gaifendi, %bid w 

H 

Harvée, fur la circulation du fang, (+ 

Heereboord ( Adrien ) profefleur de phi- 
lofophie, complimente GaïTendi , 116. 
Eft véritablement attaché à Defcartes. 
227 Ecrit à Gaûendi , 252. 16? 

Herbert ( Edouard ) milord , Diodati en- 
voyé à Gaflendi l'ouvrage de ce Milord v 
134. Ce que c'eû, ibid. Gaûendi le ré* 
fute, 137 

Hevelius ( J*ean) un Aes principaux de ht 
république de Dantwc , félicite Gaifendi 
fur fa découverte dès fàteiiites de Jupi- 
ter, 252. Travaille à la felenographie » 
ibid. Cas qu'il fait de Gaffendi, ibidL 
Gaiît ndi lui fait ptéfent delà vie de Ty- 
eho-Brahé 

Hortenfîus ( Martin ) mathématicien <fe 
Deift , compolè un ouvrage fur le paffegec 
ierMercuxe x qplit dèdk i Gaffendi v ^2.7 
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Gaffendi lui fait des reproches, xi?. Sa 
mort» *8i 

Hugues ( r Abbé d* ) difpute l'Agence du 
Clergé à Gaffendi, 1 90 Montchal les ac- 
comode, i£t. Le Cardinal caflè l'agence 
d'Ambrun, ioo : xoi. D'Hugues eô ré- 
tabli* *84* L'aflàire finit par des arbitres, 

M7 

K 

Kepler (Jean) mathématicien de l'Empe- 
reur, va en Siléfie, 77- Son hiftoire, 9 • 
97 Prédit le paûage de Mercure dans le 
difque dufoleil, 9% 

L 

Licetti ( Fortunio ) fon éloge, 1&8. Ecrit 
contre la grandeur apparente du (bleil, 
ikid. Gaffendi lui répond , ibid. 

Louis XIII. & mort Se fes dernières? paro- 
les, 11* 

Luillier ( François, Maître des Comptes y 
14 Loge chez lui Gaffendi, ibid. Apprend 
l'Arabe, 8£. Eft père de Chapelle , ïbU* 
Fait un voyage en Hollande avec Gaf- 
fendi , j 7. 1 86, A (à prière , Gaffendi com- 
pofe la vie & l'apologie d'Epicure qu'il 
lui dédie, ^9^. $01. 30$. Va trouver 
Gaffendi à Toulon , jj 1. Part ponr l'Ita- 
lie , ibid. Sa mort , 5 *4 

Luillier ( Claude Emmanuel dit Chapelle. } 
Son éloge, 8p. Gaffendi lui apprend la 
philofophie , 90. Ecrit à Gaffendi ,31* 

M 

Marfeille, Gaffendi fait une obfervation fur 
1 pôle de cette ville avec Peyrefc, 1 16. 
Remarques de Caflini & de LauîUe , ibid.. 

Morin ( J. B, ) Profeffeur de mathématiques 
au Collège Royal. Abrégé de ià vie , x 2.9+ 
Se brouille avec GdfiëiuU , *jju Ecrit 
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contre lux , ibid. Gaflendi répond , ibid. 
Ils fe réconcilient , 1 5 4. Gaflendi lui écrit, 
135. 1 3*. Ecrit à Antoine Gautier con- 
tre Gafièndï, 33*. Plufieurs lettres con- 
tre lui , 337» E cr it contre Gaflendi ,$38* 
Gaflendi lui répond, 35p. Ecrit contre 
Bernier& Bernier contre lui, 341. 34f» 

34T 
Minutti ( Théophile ) Minime , va à Con- 

ftantinople, 91 . Fait des obfervations avec 

Peyrefc, 15 

Merindol ( Antoine ) médecin y dîfpute 
avec Gaflendi fur les reines laâées 935. 

Merfenne ( Marin ) Minime, engage Ga£ 
fendi à écrire contre Fludd, 3$, Gafll 
fait foir éloge , 39 Blâme la conduite qu'il 
a tenue avec Fludd , 73 Ecrit à Gaf£ 
114 engage Gaflendi à écrire contreDef» 
cartes, 191. Aflîfre à h réconciliation de 
Gaff &de Defcartes, 307. Sa mort, 308. 

Mire ( Anbert le ) Gaff. lui écrit, y Sa 
mort; jugement fur fes ouvrages, 185 

Montmoi ( Henri-Louis Haberr de ) Maître 
des Requêtes. GaiT. va dépendre â Ton? 
hôtel, 372. Détermine GafT à écrire la 
vie de Tycho-Brahé, 382. Il la lui dé- 
die, ibid. Fait enterrer GafT» dans fa Cha- 
melle, 410. y fait mettre Ton bufte & une: 
infcription, 4*r Reçoit des vers à fe 
louange , ibid. Hérite de fes écrits & les- 
fait imprimer, 453. Met des vers fou» 
Ton portrait, 3^4 

Muller ( Jean ) aftronome ^ 191 

N 

Jiaudê( Gabriel) bibliothécaire r tf, 105^, 
130. 188,114, 366. Sa mort, (on éloge y 

37?. &c 

Ncuié (Mathurinde ) r$6. Ecrit à Gaflf fiur 

Xif 
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un fpeâre apparu au comte d'Alais , *%t. 
%19, Réponfe de GaflL 13p. Ecrit à GaC 
une longue lettre fur la procefiîon d'Aix y 
% m /6. &c. Fait imprimer la réponfe de 
Gaflendi a J. B. Morin, 331. Ecrit con- 
tre Morin v 3-33- 334- 37* 

O 
Orner ( Saint ) ville de Flandres. Gaflendi 
fait une defcripdon de tes Ifles» 44 

P 
Payan, chirurgien d'Aix , fait pafler le fàng 
du ventricule droit du cœur dans- le ven- 
tricule gauche par le feptum* 6% 
Payen ( François ) aftronome , 1 74 
Peyrefc ( Nicolas-Claude Fabry de ) con- 
feillier au Parlement d'Aix , aide Ga£ 
de fês lumières , 5. Gaflendi lui envoya 
des obfervations fur les tachas du foleii r 
30. & une defcription des ifles de S. Orner», 
4 1 • Se retire à Beaugentier , tf ç . Gaflendi 
lui écrit fur le paflage de Mercure, £& 
Ecrit à Diodati contre Campanella, 1*7. 
Prend avec Gaflendi l'élévation du pôle 
de Marfeille , 166. Fait réfoudse un pro- 
blème , 1 6?+ Fait compofer une méthode 
pour obferver les éclypfès, 171. Arrête 
Salvat & Mêlai* , 174. GalF. reçoit Ces der- 
niers foupirs, ïbiâ. Gafl. &ût imprimer (à 
vie, 103. &c. Cas qu'en fontie chancelier 
Seguier & le prince de Condé , io& no» 
Philofophie d'Epieure,, 311. Differens juge- 
mens fur la tradudion de Diogene Laèrce, 

32* 
Philofophie de Gafll Idée de cette philofo- 
phie-, 435» &cw 
Platon (Philosophe). Son avantuse , ii£ 
Pluye rouge , fon hiftoire , 1 8 fc 
PocJïejd^giefiioafuilapQëfie» **$ 
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Prat ( Abraham ) médecin , Gaff l'aime'» 
167. Traduit les Inftitutronsanatomiques» 
tbid. Ecrit fur ce fùjet, z6%. Réponfe* 
Z69. Offre de traduire fà philo fbphie, ibitL 
Gaff. fê fouvient de lui dans fon teftament , 
43 4. Fait réloge de Gaff. 4 5 & 

Puerbachius ( George ) aftronome , 3^1 

Puteanus ( Erycîus ) GaliT loue fa vie d'Epf- 
cure, 32.» Il lui demande Tes notes. Sort 
éloge, z87 

Pytheas ( Marfeilloîs ) aftronome. Gaff fait 
(on apologie , 1 6 8. Obferve la hauteur du» 
pôle de Macfeille, 166 

R 

Reelz , grand maître de Danaernarck», écrit 
àGàiilndi, 3?» 

Rehita ( Antoine-Marie ) Capucin . prétend 

• avoir découvert neuftâtellites de Jupiter ^ 
11 j. GaC parle avantageusement de lui r 

218, 

Regius ( Henri ) profeffeur dlJtrecht , trouve 
les Inftances de GafTendi pleines d'inju- 
res, 116. Fait fervilementla cour à De£ 
cartes^, 117 

Reneri ( Henri ) ohiîofoohe d'Utrecht , re- 
çoit poliment Gaffëndl, 44. Gaffendi lu? 
adreffe Ce* parhelies , 58: Fait imprimer 
cette explication-, 70. Gaflèndî lui écrit 
fur l'éducation des jeunes gens, 82. Sa 
mort, 180- 

Richelieu ( Louis Alfonfë Dupleffis de }. 
archevêque de Lyon, cardinal, donne- 

• à Gaffendi le brevet d'une châtre de pro- 
feffeur , 17^, Veut l'emmener en campa* 

* S 16 y S 10 ' Circonftances de fa mort , 37e* 
Rvet ) André ) miniflre, veut engager 

Gaffendi à écrire contre les principes <te 
- Beicarte*» à^Kficci 
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Riviete f Dom Polycarpe de la ) Chartreu*, 
Ion éloge, m. &c Gaffèndi lui com- 
munique le catalogue des Evêques de 
Digne» # . # i« 

Rofe Croix, ce que c'eft, 78. Hiftoire de 
fon prétendu fondateur * 79 

Schickard ( Guillaume ) profeflèur à Tu- 
binge. Gaflèndi lui envoyé des obferva- 
tions, 71. ?o. Gaflèndi lui écrit fur la 
déclinaison de l'aiman , ibid* Sur (on dé* - 
part pour Confttanrinople , 9 1 . Malheurs 
qui lui arrivent, 161. Sa mort, ibitL 
Abrégé de (à vie, t6z. GafTendî fait des 
vers latins à (à louange, ibid. 

Scheiner ( Chriftophe ) Jefuîte , Allemand, 
découvre cinq foleils , 5:7. Sa difpute avec 
Galilée, 116 

Schurman ( Marie* Anne ) d'Utrecht, en* 
voye à GafTendî fa diflèrtation fur l'étude 
des femmes, 16 z. Gaflèndi fait (011 éloge, 
265. Sa réponfè, ibid* 

Sneilius ( ViHebroord ) mathématicien de 
Leyde. Gaflèndi lui écrit ,25. Sneilius lui 
répond, ibid. Sa mort 9 ibid* 

Sorbiere ("Samuel ) là naifiance. Jugement 
que porte de lui Chapelain & Bailiet , 
223. Vifite Defcartes ibid. Gaflèndi lui 
envoyé les Inftances, 224. Les fait im- 
primer, 225. Maltraite Defcartes, ibidr. 
Entretient la dfvifion, 264. Difpute avec 
Defcartes , 166. Jugement qu'il porte de 
„ fes opinions, 167. Ecrit à GafTendi, 275. 
. Obferve une comète , 3 69. Se convertit r 
37?. Gaflèndi lui écrit fur la mort dir 
comte d'Alais, 576. Fait l'éloge de Gaf£ 

Çnfire» (Antoine ) coafellfei au. Parlement 
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de Provence. Son horofeope par Noftra- 

damus, 177. &c» 

T 

Tavan ( David, fieurde Lautaret) méde- 
cin , menace Gaifendi de faire imprimer 
Ces écrits , 1 f 

Tycho-Brahé , aftronome » fa vie , 384* 

Tondutti ( François de S. Léger ) aftronome 
& jurifcon(uke. Gafiendi lui envoyé les 
différentes longitudes de diverles villes» 

128: 
V 

Van-Helmont (Jean Baptifte) médecin» 
Ganendi lui écrit , 45 • &c. 

Valois ( Jacques ) Tréforiet de France» 
GaiTendi lui envoyé fes.obfervatk>ns, 1 51. 
moyens dont fe fert Gaflêndi pour le gué- 
rir de l'aftrologie, ifc 

Valois ( Louis Emmanuel de ) comte d' Al- 
lais & duc d'Angouléme, Son arrivée ent 
Provence , 176. Reçoit chez lui GaiFendi* 
ibid. Gaflêndi lui dédie la vie de Peyrefc r 
203. Lui parle de la vie d'Epkute, ito. 
GaiTendi lui annonce le rétablifleraent de 
l'abbé d'Hugues, 237. Lui confeille d'en- 
voyer Ton fais à Digue, ibïd Demandes. 
GaiTendi Ton fetitiment fur le fpeftre de 
Brutus & fur le démon de Socrate, 244,. 
&c. Tromperie de la comteffe d'Alais * 
24?. Son exercice, Z5<>. ôre. Perd Ton. 
fils, 261. Ecrit à GaiTendi fur Tes infir- 
mitez, 30p. Brouilleries du Comte avee 
le Parlement, 3 1 2. Eft demandé en cour* 
3 5 o. Ecrit à Gaflendi ,351. Perd Ton gou- 
vernement , 355.. Circonstances de f* 
mort, 370 37* 

Uriez ( Gérard de ) profefleur de philoftv 
f hiç à Utrecht x fe déclare pour Gaifendi * 
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Wallée ( Jean ) médecin , parle du fentr- 
ment de Gauendi fur le paflàge par le 
(èptum , 268 

Waèflànaer ( Jacques ) médecin, reçoit 
Gaflèndi poliment y 44 

Wendelin ( GodefVoy Irenée \ Gaflèndi n v a 
pas été ion écolier , 4. ?. Gaflèndi le vc- 

. fite , ibii. Il promet de prendre l'éléva- 
tion du pol..' de,Marfeille, 166. Luiadreffe 
Ton observation, 169. Lui écrit («r la 
méthode pour, obferver les éclypie, xi 8* 
Gaflèndi lui envoyé une obfervation , 27 3 . 
Demande à Gaflèndi fon portrait, i%$ 

Vuide , Gafleudi eft pour le vuîde , 445 • ^ef- 

. cartes le combat » 444. Plusieurs mathé- 
maticiens le foutiennent , 445 

Witus , Moi ^e de S. Benoit* Ses ouvrages, 

Wonrnus ( Olaus ) 3 8$ 

Y 

Yvan ( Antoine ) Prêtre de l'Oratoire, affi- 
lie le cardinal de Lyon à la mort, 371 
Prédit la mort du comte d'Alais y yi% 

FIN. 
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